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□ Sarajevo inquiète 
Jacques Chirac 

L£ président a écrit à Bill Clinton pour 
exprimer ses craintes sur la situation 
des quartiers serbes de la capitale bos- 
niaque, qui seront sous ta responsabili- 
té des soldats français. p. 28 

s Croissance ralentie 
aux Etats-Unis 

ta croissance a ralenti aux Etats-Unis 
en 1995, après la forte expansion de 
l'année précédente. L'OCDE la situe à 
3 %, au lieu de 4 % Tan passé, p. 5 

c Les législatives 
en Russie 

A trois semaines des élections législa- 
tives du 1? décembre, l« communistes 
russes et les nationalistes sont donnés 
favoris par les sondages. p. 4 

s Abstention 
en Egypte 

Le premier tour des élections législa- 
tives égyptiennes, le 29 novembre, a 
été marqué par une forte abstention, 
qui inquiète l'opposition. p.3 

s Petits patrons 
en faillite 



Plus de 60 000 chefs d'entreprise font 
faillite chaque année. Avant d'en arri- 
ver là, ils vivent un calvaire, qui 
commence le plus souvent par un 
manque de fonds propres et l’inadap- 
tation de leur société au marché. p.13 

g Aide aux quartiers 
en difficulté 

le gouvernement met la dernière main 
à son programme d'intégration ur- 
baine, dont AJain Juppé annoncera le 
contenu en décembre. Il s'agit d'aider 
au développement économique des 
quartiers en difficulté. p. 11 

~ L’alcool 
ne paie plus 

Frappés par la baisse de la consomma- 
tion, les producteurs de vins et spiri- 
tueux réduisent leurs coûts de produc- 
tion et de distribution, et réinvestissent 
dans le marketing pour améliorer leur 
image. p. 17 

Week-end 

Chaque jeudi (daté vendredi), vous 
trouverez notre nouvelle page « Week- 
end ». Aujourd’hui, le Salon nautique 
de Paris, une promenade au cimetière 
du Montparnasse et la vente, le 7 dé- 
cembre, d'une grande collection d'art 
préhispanique. P- 21 
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Le ponvoir entend maintenir son calendrier 
de réformes malgré l’extension des grèves 

Les étudiants et les salariés de plusieurs services publics manifestaient jeudi 30 novembre 


LA PARALYSIE des chemins de 
fer et des transports en commun 
de la région parisienne restait to- 
tale, jeudi 30 novembre, alors que 
des manifestations étaient organi- 
sées-dans la capitale, d’une part 
par les syndicats d’EDF-GDF, re- 
joints par des postiers et des 
agents de France-Télécom, pour la 
défense des services publics ; 
d’autre part, par la coordination 
des syndicats d'étudiants et d'en- 
seignants, qui réclame des moyens 
supplémentaires pour les universi- 
tés. Les organisations d'étudiants 
restent méfiantes devant les pro- 
positions de M. Bayrou, qui a pro- 
mis d'ouvrir une négociation ven- 
dredi ■ 

Le premier ministre a chargé le 
porte-parole du gouvernement, 
M. Lamassoure, ministre du bud- 
get, d’intervenir jeudi en fin de 


matinée, puis quotïdiennenent, 
par des points de presse à l’Hôtel 
Matignon. M. Juppé lui-même, se- 
lon son entourage, a prévu de 
s’exprimer à la télévision quand Q 
le jugera utile. M. Chirac a invité le 
gouvernement à tenir le calendrier 
prévu pour la réforme de la Sé- 
curité sociale. 

Les chiffr es du chômage pour 1e 
mois d’octobre, publiés jeudi par 
le ministère du travail, indiquent 
une augmentation de 03% (plus 
9 700 demandeurs d’emploi par 
rapport à septembre). C’est le 
deuxième mois consécutif de pro- 
gression du chômage (40 000 chô- 
meurs de {dus en septembre et oc- 
tobre). La Bourse de Paris était en 
baisse de 1 % jeudi matin. Le franc 
était victime d'un accès de fai- 
blesse face au mark. Les taux d’in- 
térêt repartaient à la hausse. 
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• L’état des grèves et des manifestations en pcwince et à Paris 

■ M. Juppé reste ferme sur ses projets ; te sodafistes déposent une motion de censure 

• Le pouvoir fait face à une contestation de nature politique 

• Les relations sociales à la SNCF et tes nouveaux acteurs du paysage syndical 

• L3 colère des conducteurs du métro parisien 

• François Bayrou face à la manifestation étudiante du 30 novembre 

• Reportage à Punhwsité Paul-Sabatier de Toulouse 

• Lé trésor caché des présidents d'université 

• Les conséquences des conflits sur les entreprises, les mardiés et les usagers 
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La fosse commune de Che Guevara 


'■■■ JUE'«C HE » dans Une fosse commune, près 
de faéJ-oport de VMtegrande, un chef-lieu de 
province situé à 150 kilomètres au sud-ouest 
de Santa Cruz, au centre de la Bolivie ? Cest 
la révélation faite parle général bolivien Ma- 
rio Yfergas Satinas dans un entretien au New 
Ybrk fîmes . Une confidence confirmée par un 
ancien officier supérieur. Cary Prado, qui, lui 
aussi, était sur (es fieux du crime en octobre 
1967. 

Ils étaient nombreux à diriger la chasse à 
T homme dans ce Sud-Est bolivien hostile, de- 
puis qu'en mars 1967 les autorités du pays 
avaient acquis la certitude que Che Guevara, 
ancien compagnon et ancien ministre de Fi- 
del Castro, dirigeait effectivement une co- 
lonne de guérilla dans cette région. Une poi- 
gnée d’hommes efflanqués, épuisés, 
cheminant de ravins en pitons, face aux uni- 
tés d’élite de l'armée bolivienne, épaulée par 
des rangers et des instructeurs nord-améri- 
cains, formés à la lutte antiguérilla à l'école 


de guerre de la zone du canal de Panama.- La" 
guérilla était ambitieuse : « Il faut créer un. 
deux, trois Vietnam », disait le « Che ». Celui- 
ci portait le rêve fou de transformer la cordil- 
lère des Andes en sierra Maestra de l'Amé- 
rique latine, du Chiapas mexicain à la Pata- 
gonie chilienne. 

Une utopie condamnée au départ par un 
petit grain de sable : le refus du Parti commu- 
niste bolivien de participer à l’entreprise. Le 
Journal de Bolivie de Guevara relate sobre- 
ment les épreuves, les dangers, les obstacles 
de cette marche à Téchec et à la mort. 

On savait l'essentiel : la longue asphyxie de 
la colonne, l’embuscade, la capture du 
« Che » blessé, l'interrogatoire dans une salle 
de classe, les instructions demandées à La 
Paz, le feu vert de Washington, l'exécution à 
la mitraillette par un subalterne, le cadavre 
nu exposé avec ce visage maigre et livide 
sous la barbe noire, un hélicoptère qui dé- 
colle. Et puis plus rien, ou si peu. Des ru- 


meurs, une légende, des rieurs apportées par 
des paysans. 

Il manquait la fosse commune. Un dernier 
acte de mépris des tueurs aux ordres. Mais 
les militaires du pays andin ont désormais 
des états d'âme. Ils ont ruminé longtemps, 
vingt-huit ans. 

La véritable biographie du « Che » reste â 
écrire. Son itinéraire demeure embléma- 
tique. Qu'est-ce que la Bolivie aujourd’hui ? 
Un pays dont l’économie est soutenue par les 
dollars sales du trafic de drogue et dont le 
gouvernement est traité en vassal par Was- 
hington. A Cuba, le portrait géant du ** Che », 
en pointillé, domine encore la place de la Ré- 
volution. Mais T« homme nouveau » dont il 
rêvait est absorbé à La Havane par la chasse 
aux dollars. En Argentine, la famille du 
* Che » attend sa dépouille mortelle, promise 
par les autorités boliviennes. 


Martel Niedergang 


Duo américano-russe sur l'OTAN 


LES CHOSES changent vite, ces 
temps-ci, à TOTAN. A Mous, au 
quartier général de Forganisation 
mffi taire atlantique, un morceau 
du mur de Berlin symbolise la fin 
de la guerre froide, devant le bâti- 
ment où travaillait naguère 
l’équipe préparant la riposte à 
tout acte agressif de l'URSS dans 
le centre de F Allemagne. Le même 


bâtiment abrite maintenant le gé- 
néral Leontï Cbevtsov et ses colla- 
borateurs chargés de coordonner 
Faction des 1500 soldats russes 
engagés avec l’OTAN dans l’opé- 
ration « Effort concerté » en Bos- 
nie. Les troupes russes ne seront 
pas placées formellement sous le 
commandement de l’OTAN ; elles 
recevront toutefois leurs ordres 


opérationnels du général améri- 
cain George joulwan, son 
commandant en chef. Le contrôle 
politique de l’opération sera 
confié à un comité consultatif, 
composé des représentants des 
seize pays de l'Alliance atlantique 
et de la Russie, instance de 
concertation mais pas de décision 
( Le Monde du 30 novembre). 


PRIX MEDICIS 


EXÆQUO 



Vass illS 


La l^h 


Fayard 


Le compromis trouvé par le mi- 
nistre russe de la défense, le géné- 
ral Gratcbev, et le secrétaire amé- 
ricain à la défense, William Ferry, 
constitue-t-il un modèle pour la 
coopération future entre l’OTAN 
et la Russie ? * Il aura des consé- 
quences dans le domaine de la sé- 
curité en Europe », a déclaré 
M. Perry. Reste à savoir quelle est 
l'interprétation qui l'emportera, 
car Russes et Américains ne tirent 
pas les mêmes leçons de l'accord 
intervenu mardi 28 novembre, qui 
devait être entériné jeudi 30 no- 
vembre par le conseil des ambas- 
sadeurs des Seize. 

Les Etats-Unis ont imposé le 
rôle primordial de l’OTAN et 
l'unité de commandement ; ils 
n’ont pas cédé aux exigences ini- 
tiales de Moscou, qui revendi- 
quait une sorte de « double clef» 
- OTAN-ONU - pour pouvoir 
éventuellement utiliser son droit 
de veto au Conseil de sécurité ; Os 
□'ont pas plus accédé aux de- 
mandes visant à confier le 
contrôle politique du maintien de 
la paix en Bosnie à un « comité des 
pays contributeurs » qui aurait 
complètement laissé de côté le 
Conseil de FOTAN. Les Russes ont 
donc fait des concessions subs- 
tantielles afin de participer à V Im- 
plémentation Force. 


Le virus 
du sida 
contamine 
6 000 personnes 
chaque jour 

LES SIGNES de stabilisation en- 
registrés dans les pays développés 
n’autorisent aucun relâchement 
dans la lutte contre le sida. L'épidé- 
mie continue de faire des ravages 
dans 1e monde. Selon les statis- 
tiques de POMS, rendues publiques 
à l'occasion de la traditionnelle 
journée de mobilisation contre 1e 
sida, le 1® décembre, 6 000 per- 
sonnes sont chaque jour contami- 
nées par le VD-L L'Afrique subsaha- 
rienne, l'Asie du Sud-Est, 
l’Amérique latine et les Caraïbes 
sont les zones les plus touchées. Les 
Nations Unies ont décidé de res- 
tructurer P action de leurs agences 
spécialisées. Le programme ONU- 
SIDA coor dînera la lutte, en liaison 
avec les stratégies locales mises en 
œuvre. Son directeur, Peter Pfofc, 
professeur de nationalité belge, 
s'explique, dans un entretien au 
Monde, sur le redéploiement des ef- 
forts de la communauté internatio- 
nale. ONUS1DA veut agir, non 
comme « donateur », mais comme 
organisme d’assistance technique, 
de conseil, de liaison et d’incitation. 

Lire page 2, 
les points de vue page 14 
et notre éditorial page 15 

Les clés 
d'un succès 
planétaire 




Daniel Verne t Entreprises 


Lire la suite page 15 


MICHAEL CRICHTON 

CINQUANTE-TROIS ANS et 
2,05 mètres, ancien médecin à la 
curiosité jamais en repos, Michael 
Crichton n’est sans doute pas un 
grand écrivain, prêt à prendre la 
relève de Faulkner, Saul Bellow, 
Philip Roth ou Cormac McCarthy. 
Mais U a trouvé, dans la mise en 
scène des questions de l'époque, à 
travers les « techno-polars » dont 
D est le père, tes clés d’un succès 
planétaire. Les droits des adapta- 
tions cinématographiques de ses 
ouvrages sont achetés avant 
même que le livre ne soit écrit 

Quand le docteur Crichton a 
compris qu’Q était * trop imagina- 
tif », trop désireux de s’emparer de 
sujets inédits et sensibles (comme 
le récent Harcèlement et Jurassik 
Park, dont U vient de publier la 
suite), il a décidé, dès 1969, 
d’écrire de la fiction à vertu péda- 
gogique. 

«Le style littéraire ne l'intéresse 
pas. dit son agent il veut éduquer 
ies gens. » Ses revenus sont de 
22 millions de dollars (environ 
110 millions de francs! pour 1995. 

Lire page 23 
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INTERNATIONAL 

LE MONDE/ VENDREDI 1* DÉCEMBRE 1995 — - 


SIDA La Journée rrondiale du 
1® décembre contre le sida vient rap- 
peler la gravité de l'épidémie. Si des 
signes de stabilisation sont enregis- 
trés dans certains pays industriali- 


sés. le fléau est de plus en plus mor- 
tel dans de nombreux pays en voie 
de développement, notamment en 
Afrique noire, en Asie du Sud-Est et 
en Amérique latine. • ON ESTIME à 


6 000 le nombre de personnes 
contaminées par le VIH chaque jour 
dans le monde. La communauté in- 
ternationale a déridé de restructu- 
rer ses programmes de lutte, hier 


dispersés entre l'OMS et les autres 
agences concernées. • DIRIGÉ par le 
professeur belge Peter Piot. le pro- 
gramme « Onusida », avec un bud- 
get propre de 60 millions de dollars 


pour 1996, devient opérationnel et 
assurera une meilleure coordination 
entre l'action des Nations unies et 
les programmes de lutte locaux 0/re 
notre éditorial page 15 ) L 





Les Nations unies lancent « Onusida », une attaque frontale contre l’épidémie 

A l'occasion de la Journée mondiale contre l'épidémie, le 1 er décembre, le professeur Piot, directeur du nouveau programme, 
explique au « Monde » le redéploiement des efforts de la communauté internationale 



GENÈVE (Nations unies) 
de notre envoyé spécial 

Plus modeste, moins coûteux, 
mais beaucoup plus efficace. Tel est 
le triple défi du nouveau pro- 
gramme que les Nations urnes 
viennent de mettre en place pour 
lutter contre la pandémie de ada. 
Baptisé « Onusida » (en français et 
en espagnol) ou « Unaids » (en 
langue anglaise), il marque une 
étape essentielle dans la prise en 
compte de cette nouvelle réalité 
épidémique. Ftirce qu'il avait mis en 
lumière les incohérences et les dys- 
fonctionnements des agences 
concernées (OMS, Unicef. PNUD, 
Banque mondiale), le sida a fait 
éclater le cloisonnement tradition- 
nel du système des Nations unies. 

C’est au lendemain du sommet 
de Paris de décembre 1994 que le 
professeur Peter Piot, depuis 1992 
directeur de la recherche du pro- 
gramme global de lutte antisida à 
l’OMS, était nommé à la tête 
d’« Onusida », qui devient au- 
jourd'hui pleinement opérationnel 
n sera doté d'un budget propre de 
60 mill i nns de dollars pour Tannée 
1996, emploiera environ soixante- 
dix personnes à Genève (médecins, 
scientifiques, techniciens, acteurs 
de terrain et administratifs) et 
quatre-vingts dans les pays en dé- 
veloppement les plus touchés (en 
Afrique, en Asie, en Amérique du 
Sud, dans les Caraïbes, mais aussi 
dans les pays de Tex-bloc de T Est). 
Au sein de cette structure, outre les 
agences onusiennes, siégeront des 
représentants des pays donateurs et 
bénéficiaires, des organisations non. 


gouvernementales ains i que des as- 
sociations de personnes atteintes. 

«Le budget dont nous disposons 
ne nous permettra pas de faire des 
miracles. Mais la nouvelle coordina- 
tion nous permettra d'agir sur une 
masse d'argent et une somme d’ini- 
tiatives beaucoup plus grandes que 
notre budget ». a expliqué au Monde 
le professeur Piot Ainsi, les diffé- 
rentes agences de TONU avaient- 
elles consacré, en 1994 et 1995. 


360 millions de dollars à la lutte 
contre le sida. L'OMS avait partici- 
pé à cet efibrt à hauteur de 138 mil- 
lions de dollars, via son programme 
global de lutte, qui entendait être le 
principal acteur, donateur et instru- 
ment de contrôle. 

« « Onusida » agira sur d'autres 
sommes. Nous ne serons pas un orga- 
nisme donateur, poursuit le profes- 
seur Piot Nous nous concentrerons 
sur les. aspects techniques de la lutte 


et sur sa coordination, en partant du 
constat que la pandémie de sida est 
devenue un problème chronique et le 
restera très longtemps. Les pays 
concernés doivent prendre leurs res- 
ponsabilités, y compris financières, et 
les différentes agences des Nations 
unies doivent faire entrer cette réalité 
dans leur programme d’assistance au 
développement Nous nous éloignons 
ainsi progressivement de « Texcep- 
tionnaHté ». » . 


Rompant avec une certaine ac- 
ceptation fataliste de la progression 
du fléau, « Onusida » développe 
d'ores et déjà une méthode permet- 
tant de définir des objectifs clairs à 
Técbelon de chacun des pays en dé- 
veloppement frappés par P épidé- 
mie. « Curieusement, on n’a que trop 
rarement réfléchi à ce que l’on pou- 
vait a souhaitait attendre des efforts 
consentis, estime le professeur Pfcrt. 
Ü est temps, aujourd'hui, dans 
chaque pays, de définir ces objectifs, 
de situer les responsabilités de cha- 
cun. » Pour les membres d’« Onusâ- 
da ». 0 ne s’agit pas de se satisfair e 
de l'évolution de certains para- 
mètres indicateurs (Tune modifica- 
tion des comportements à risque 
dans les pays occidentaux (comme 
le pourcentage des couples ayant 
recours aux préservatifs masculins), 
maïs bien d’obtenir une dîiuiuutiw i 
de Tinridence de l'infection par le 
VIH et du nombre de cas de sida. 

Ils entendent aussi définir au plus 
vite des indicateurs témoignant 
d’une meilleure prise en charge mé- 
dicale des patients. «Cest un pro- 
blème considérable dans de nom- 
breux pays en voie de 
développement, souligne le profes- 
seur Piot Nous ne réclamons pas de 
rAZT pour toutes les personnes rivant 
avec le VIH sur la planète, mais nous 
estimons indispensable d’améliorer 
la prise en charge des malades, de 
leur entourage, y compris les orphe- 
lins .» 

UN CHAMP DE BATAILLE ÉLARGI 

Observées depuis Genève, les 
tendances récentes de la dyna- 
mique infe ct i e use n'ont pas varié. 
Cest ainsi que, grâce à leur prag- 
matisme, la plupart des pays d’Asie 
de l'Est et du Sud-Est enregistrent 
les premiers symptômes d’une mo- 
bilisation collective. La situation 
africaine reste très hétérogène. Le 
sida y demeure souvent vécu 
comme un problème imposé de 
l'étranger: « En Amérique centrale et 
en Amérique du Sud -le Brésil mis à 
part (voir ci-dessous) -, les nspon- 
sabies sanitaires se heurtent à la très 
grande difficulté qu’il y a, du fiât de 
Faction des milieux catholiques ou 
protestants notamment, à parier col- 
lectivement de la sexualité. A l’in- 
verse, au Chili, certaines communau- 
tés catholiques de base participent 
efficacement à la hitte », souligne-t- 

on à Genève. 

Cet élargissement du champ de 

bataille, ce nouveau discours plus 
réaliste et courageux n’est-ÏÏ pas la 
dernière version de ia langue de 
bois onusienne face à une pandé- 
mie multiforme et en progression ? 
« Nous sommes certes dans une si- 


tuation paradoxale, reconnaît le 
professeur Piot Nous avons créé un 
programme spécial castre le sida et, 
dans le même temps, nous prêchons 
l'intégration, /'entrée dans les pro- 
grammes de développement et de 
santé publique. Mais jusqu'ici, la 
lutte contre le sida était très « verti- 
cale », nullement intégrée. La diffé- 
rence par rapport au passé, c’est que 
nous n’avons plus la prétention de 
tout faire nous-mêmes. » fl conclut : 
«Cest précisément cet état d’esprit 


La participation de Paris 

La décision du gouvernement 
Juppé de renoncer à financer; à 
h ai i ip nr delOOnâttons de francs, 
ie programme « Onusida », en dé- 
pit des engagemofls pris en 1994 
par Edouard Balladur, abus pre- 
mier nnmstre (ie Monde des 10 et 
11 novembre), avait suscité de 
vives faKpriétndes dans les ntifleox 
associatifs, à Genève et à New 
Yoric II est anjounFbai acquis que 
la Rance fera un geste. «En dépit 
de mxdffficattésjineuiaèrcs, le gou- 
vernement a déridé de verser une 
première contribution financière 
d’une quinzaine de millions de 
francs. CeBe-ri permettra sûrement 
au programme « Onusida » d’être 
opérationnel dès le janvier 1996 », 
vient <f expliquer devant F Assem- 
blée nationale Jacques Godfrafn, 
ministre de la coopération. □ a 
ajouté: «La actions de coopéndion 
bfkdénde seront poursuivies dans le 
cadre des résolutions du sommet de 
Paris— la bute vont*» u rawré- 
sente pbts de 20% des actions de 
œopénÉimjrançaise dais te secteur 
de la santé. EBes seront pourstdvies 
et amplifiées en 1996. » 


qui a fait que, dans de nombreux 
pays, la lutte contre le sida est encore 
aujourd’hui perçue comme une 
préoccupation étrangère. Or, du fait 
de ses implications sanitaires, reli- 
gieuses, culturelles et sexuelles, du fiât 
des problèmes politiques et de stig- 
matisation qu’il soulève, le sida n’est 
pas une maladie comme les aubes. » 

Jean-Yves Nau 

■ ZIMBABWE: la principale or- 
ganisation de lutte contre le sida 
-la Fondation de conseü sur le si- 
da- fermera ses portes le ^dé- 
cembre, faute de soutien financier. 
Au Zimbabwe, l'épidémie a tué 
100 000 personnes depuis 1985 et, 
selon le directeur de la fondation, 
fût encore 300 à 400 morts par se- 
maine. - (Router.) 


Au Brésil , campagnes actives, mais épidémie galopante 


RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 
Le Brésil est à la fois un des pays en voie de 
développement les plus touchés par le sida et 
un de ceux où les pouvoirs publics ont le plus 
activement procédé à des campagnes de pré- 
vention. Cette situation est due à une tradition 
qui donne à l'Etat une responsabilité plus 
grande en matière de santé que dans le reste de 
TAmérique latine. 

A la fin de septembre, on recensait officielle- 
ment 71 111 cas de sida et 500000 séropositifs. 
Depuis son apparition dans le pays en 1982, la 
maladie a déjà tué 21 000 personnes. On 
compte trois fois plus d'hommes que de 
femmes porteurs du virus, et 80 % des malades 
se trouvent concentrés à Sao Pauk> et Rio de Ja- 
neiro. Le sida continue de progresser rapide- 
ment Alvaro Matida, directeur du programme 
anti-sida de l'Etat de Rio, estime que le nombre 
de malades devrait augmenter d'un quart dans 
cet Etat dans les douze mois qui viennent Selon 
une étude, 40 % des toxicomanes de Rio sont 


séropositifs. Cest dans cette dernière catégorie 
que la maladie avance de la façon la plus spec- 
taculaire. 

A Rio, les quartiers les plus touchés sont le 
centre et la zone portuaire, en raison de la 
drogue et de la prostitution. On y dénombre 
390 séropositifs pour 100 000 habitants, soit le 
taux le plus élevé du pays, supérieur même à ce- 
lui enregistré dans le grand port de Santos, qui 
dessert Sao Paulo. Les soins sont gratuits, mais 
l'approvisionnement en AZT et DDI, les deux 
principaux médicaments utilisés, est difficile. Le 
traitement en soins de jour fonctionne « à peu 
près normalement», selon M. Matida, mais le 
manque de lits dans les hôpitaux se fait sentir. 

LE PRÉSERVATIF COÛTE CHER 

Le gouvernement fédéral a déjà lancé huit 
campagnes publiques de prévention. La der- 
nière en date consiste en spots télévisés .soi- 
gneusement étudiés pour atteindre les hommes 
âgés de 20 à 40 ans, gagnant moins ou Téqui- 
valent de 1 000 F par mois, et d'un faible niveau 


d’instruction. Cest en effet dans cette popula- 
tion que le sida progresse le plus rapidement 
La campagne met en scène un jeune homme 
dans un bar, qui s'adresse à son pénis, surnom- 
mé BrauJîo. « Pas question défaire ça sans pré- 
servatif», dit le jeune homme. L'Eglise catho- 
lique a vivement dénoncé ces messages 
télévisés, de même que les Brésiliens qui 
portent le prénom, assez courant, de Braufio I 
L’ennui est que le préservatif coûte cher : en- 
viron 5 F F unité. Il ne s’en vend que 5 millions 
par mois, pour une population sexuellement ac- 
tive de 60 millions de personnes. Des «dé- 
brouillards », dans les fevelas, ont trouvé une 
solution : ils recyclent les gants en plastique 
transparent utilisés dans les supermarchés pour 
le maniement des produits d’alimentation. A 
défaut d’efficacité garantie, c’est en tout cas la 
preuve que les campagnes gouvernementales 
en faveur du préservatif ont un certain effet sur 
la population. 

Dominique Dhombres 


Un divorce croissant entre médecins et religieux 


LA CONFÉRENCE de Yokohama 
en 1994 avait provoqué un bas- 
culement dans la prise de 
conscience mondiale de l'épidémie 
de sida. Sans baisser les bras, les 
spécialistes 
médicaux et 
les respon- 
sables de santé 
publique ad- 
mettaient que 
la situation 
leur échappait, 
ANALYSE que le formi- 
dable potentiel de recherche mis en 
oeuvre était d'un effet presque nul 
sur la diffusion elle-même de la 
maladie. Son expansion ne pourrait 
être maîtrisée, affirmaient-ils, qu’à 
la suite d’un sursaut de l'ensemble 
du corps sociaL Si cet appel a dopé 
les associations anti-sida et placé 
les pouvoirs publics, une fois de 
plus, face à leurs responsabilités, 
les autorités religieuses, pour la 
plupart, sont restées muettes et 
sourdes. 

Faute de combattants, le climat 
n'est même plus à l'affrontement, 
mais à la résignation entre les pro- 
fessionnels de santé, les associa- 
tions et les représentants des reli- 
gions. Un fossé se creuse, marqué 
par T incompréhension, les procès 
faux ou vrais, la contrefaçon des 


postions. La communauté médi- 
cale est accusée de ne tenir qu’un 
discours « hygiéniste », prenant 
son parti des pratiques homo- 
sexuelles, à partenaires multiples 
ou même toxicomanes. Les respon- 
sables religieux, notamment au Va- 
tican et dans les pays d'islam, se 
voient reprocher de faire du zèle 
lorsqu'il s’agit de défendre la fa- 
mille à la conférence du Caire, la 
femme à Pékin, mais d'être absous 
des rendez-vous mondiaux qui 
traitent d’une telle épidémie et des 
moyens de la prévenir: 

Sans doute ne faut-il pas suresti- 
mer l’impact de la dissuasion reli- 
gieuse. La géographie mondiale du 
sida traverse toutes les frontières 
confessionnelles. Malgré son sys- 
tème de castes, l’Inde est l'un des 
pays les plus contaminés au 
monde. Les pays d’Afrique centrale, 
majoritairement chrétiens et ani- 
mistes (Zaïre, Rwanda, Burundi, 
Ouganda, Kenya), sont les plus tou- 
chés du continent noir, mais l'épi- 
démie progresse aussi dans les pays 
à majorité musulmane comme le 
Sénégal, le Mali ou le Nigeria, et 
eOe est très meurtrière dans ceux 
du Maghreb. Longtemps, les pays 
d’islam ont considéré le sida 
comme une maladie lointaine, 
étrangère, de préférence occiden- 


tale. Aujourd’hui, en dépit du 
contrôle social exercé par la reli- 
gion, on y croise les mêmes peurs 
obscures et les mêmes exclusions 
qu’alDeurs. 

Le discours religieux sur le sida 
ne se résume pas aux accents libé- 
raux entendus dans le protestan- 
tisme on le bouddhisme, plus ri- 
gides ou réglementaires dans le 
catholicisme, l'islam ou le judaïsme. 
U ne se réduit pas non pins à l'inter- 
vention des hiérarchies. Des pas de 
géant sont franchis dans Tacruefi 
des séropositifs et des malades. 

REFUS DU « TOCTrPRËSERVAnF » 

Dans nombre de pays d’Afrique 
par exemple, des mosquées, des 
communautés catholiques ou pro- 
testantes, des écoles confession- 
nelles luttent contre Fexctusfon et 
servent de réseaux de communica- 
tion et d’alerte contre le sida. Si le 
préservatif y est parfois encouragé 
et même distribué (surtout chez les 
musulmans, qui l'admettent 
comme contraceptif), le discours 
premia- des responsables religieux 
reste toutefois celui des valeors 
morales, et leur règle absolue, celle 
de la fidélité. 

U position de la hiérarchie ca- 
tholique est la plus contestée dans 
les milieux médicaux et les assotia- 




tiens de lutte anti-sida. Mais die 
n’est pas d’abord ce qu’une cer- 
taine caricature veut bien lui faire 
dire. Seuls des milieux intégristes 
catholiques et protestants ultrami- 
noritaires font encore de cette ma- 
ladie un « châtiment de Dieu ». De 
même, contrairement à une opi- 
nion répandue, le pape n’a jamais 
condamné le préservatif, pour la 
simple raison qu'Q n'en a jamais 
parié. Dans son discours de réfé- 
rence, à Kampala (Ouganda) le 6 fé- 
vrier 1993, fl avait simplement affir- 
mé que « la chasteté est l’unique 
manière sûre et vertueuse de mettre 
fin à cette plaie tragique qu’est le ri- 
da». De quoi faire oublier ses bai- 
sers à des enfants contaminés, ses 
discours énergiques en faveur de la 
recherche scientifique et de la soli- 
darité. 

Depuis bien plus longtemps, aux 
Etats-Unis, en Angleterre, en Alle- 
magne, en France, des évêques 
avaient préconisé le préservatif 
quand des partenaires sexuels, in- 
capables d’un comportement fondé 
sur la fidélité, risquaient de mettre 
leur vie en danger. Dès 1986, un do- 
cument de Tépiscopat amériram in- 
citait les catholiques à se joindre à 
des campagnes qui comportaient 
aussi le préservatif. En 1988, le car- 
dinal Lustiger déclarait à son tour 

£ 


que l’utilisation du préservatif 
constituait un moindre mal Ne pas 
se protéger revient à ajouter le 
crime, affirmait-il, à la faute. 
Thème repris dans nombre d’inter- 
ventions épiscopales en France et à 
fétranger. 

Autrement dit, quand 3 y a le feu 
à la maison, on éteint d’urgence 
l'incendie. On n’en condamne pas 
moins l'accumulation des maté- 
riaux inflammables, c’est-à-dire les 
conduites à risques, le vagabon- 
dage sexuel l’absence d’éducation 
à Tamour, une prévention confon- 
due avec F« incitation » et la « pro- 
pagande » (Tony Anatrella, 
L’Amour et le Préservatif, Flamma- 
rion). 

DISSIMULATION ET CULPABILISATION 

Mais cette remise en cause du 
«tout-préservatif», c’est-à-dire 
d’une prévention qui se fimïtexaità 
des moyens tg fhniqiw»^ - erflg rafty» 
aussi dans les traditions protes- 
tantes-, n'est guère populaire au- 
jounfhuL Tout discours n ormatif 
ou stoïcien sur la sexualité est reje- 
té. «A chaque fois que les religions 
paraissent exalter la continence, elles 
s'exposent aux tirs de barrage», 
constate Jean-Paul Guetny, direc- 
teur de L'Actualité religieuse. 

Si leurs positions sont plus nuan- 


cées et ouvertes quU y paraît, une 
atmosphère de ffissimulation et de 
culpabilisation continue de régna. 
En Afrique notamment, des prêtres 
se voient interdire de parier du sida 
à leur communauté. «Le préservatif 
est le plus grand mensonge du 
monde moderne», vient même de 
déclara tm évêque du Togo. Soute- 
nues par des groupes de pression 
conservateurs, de puissantes cam- 
pagnes anti-préservatifs sont lan- 
cé» dans des pays développés ainsi 
qu’en Afrique, en Amérique latine, 
en Asie. 

Mais c’est la réflexion globale sur 
les enjeux - la vie, la mort, le sang, 
le sexe, Terdoson — qui fait te plus 
cruellement défiant Les médecins 
admette n t volontiers que le pape 
ne puisse pas trafr leur discours, 
mais ie p rofessent Jonathan Mann, 
premier directeur du programme 
de lutte de FOMS contre 1e skia, lui 
reproche , par exemple, dans la re- 
vue française Chrétiens et rida, de 
ne pas . assez dénoncer F aliénation 
sexueJJe de la femme, dont le rôle 
est capital dans la propagation du 
vires. Là relation avec la santé, le 
corps et la sexualité déviait ainsi le 
p o int fort de la ren c o n tre entre les 
rdîgioos instituées et la moderoïJL 

Henri Tmcq 
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L'opposition dénonce un traitement inéquitable et des irrégularités 


^!^A™ ienc8 01,1 €ntadlé ' mwcredi ■ Je la confrérie des Frères musubnans ontéÆéar- 

rêtés; U* Ærigeants 

ime mégaJrte de traitement des cancWats. 5tff 


une population de SOmflBons d'habitants envi- 
ron, 21 mutons d'électeurs étaient appelés à choi- 
sir 444 députés, panra 14 formations. 


LE CAIRE 

de nos envoyés spéciaux - 
Les remésentaitts dn mirri«frfrr p 


^noient des bureaux pris d’assaut 
par tes fle etms, mais le bus qtfib 
® ‘d T xéié à l’intention de la presse 


les mes du quartier réadentid Mé- ' 
dinet Nasr, au. Caire, avant d’en 
trouver finalement un, dont l’af- 
fiaence s’expliquait surtout par la 
• présence massive des équipes de 
campagne dès eanrfMat^ lesquelles 
tentaient d'influencer; une dernière 
fois, leins conotoyaos. 

tors d'une première .tentative, 

■ dans la dnxmsaiptiozi cPun cantfi- 
dat islamiste, Adel Hussein, 
membre chi Part sodafiste du travail 
(PST, allié aux is lamistes) , les parti- • 
sans de ce dernier avaient profité de 
l'occasion pour déplora bruyam- 
ment le faible nombre d’observa- 
teurs autorisés par les autorités à 
contrôler te bon déroulement des 
opérations. Ils avaient vivement 
prob^ en oi^ contre te répart 
tion des symboles portés sur les bul- 
letins de vote, en face des noms des . 
candidats, pour aider tes analpha- 
bètes, encore nombreux en Egypte, 
à faire leur choix. Alors quêtes can- 
didats du parti national dfrnnrraft» 
(PND, au pouvoir) disposent de 
symbole&populaires (le cro i ss a nt et 
le chameau), en tête de Este -les . 
seuls à dispos de ce privilège -, le 
représentant dû PST avait dû se 
contenter d’un «revolver» assez 
peu avenant • 

. En tournée dans sa propre dr- 
conscription populaire du vieux 
Caire, Sdf B islam Hassan El Ban- 
na, fils du -fondateur de 1a m n ftérfa» 
des Frères musulmans, a d'ailleurs . 


mis sur le compte du gouvernement 
la faible participation qu’il a pu 
constater «H n’a pas assuré un scru- 
tin loyal Pourquoi vmlez-vous que ks 

gens aillent voter dans de telles condi- 
tions, aires que Ton soft bien que les 
résultats seront biaisés ? », s’est-il in* 
tenogé. Et de cita; à Fappuï de ses 
dires,I%terdkdkmd 1 utiliser dès au- 


sahks des urnes était systématique- 
ment plus élevé que celui des élec- 
teurs. Exemple: te bureau de vote 
de l’école Sainte-Anne, dans le 
quartier de SakaMni, au Caire. 
Sonontedeox flecteurs sur 683 ins- 
crits avaient voté à 16 h 15, soit 
45 avant la fermeture. Dans 

les bureaux voisins, l'abstention 


Cinq morts et une soixantaine de btessés 

Cinq personnes ont été tuées et 61 autres blessées, tors d’accro- 
chages entre les partisans des différents candidats, «i«n s le delta du 
NO, an Cake et en Haute-Egypte. L’opposition a accusé le Parti na- 
tional démocrate (au pouvoir) d’avoir « bourré ks urnes * dans la ca- 
pitale et dans le delta. En raison de la multitude des candidats, un 
second tour demaft être nécessaire dans de nombreuses circonscrip- 
tions, le 6 décembre, pour départager les deux candidats arrivés en 
têfce. 

- Alors que des sources indépendantes ont situé le taux de partici- 
pation entres et 10 %,le ministre de Tinfonnation, Safouat El Chérif, 
déclarait que « les élections se sont déroulées honnêteme nt sons pres- 
sion des autorités, et ta participation est très élevée, ce qui illustre la 
antsdeiux civique du peuple (AFR) 


tombâtes munies de ham-parieurs 
pour appeler les électeurs aux urnes, 
fl. a évoqué aussi Faterte à la bombe 
«ruspècte»qui a contraint ses par- 
tisans à quitter pendant une heure 
te bmeau de vote où Os étaient pos- 
tés, près de l’uxûversité islamique 
,(FElA?hai. 

PASSIVITÉ 

-Dans tedjconscription de Daher- 
Ezbekkh, regroupant des quartiers 
populaires et petits-bourgeois re- 
présentatifs du Caire, Fabsentfisme 

était te phénranèiv» rinminant, Harx 

lavingtaine de bureaux de vote que 
les journalistes ont pii visitée Le 
nombre de sautatems et de réspon- 


étaït encore plus élevée: 18 sur 566 
et 16 sur 609. lin taux de participa- 
tion fluctuant entre 5% et 12%, et 
qui ne pouvait qu'augmenter dans 
dé fÜbtes pippottions. D faut, en ef- 
fet, au moins deux minutes à 
chaque électeur pour voter. En 
d’autres termes, 270 personnes au 
maîiirmm auraient pu voter dans 
chaque bureau au cours des 
neuf heures du scrutin. Or, dans 
tous tes bateaux visités à Daher, te 
nombre d’inscrits fluctuait entre 
550 èt. 700. n faudrait donc un ex- 
ploit défiant te logique mathéma- 
tique pour que 1a participation at- 
teigne les 50 %. 

Cette abstention a été jugée de 


mauvais augure par l’opposition. 
Mohair) ad Nouh, chanteur compo- 
siteur et candida t du Wafü à Daher, 
qui n’hésite pas à critiquer publique 
ment 1e prérident Hoszn Moubarak, 
a estimé amèrement que « cette pas- 
sivité prouve malheureusement que 
les Egyptiens ont les dirigeants qu’ils 
méritent». Une opinion qu’était loin 
de partager le candidat du PND, 
Abdel Ahad Gainai el Dîn, ancien 
ministre de la jeunesse et des sports, 
dont tes partisans criaient déjà vic- 
toire deût heures avant la clôture 
du scrutin. 

L’attitude désabusée des Cairotes 
devant un scrutin dont le résultat ne 
fait pas de doute a été renforcée par 
tes déclarations réitérées du rats, se- 
lon lesquelles Q n'était pas question 
de changer te gouvernement après 
les Sections. Dans te bureau de vote 
de Fécote primaire de QoiaE, un vteD 
Secteur, à la question de savoir $11 
avait voté pour 1e PNHD, répondait, 
mi-figue mi-raisin : « Y a-t-il quel- 
qu’un d’autre?» 

Alexandre Buccûuzti 
et Gilles Paris 

■ Des coups de feu ont été tirés 
sur un train de nuit transportant 
des touristes dans le sud de 
l’Egypte, mais personne n’a été 
blessé, ont indiqué, jeudi 30 no- 
vembre, des sources proches des 
services de sécurité. C’est le qua- 
trième attentat en novembre 
contre un train dans cette région. 
Le mouvement islamiste, Djamaa 
islamiya. à qui sont atribués ces at- 
tentats, a récemment demandé 
aux touristes étrangers de quitter 
l’Egypte pour leur propre sécurité. 
- (Reuter.) 
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La commisskVi ; (toit faire un bilan de l'apartheid;en Afrique du Sud 
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JOHANNESBURG 
de notre correspondant 


dans 1a lutte contre Fapartheid, dïri- 
- n géra, tes travaux des seize autres 


Itaire la lumière sur tes abus dn 
régime de r apartheid sans ccarçao- 
raettre le processus de récondBa- 
tion entre les communautés noire 
et Manche, c’est 1a délicate mission 
dont devra s’acquitter F archevêque 
Desmond Tutu, désigné mercredi 
29 novembre par te président Man- 
dela à la tête de là commission Véri- 
té et rëconrifiation. 

- Le chef de FEgfise anglicane. Prix 
Nobel de la paix 1984 pour son rôle 


. membres de la commission. ju- 
ristes, hommes cFégSsë bu militants 
des droits de rhomme, proches de 
:FANC ou des partis de la minorité 
blanche, ces personnalités ont été 
dttisies de foulon à garantir Rodé- 
pendance et la neutralité dé la 
commission. Celle-cî aura pour 
tâche le recensement des violations 
des droits de rhomme commises 
sous Faparthdd et Eindemnïsation 
des vietnnes. Efle doit également 


Le Rwanda accepte une prolongation 
du mandat des « casques bleus 


. NAIROBI . 

de notre correspondant 

A l’issue dû sommet consacré 
aux deux mpons de réfugiés dans 
1a région des grands lacs africains, 
Jüniqy Carter, initiateur de te réu- 
nion, a déclaré, mercredi 29 no- 
vembre, qtrïl avait demandé une 
extension de trois nuis du .mandat 
de 1a MBssion des Nations unies 
pour l'assistance au Rwanda (M- 
nuar) «afin de. rassurer les rÿùgiés 
sur leur sécurité» et que le pré- 
sident rwandais. Pasteur Birimun- 
gu, l’avait acceptée. Interrogé, ce 
dernier s’est contenté de dire : «Je 
confirme. » 

En attendant des explications 
plus précises,' cette réponse la- 
conique du chef de fEtat rwandais 
trahit peut-être l’embarras de celui 
qui avait affirmé, vingt- quatre 
heures plus tôt, lors «Tune escale à 
Addis-Abeba, que les « casques 
bleus » devaient partir, ajoutant : 
« Sinon, le peuple rwandais les chas- 
sera *. 

. CRAINTES HUTUE5 

Il faut attendre maintenant te 
réaction de Fbomnre fort du Rwan- 
da, te général Paul Kagame, vice- 
président et ministre de la défense, 
à 1a requête de M. Cartet En accep- 
tant T extension du mandat de te 
Mfonar 3 reconnaîtrait dé fait que 
. Tannée rwandaise (en majorité tnt- 
sie) est toujours un sujet de 
. craintes pour les réfugiés hutus. 

■ Cette demande de potongaticm 
interment an moment où M- Bou- 
tros-Qiafi, prenant acte de la pos- 
.lliÀ ût Kigali, -s’apprête à re- 


» 


commander au Conseil de sécurité 
-un retrait échelonné des 1800 
« casques bleus » qui restent au 
Rwanda. 

Bar ailleurs, à ïïssue de la ren- 
contre du Caire - écourtée de qua- 
rante-huit heures-, tes chefs d’Etat 
rwandais, burundais, ougandais et 
zaïrois se sont aussi engagés à pe 
pas laisser utiliser leur territoire à 
des fins de guérilla, à empêcher les 
fivraisems d’armés aux rebelles et à 
écarta: les anciens dirigeants man- 
dais qui dissuadent les réfogïâs de 
rentrer chez eux. Des e n ga gem ents 
identiques, sans calendrier précis, 
caït déjà «ïté pris au cours de précé- 
dents sommets consacrés à la crise 
rwandaise, mais sont en général 
restés lettre morte. 

Ki gali a aussi promis la libération 
prochaine de qnélques-uns des 
60 000 prisonnière détenus dans tes 
priseras rwandaises, certains depuis 
près de dix-huit mois, dans Fat- 
tente (hui jugement 

Les participants ont décidé de 
tout faire pour parvenir «progres- 
sivement et avec ^assistance du Haut 
Commissariat aux réfugiés, au chiffre 
de J0 000 retours par Jour prochai- 
nement ». Agence incontournable 
dans tonte opération de rapatrie- 
ment, 1e HCR n’a pourtant pas été 
Invité au sommet du Caire, sou- 
Kgnff son porte-parole à Nairobi, 
Peter Kessler, pas plus que les re- 
présentants des réfugiés rwandais, 
que Kigali considère toujours 
comme liés aux responsables du 
génocide de 1994. 


statuer sur les crimes politiques 
perpétrés dam le cadre de la lutte 
entre adversaires et partisans de ce 
régime. EDe pourra accorder une 
amnistie à leurs auteurs, à condi- 
tion qu’Qs comparaissent devant 
elle. 

Mandatée pour dix-huit mois, la 
commission devrait commencer ses 
travaux au début de l'année pro- 
chaine. EDe aura à connaître des 
exactions commises depuis l'inter- 
diction des mouvements anti-apar- 
theid par 1e pouvoir blanc en 1960 
jusqu’à l’entrée en vigueur de la 
Constitution intérimaire, fin 1993. 
Plus de 10000 cas de violations des 
droits de rhomme ont été réperto- 
riés pour cette période : arresta- 
tions sommaires, tortures, morts en 
détention, assassinats de respon- 
sables de l’ANC par les forces de sé- 
curité et massacres de manifestants 
dans tes townshîps. La commission 
Vérité et récandtetion devra aussi 
se pencher sur les actes commis par 
les nriSrants de F ANC dans te cadre 
de la lutte année contre te F apar- 
theid, et d’abord les attentats 
contre des Deux pubEcs dans tes an- 
nées 80. Cest seulement à cette 
condition que la commission pour- 
ra être considérée comme un or- 
gane de justice et non comme un 


instrument de vengeance par les 
leaders de la minorité blanche. 
Ceux-ci redoutent une « chasse aux 
sorcières», a déclaré Frederik De 
Klerk, vice-président et chef du Par- 
ti national, formation au pouvoir 
sous raparthekL 

Cette crainte est avivée par les 
poursuites judiciaires récemment 
engagées contre l'ancien ministre 
de la défense, te général Magnus 
Malan, et dix autres officiers supé- 
rieurs à la retraite, qui constituaient 
une bonne partie de la hiérarchie 
militaire de Fapartheid. La justice 
leur reproche d’avoir été les 
complices de Fassassinat de treize 
personnes dans une cité noire du 
Natal en janvier 1987. Leur procès 
doit avoir fieu en mars prochain. 

Les leaders de la minorité 
blanche estiment que les faits re- 
prochés aux militaires sont poli- 
tiques et relèvent de l'amnistie. Us 
dénoncent la volonté de revanche 
de l’ANC et évoquent le risque 
(Tune radicalisation de leur électo- 
rat Le général Malan parie même 
de son côté de possibles troubles, 
faisant planer la menace d’une 
réaction violente des éléments les 
plus conservateurs. 

Frédéric Chambon 


Plus de six cents islamistes 
algériens ont été libérés 

LES AUTORITÉS algériennes ont annoncé, mercredi 29 novembre, avoir 
fermé le dernier des sept centres de sûreté du Sahara, celui d’Ain M^uel, 
dans la région de Tamaruasset, où étaient détenus 641 islamistes présu- 
més. Créés par feu le président Mohamed Boudiaf, ces centres de déten- 
tion ont « abrité », en 1992, jusqu'à 10 000 prisonnière. 

La fermeture d’Ain \FGud, annoncée deux jours après l'investiture du 
président Liamme Zeroual, apparaît comme un premier geste symbolique 
à r adresse des rhêflch Abdallah DjabaDahi proche de Fex-Front 

islamique dusalut (FISjet président du Mouvement de la renaissance fcla- 
raique (MRI-Ennahda), a souhaité que cette mesure soit suivie d'une 
« amnistie générale », tandis que FObservatoîre national des droits de 
Fhûmme (ONDH), organisme gouvernemental, exprimait sa « grande sa- 
tisfaction ». Quelque 17 000 personnes, impliquées dans des affaires de ter- 
rorisme, sort eiKore en prison. Sm te temin au moins une dizaine de rivüs 

et plusieurs poBciere onr été assassinés, ces demies jouis, et les fortes de 
sécurité ont annoncé mercredi la mort de vingt et un islamistes en six 
jours. - (AFP.) 


EUROPE 

■ ITALIE : la chambre des députés a adopté^e mercredi, une réforme 
de la composition et du mode cTâectiou du Conseil d’admiréstratian de la 
ladbrtâévbtan publique (RAI) sur la base (Tun accord entre tes partis de 
centre gauche- Le conseD d’administration comportera désonnais neuf 
membres, dont huit seront élus par te pariemœt Un neuvième membre, le 
président, sera choisi et coopté par te conseil d'administration dont te 
ma ndat se ra de trois ans. - (AFR) 

■ LETTONIE : le président Gtmtis Ulmanis a chargé, mercredi 29 no- 
vembre, Ziedonis Cevers, chef du parti de centre gauche Saimnieks, (« te 
Patron»), de fonner un «niveau gouvernement ZiedooisCevers, trente- 
cinq ans, est soutenu par la coalition « bloc de la conciliation » (47 dépu- 
tés) et par les cinq élus du Bâti socialiste, ce qui lui assure en principe une 
courte majorité au fortement.- (AFR) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : un projet de réforme des groupes de pression, déjà ap- 
prouvé par te Sénat, a été adopté, mercredi 29 novembre, par la Chambre 
des représentants. Ce projet qiâ vise à mieux encadrer les activités des 
lobbies, a reçu Fapprobation du président Ointan.^ - (AFR) 

■ Patricia Schroeder est devenue le seizième membre démocrate de 
la Chambre des représentants à renoncer à briguer un nouveau mandat 
au terme de la session actuelle. Démocrate libérale, elle représente 1e Co- 
kxado depuis vingt-quatre ans. (AFR) 

■ HAÏTI : à nssue d’un conseil des ministres en partie consacré à 
Féventuelle prolongation de trois ans du mandat du président Jean-Ber- 
trand Aristide, son porte-parole, Yvon Neptune, a indiqué, mercredi 
29 novembre, que 1e chef de l'Etat « quittera le pouvoir le 7 février 1996, 
comme il s\ était engagé et comme (exige la Constitution ». - (Corresp.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN : le Parlement a adopté, mardi 28 novembre, un nouveau code 
pénal inspiré parla charia (loi islamique), qui prévoit notamment la peine 
de mort l'emprisonnement et la flagellation pour certains défits politiques 
et de droit commun. Parmi ces délits, celui d’atteinte à la sécurité de PEtat, 
d'attentat contre un dirigeant ou d*« offense » à l’imam Khomdqy et à son 
successeur, Ah Khamenei. - (AFR) 

■ SYRIE: les autorités ont Ebéré, en novembre, près de müte prison- 
niers politiques en vertu d’une amnistie décrétée par le président Hafez El 
Assad, a affirmé, mercredi 29 novembre, Amnesty international, dans un 
communiqué. Selon Amnesty, de nombreux prisonniers Dés aux Frères 
musulmans ont été relaxés. - ?AF7?; 

ASIE 

■ SM-LANKA:Farméeareprls plus de la moitié de Ja£foa,« capitale » 
depuis 1990 des séparatistes du LTTE (Tigres de libération de TEdam ta- 
moul), a annoncé jeudi un porte-parole mili taire. Les gouvemranentaux se 
prépareraient à un assaut contre les dernières défenses rebeOes. - (AFR) 

■ TIBET: les États-Unis sont « inquiets » pour la liberté religieuse au Ti- 
bet après que Rflrin a procédé au choix d’un pancfaen-lama -deuxième 
personnage de la hiérarchie religieuse du territoire après 1e dalaï-lama. 
Chine nouvelle a annoncé mercredi 29 novembre que Gyaincain Norfou, 
sx ans, originaire du nord du Tibet a été tiré au sort pour réincarner le 
10 e panchen, mort en 1989. Les autorités chinoises avaient rejeté le succes- 
seur déagné en mai parle dalaHama.- (AFP.) 

■ AFGHANISTAN: les «taliban» ont été repoussés à Test de Kaboul, 
mercredi 29 novembre, parunecontre-oflfensive des forces Iqyates au pré- 
sident RabbanL Les « étudiants en religion » qui, les jours précédents, 
s’étaient emparés de la prison et d'une base militaire à Pul-e-Charid, me- 
naçant ainsi la capitale, ont perdu une vingtaine de kilomètres, Cettevic- 
toire soulage les * présidentiels » qui étaient allés de revers en revers de- 
puis débm septembre. -(AFKJ 

AFRIQUE 

■ MAROC : la direction de rbebdomadatre Jeune Afrique, interdit de 
vente depuis une semaine, a dénoncé, mercredi 29 novembre, à Paris, ce 
qu'elle considère comme une « décision arbitraire (—J dont l'archaïsme re- 
lève d’une époque révolue ». Le 16 novembre, la police avait saisi tous les 
exCTmlairesdnnumérol819de/.A,oûfiguraitunarticlesurleMaroc,iD- 
titulé « Le temps des incertitudes ». 

ÉCONOMIE 

■ RUSSIE : la marge de fluctuations dn rouble sera élargie avant la fin 
de la semaine, selon Fagence Infetfax. Depuis juDtetdemîet dans un effort 
de stabilisation de la monnaie russe, le cours du dollar a été fixé entre 4 300 
et 4900 roubles. Le cours du dollar devrait être autorisé monter jusqu’à 
5 300 roubles. ^ -(AFR) 


Jean Hélène 



Le foulard islamique en France, 
le crucifix ou la prière dans les 
écoles en Allemagne ou aux 
Etats-Unis, l'intégrisme à travers 
le monde musulman de l'Algérie 
à l'Iran, la laïcité et ses con- 
traires se retrouvent, de façon 
souvent passionnelle, au cœur 
de l'actualité. 
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Les communistes et les nationalistes sont donnés favoris 
des élections législatives du 17 décembre en Russie 

Celles-ci devraient servir de test avant la grande bataille de la présidentielle de juin 1996 

Plus de 5 000 candidats, représentant près Douma, la Chambre basse du Parlement nalistes, l'émiettement des formations poli- tionnelle et l'autre à la majorité simple - 
de cinquante partis, vont s'affronter, dh russe. Si tous les sondages laissent prévoir tiques et la complexité du scrutin - une rendront difficile la formation d'une nou- 
manche 17 décembre, pour les élections à la une victoire des communistes et des natio- moitié des députés sera élue à la propor- velle équipe dirigeante. 


La justice 
sud-coréenne 
rouvre le dossier 
du massacre 
de Kwanju 

TOKYO 

de notre correspondant 

La décision de la Cour constitu- 
tionnelle, qui devait être annoncée 
jeudi 30 novembre, autorisant une 
action contre les responsables du 
massacre commis par l'armée à 
Kwangju en 19S0 rouvre la page la 
plus noire de l'histoire de la Corée 
du Sud depuis la guerre de 1950-53. 
La Cour avait jusque-là estimé que 
la répression relevait d’«* actes de 
gouvernement ». non passibles de 
la justice ; elle donne aujourd'hui 
raison à ceux qui avaient déposé 
une plainte contre l'Etat pour cette 
affaire, frappée de prescription 
après quinze ans. 

Cette décision et l'adoption 
d’une loi spéciale devraient 
conduire au jugement des princi- 
paux responsables d'une répres- 
sion qui fit officiellement 
200 morts et 1 000 blessés (sans 
doute le double) les ex- généraux- 
présidents Chun Too-whan et Roh 
Tae-woo (ce dernier est déjà en 
prison pour un scandale de pots- 
de-vin qui éclabousse l'élite du 
pays). 

Suite à l'assassinat de Park 
Chung-hee en octobre 1979, les 
deux généraux prirent le pouvoir 
deux mois après. Des manifesta- 
tions éclatèrent à Séoul et dans le 
reste du pays au printemps 1980. 
Elles donnèrent lieu le 17 mai à 
Kwangju, au sud-ouest de la pénin- 
sule, à une première répression de 
l'armée qui tira sur la foule. La ma- 
nifestation devint émeute. Le soir. 
Séoul donnait l'ordre aux parachu- 
tistes de mater l'insurrection. Ce 
fut tait, à la mitrailleuse et à la 
baïonnette ; mais l’armée dut se re- 
plier. La reprise de Kwangju, après 
dix jours, fit de nouveaux morts. 

En dépit de la démocratisation 
entamée en 1987, les responsabili- 
tés n'ont jamais été établies, pas 
plus que ne l'a été le rôle de l'ar- 
mée américaine (dont 37 000 sol- 
dats sont basés au Sud), qui auto- 
risa le mouvement des troupes 
d’élite. 

MANIFESTATIONS 

Pris dans le scandale qui a 
conduit à l'arrestation, le 16 no- 
vembre, de l'ex-président Roh 
puis, le 29, à celle d’un homme 
d'affaires (Chung Tae-soo, pré- 
sident du groupe Hanbo), le pré- 
sident Kim Young-sam a annoncé 
avoir demandé au parti gouverne- 
mental de préparer une loi permet- 
tant le jugement des responsables 
du massacre ; elle sera présentée 
avant le 18 décembre à l’Assem- 
blée. 

La réouverture du dossier était 
exigée dans l'opinion et. depuis 
septembre, une nouvelle flambée 
de manifestations étudiantes a lieu 
. L'initiative du président a été bien 
accueillie, car Kwangju reste nne 
plaie ouverte, mais le revirement 
soudain de M. Kim - qui, récem- 
ment, s'opposait à toute action - 
laisse sceptique. Victoire de la dé- 
mocratie ou manoeuvre de dé- 
douanement? 

Le passage en jugement de M. 
Chun (président de 1980 à 1988) 
était impensable il y a peu sans ris- 
quer un nouveau coup d’Etat Le 
président Kim profite-t-il de la dis- 
grâce de son prédécesseur Roh 
pour opérer un nettoyage qui per- 
mettra au pays de se dégager de la 
crise de confiance qu'il traverse? 
C'est possible. Mais son parti et ses 
collaborateurs (sinon lui-même) 
sont loin d'être vierges dans l’af- 
faire de pots-de-vin qui a conduit à 
l'arrestation de M. Roh. 

Des élections sont prévues en 
avril 1996, et M. Kim n’a guère 
d’autre choix que de « surfer » sur 
la vague du scandale en sacrifiant 
ses prédécesseurs et peut-être, de- 
main. ses proches. Le gouverne- 
ment tente aussi d'opérer une di- 
version: rouvrant le dossier 
Kwangju, Q se lance dans une ré- 
pression de dissidents supposés 
mener des * actions contre l’Etat » 
(29 personnes ont été arrêtées), 
tandis que le ministère de la dé- 
fense renforce ses mesures, faisant 
valoir que là Corée du Nord pour- 
rait profiter de la situation au Sud. 
Frappant à droite et à gauche, le 
président Kim joue sa suivie. 

Philippe Pons 


MOSCOU 

de notre correspondante 

A trois semaines des élections du 
17 décembre à la Douma, la 
Chambre basse d’un Parlement 
russe également composé d'un 
Conseil de la Fédération, tous les 
sondages annoncent une poussée 
des communistes et des nationa- 
listes au dépens des a libéraux » 
qui soutiennent le pouvoir en 
place. Parmi la demi-douzaine de 
partis qui ont des chances de fran- 
chir la barre des 5 % requise pour 
entrer au Parlement, trois, au 
moins, peuvent être classés comme 
faisant partie de l'opposition de 
gauche. 

Deux sont issus du système tota- 
litaire : les communistes et les agra- 
riens. Les premiers sont soutenus, 
en majorité, par les personnes 
âgées, contrairement aux « post- 
communistes » polonais, qui béné- 
ficient souvent de l'appui des plus 
jeunes, lesquels, en Russie, ne 
votent presque pas. Les agrariens 
sont forts du pouvoir, intact, des 
chefs de kolkhoze transformés ou 
non en coopératives privées. La 
troisième formation était inconnue 
il y a quelques mois encore : le 
Congrès des communautés russes 
(KRO), qui bénéficie de la grande 
popularité du général Alexandre 
Lebed, numéro deux sur la liste. Ce 
dernier a axé toute sa campagne 
sur un nationalisme vigoureux, ap- 
pelant à la réconciliation nationale. 

Vient ensuite le parti de Vladimir 
Jirinovski, le grand gagnant des 
précédentes élections, qui reste in- 
classable. Malgré sa rhétorique ou- 
trancièrement nationaliste et « op- 
positionneUe », Q a constamment 
voté, dans les moments clés, en fa- 


BORODINO 

de notre envoyé spécial 

Avec ses maisons en bois peintes 
de vert ou de bleu, entourées de 
petites barrières, ses meules de 
foin, ses tas de bûches pour le 
chauffage, son église au dôme doré 
sur la colline, ses champs et ses 
arbres figés sous le givre, Borodino 
semble n'avoir jamais changé. A 
100 kilomètres de Moscou, le vil- 
lage reste loin de l'agitation, perdu 
au milieu de champs, où, Q y a près 
de deux siècles, l’armée de Napo- 
léon combattit celle du tsar 
Alexandre I». 

Le communisme y a amené les 
soviets, l'électricité, parfois le gaz 
et des services sociaux appréciés. 
Mais il n'y a souvent pas d'eau cou- 
rante, ni de salle de bains ou de toi- 
lettes dans les maisons. Le capita- 
lisme n'a, pour l'instant, apporté 
au magasin du village que du Coca- 
Cola, des cbocolats et beaucoup 
plus d'ennuis. * Ce n’est pas le capi- 
talisme, c'est le bordel», affirme le 
responsable d’une des coopéra- 
tives privées de fermiers à la dé- 
rive. 

Glacés, sons la neige, le village et 
ses hameaux, 3 500 âmes au total 
et presque autant de vacbes, 
cultivent son glorieux passé. Il a 
son musée, ses monuments, ses ca- 
nons de Napoléon gravés « Liber- 
té, égalité, fraternité ». Mais fl se 
morfond dans le présent et a peur 
de l'avenir. Théâtre du choc en 1812 
entre l'armée napoléonienne et les 
forces russes, puis en 1942 des divi- 
sions allemandes avec l'armée 
rouge, Borodino ne craint pour- 
tant pas une nouvelle bataille. A 
part peut-être Vladimir Nikanoro- 
vitch, l'ombrageux directeur de la 
ferme d'Etat, personne ici ne 
ressent de menace, surtout venant 
de l'Ouest. « Une guerre avec 
l'OTAN, c’est impossible ! ». s'ex- 
clame un paysan. L'extension de 
l'Alliance atlantique à l'Est ? « La 
population s’en fout complète- 
ment», assurent en riant le maire 
ou la directrice de l’école, «si 
l'OTAN nous envahit, elle va devoir 
nous nourrir », s’amuse Alexandre 
Ivanovitch, l'un des rares vrais pay- 
sans du village. La seule chose que 
l’on redoute Ici, c'est que le fils 
n'aïQe mourir en Tchétchénie. 

Borodino vit au quotidien une 


veur du pouvoir en place. Sa popu- 
larité serait en baisse, maïs 0 reste 
très organisé : c'est lui qui présente 
le plus grand nombre de candidats 
dans les circonscriptions à scrutin 
majoritaire. 

TRAfTEMBUT DE FAVEUR 

Même le parti dn pouvoir, 
« Notre maison la Russie », n’a pas 
pu en aligner autant fi bénéficie, en 
revanche, d’un traitement de fa- 
veur écrasant sur les chaînes de té- 
lévision, qui ne manquent jamais 
de suivre les faits et gestes de son 
chef, le premier ministre Viktor 
Tchemomyrdine. Cette pratique 
n'avait pourtant guère porté 
chance à son prédécesseur, Egor 
Gaïdar, qui avait mené une cam- 
pagne semblable en 1993. Enfin, 
dans l’opposition libérale, on 
trouve essentiellement le parti « la- 
bloko » de l’économiste Grigori 
lavlinski, planche de salut pour les 
fidèles de la défunte perestroïka 
qui n’osent plus voter pour Egor 
Gaïdar, bouc émissaire des ré- 
formes. 

Si une victoire des co mmunis tes 
et des nationalistes paraît pro- 
bable, les avis divergent totalement 
sur les conséquences possibles 
d’un tel retour de balancier. Four 
les uns, dont Egor Gaïdar, la Russie 
va droit à une « revanche commu- 
niste » capable de balayer quatre 
ans de réformes et d’ouverture sur 
l’Occident Ils soulignent que le 
Parti communiste peut obtenir, 
avec ses alh'és du parti agraire et 
d'autres mouvements d'opposi- 
tion, une majorité des deux tiers à 
la Douma, permettant notamment 
de surmonter les vetos présiden- 
tiels et ceux de la Chambre haute. 


autre guerre, de type inconnu jus- 
qu'ici : la guerre économique, la 
Berezina de l’agriculture russe. 
« On ne vit pas, on survit », cor- 
rigent à l'unisson les villageois. 
« Aujourd’hui, il faut choisir: s'ha- 
biller ou se nourrir», gémit un trac- 
toriste nostalgique de Brejnev. Du 
paysan jusqu'au maire, en passant 
par le retraité, la responsable du 
magasin ou le directeur du musée, 
personne ne pense à la lutte électo- 
rale en cours, mais plutôt à sa 
vache, qui donne le lait pour les en- 
fants, fournit le beurre, la crème 
fraîche pour ajouter aux pommes 
de terre du jardin. C'est elle qui 
permet de survivre malgré les sa- 
laires de misère, en moyenne 
350 000 roubles (350 francs), en 
vendant le surplus à Mojaïsk, la 
ville voisine. 

BRAVE HOMME 

Nicoiaî Androvitch a été élu 
maire fl y a trois ans. Non pas parce 
qu’D a fait, des armées durant, le 
même travail au nom du Parti, maïs 
parce que, de l’avis général, c'est 
un brave homme. 11 connaît chacun 
personnellement Et, comme font 


La « gauche » pourrait alors re- 
mettre en cause les privatisations, 
faire passer des lois protection- 
nistes, voire former le gouverne- 
ment ou imposer ses conseillers au- 
près du président. Boris Eltsine 
lui-même avait semblé craindre un 
tel scénario, en appelant en octo- 
bre à « renforcer la propagande » 
pour empêcher une victoire 
co mmunis te. 

D'autres analystes estiment, en 
revanche, que le scrutin du 17 dé- 
cembre ne devrait pas changer 
grand-chose à la situation actuelle. 
Ils soulignent que les co mmunis tes 
et apparentés pouvaient déjà, dans 
certains cas, réunir les deux tiers 
des voix de la Douma et que cela 
n’a pas empêché le gouvernement 
d'agir à sa guise. Les communistes 
sont eux-mêmes trop engagés dans 
les jeux du pouvoir et du partage 
des richesses pour vouloir boule- 
verser le système. Ils ont leurs re- 
présentants au gouvernement et 
. beaucoup de relais dans les pou- 
i vofrs régionaux ; ils viennent d’ap- 
1 prouver la nomination d’un pré- 
sident «monétariste» de la 
Banque centrale ; des personnali- 
tés haut placées sur leur liste sont 
financées par des banques privées 
(dont la banque Most, qui soutient 
aussi des médias libéraux). Quant à 
leur chef, Guennadi Ziouganov, il 
promet aux Américains qu’il saura, 
mieux que le pouvoir actuel, « pro- 
téger les investissements étrangers ». 

Ces analystes soulignent surtout 
que le président dispose, avec une 
Cour constitutionnelle qui a déjà 
prouvé sa loyauté et des services 
secrets repris en main, d'intru- 
ments de choix contre tout aléa. 
Tout au plus, concèdent-ils, le sau- 


le monde, cet ingénieur se lève 
tous les matins à six heures pour 
donner du fourrage à ses bêtes 
avant de venir à la mairie. Au petit 
magasin du village, toujours pro- 
priété de l'Etat, Lida, la directrice, 
témoigne du marasme. «On a da- 
vantage de produits, mais on vend 
moins qu’avant. Les gens ont moins 
d’argent. » La population s’est 
donc fait une opinion : le capita- 
lisme, c'est le magasin plein de 
choses parfois inutiles mais des 
poches presque vides, alors que le 
socialisme, c’était un magasin sans 
choix mais des poches pleines. EDe 
est donc presque unanime : «Dam 
le temps, on vivait mieux. » 

Et il y a pire, plus humiliant. 
Dans cette riche campagne, la moi- 
tié des produits alimentaires sont 
aujourd’hui importés. Au magasin, 
le kilo de jambon, allemand, coûts 
45 000 roubles (45 francs) ; le küo 
de cuisses de poulets américains, 
U 000 roubles (11 francs). « Il n V a 
pas de poulets russes. On tes a déjà 
tous mangés. Nous n'avions plus de 
quoi les nourrir », explique Mi khaïl. 
Ambulancier de l'hôpital du vil- 
lage, fl gagne 200 000 roubles par 


tin du 17 décembre servira de « pri- 
maires » pour le pouvoir en place 
pour ajuster sa tactique et ses al- 
liances en vue de l’élection prési- 
dentielle prévue pour le 16 juin 
1996. A moins qu'au Kremlin on ne 
décide de chercher les moyens 
d’annuler cette dernière, la seule 
qui compte réellement. 

«PANNE» 

Car un troisième courant d’opi- 
nion relève qu’en Russie rien ne 
s'est jamais vraiment passé comme 
prévu - ni la révolution bolche- 
vique, ni la « perestroïka », ni la 
dissolution de l’URSS, ni même les 
dernières élections à la Donma, 
en décembre 1993. Elles s’étaient 
tenues deux mois après l’écrase- 
ment au canon de la révolte de Fan- 
rien Parlement, quand ses chefs 
étalent en prison et certains de 
leurs partis interdits de scrutin. 
Tous les sondages donnaient alors 
gagnants le « Choix de la Rassie» 
d’Egor Gaïdar. Le vainqueur (du 
moins pour la moitié des sièges at- 
tribués à la proportionnelle) fut 
pourtant Vladimir Jirinovski, qui 
avait su faire le meilleur usage de la 
télévision en fin de campagne et 
emporter beaucoup de voix d’indé- 
cis et de protestataires. 

Une telle surprise est loin d’être 
exclue. De même qu’on ne peut re- 
jeter le recours à une manipulation 
des résultats, comme en 1993. Une 
«c panne * du système informa- 
tique la nuit dudépomflement ainsi 
que des acrobaties comptables sur 
le nombre des inscrits avaient alors 
permis d’annoncer l’adoption de la 
nouvelle Constitution, devenue la 
pièce maîtresse du pouvoir de Boris 
Eltsine. 


mois (200 francs), de quoi s’ache- 
ter un peu plus de quatre kilos de 
jambon-. 

En 1993, le village avait déjà ma- 
joritairement voté pour les partis 
conservateurs ou protestataires. 
Le 17 décembre, une majorité 
semble s’apprêter à soutenir les 
communistes, comme dans le reste 
du pays. Sans enthousiasme. Les 
paysans disent n'avoir vraiment 
confiance en personne. Pour la 
présidentielle de juin 1996, le vil- 
lage penche plus pour le général 
Alexandre Lebed, qui « parte sim- 
plement », que pour Boris Eltsine, 
qui « est fatigué, doit se reposer, 
prendre sa retraite ». 

Natalia, soixante-dix ans, une 
« babouchka » libérale et démo- 
crate, soutient Boris Eltsine. Son 
adversaire déclarée est « fa grasse 
d'en face»: « Elle n'arrête pas de 
geindre que c’était mieux sous les 
communistes, mais elle ne fuit rien 
de toute I ajournée. EUe se plaint que 
fai trois vaches, que ça la gêne, mais 
elle ramasse mes bouses sur la route 
pour son jardin ! » Natalia est caté- 
gorique : « Ceux qui vont voter pour 
les communistes, ceux qui critiquent 
le pouvoir sont des feignants. » 

Vladimir Nikanorovitch Kaou- 
kïne, le directeur du sovkhoze 
Alexandrovo, semble, en revanche, 
persuadé de livrer la troisième ba- 
taille de Borodino. « Les Français, 
les Allemands ont déjà voulu s'em- 
parer de la Russie », dit-il l’air en- 
tendu. 11 ne tient pas à parler à la 
presse étrangère, montre la porte. 
Toutefois, Une peut s’empêcher de 
dire sou fait à l’ennemi qui s’est in- 
solemment présenté dans son bu- 
reau décrépit : « Les pays occiden- 
taux veulent mettre la Russie à 
genoux ! Ils nÿ arriveront pas ! » 

Four ruiner le pays en général et, 
en particulier, son sovkhoze, qui 
« produisait le meilleur lait de la ré- 
gion », les Occidentaux * importent 
de mauvais produits à Moscou et 
nous prennent nos matières pre- 
mières », gronde-t-il, chapka en 
fourrure sur la tête, lunettes 
épaisses au bout du nez, tir ant sur 
une mauvaise cigarette, fl tape du 
poing sur la table. « Nous ne boi- 
rons pas du lait français ! Nous 
n’avons pas besoin de votre eau mi- 
nérale ! Ni de vos paifiims ! » 

Pour Victor Alridevitch Lapide e. 


Le 17 décembre, tout pourrait se 
jouer autour des partis qui obtien- 
dront plus ou moins 5 % des voix, 
barre fixée pour entrer au Parle- 
ment. Ces partis « limite » seront 
très nombreux, dans La mesure où 
quarante-trois blocs électoraux 
sont en lice. Ce qui, d’une part, 
prouve que la Russie est loin d’être 
entrée dans un régime de partis 
classiques, et, de l’autre, offre une 
belle marge de manœuvre au pou- 
voir. La menace pèse toujours en 
effet d’une annulation du scrutin, 
sous prétexte qu’une trentaine de 
partis absents de la Douma repré- 
senteraient la majorité réelle du 
pays. Mais une autre manœuvre 
possible reste inscrite dans les insti- 
tutions : c’est le sort de la Chambre 
haute du Parlement, qui dort aussi 
être renouvelée le 17 décembre. Or, 
aucune loi définissant la façon dont 
elle doit être « formée » (selon le 
terme volontairement ambigu ins- 
crit dans la Constitution) n’a en- 
core été adoptée, et la Cour consti- 
tutionnelle ne prévoit de se 
prononcer à ce sujet que le 7 dé- 
cembre. La Douma n’étant pas 
pleinement légitime en l’absence 
de Chambre haute, de nouveaux 
accrocs au « processus démocra- 
tique » sont donc prérisibles. 

Les partis d'opposition risquent 
de réagir violemment, et peut-être 
dans la rue, les casernes ou les en- 
treprises, à ce qu’ils considére- 
raient comme un rapt de leur vic- 
toire électorale. A moins que la 
dernière en date des maladies de 
M. Eltsine ne pousse sonentourage 
fragilisé à lui chercher un héritier 
dans F opposition. 


le directeur du kolkhoze Borodino, 
transformé en « association d’ac- 
tionnaires », « fa volonté de travail- 
ler et de vivre mieux s’est perdue. Les 
gens se contentent de vodka et d’un 
bout de pain, ils ne savent plus tra- 
vailler. Le paysan russe n’existe 
plus. » Les deux tiers des employés 
actionnaires du kolkhoze sont 
d'ailleurs partis, fl ne reste que 200 
vaches sur 1 200. «Et nos vaches, 
poursuit Victor Lapkine, ne sont 
pas compétitives. » fl faut dégager 
la bouse à la fourche, traire à la 
main. 

OPTIMISTE 

Tout au bout d’un chemin en 
terre défoncé, on trouve Alexandre 
Ivanovitch, quarante-cinq ans, un 
marteau à la main. Le premier fer- 
mier privé du village est un origi- 
nal, un optimiste incorrigible, «le 
dernier des Mohicans », dit-il en 
riant fl fait même pousser chez lui 
du café et des petits cactus. Il n’est 
pas très apprécié dans le coin. «Le 
sovkhoze s'est détruit car les gens 
n’ont plus l’habitude de travailler », 
estime-t-il. Malgré le froid mor- 
dant, fl profite de la saison morte 
pour se construire, seul, une nou- 
velle maison. « Par jalousie, ils 
m’ont brûlé ma ferme, en face », dit- 
fl. « Au début, c’était dur, raconte-t- 
ÎL Ils mettaient des clous sur la route, 
ils coupaient les tendons de mes 
vaches. Maintenant, ils se sont habi- 
tués. » Son exploitation connaît 
des fortunes diverses. «Le kolkhoze 
m’a donné les plus mauvaises 
terres », affirme-t-il Mais il ne dé- 
missionne pas. Après avoir tâté du 
fourragé, il compte se convertir au 
printemps dans l’apiculture, les 
poulets et les fruits. □ n’a peur ni de 
la concurrence ni des commu- 
nistes. « Même s'üs me prennent ma 
terre, et c’est peu probable, ils ne 
pourront me prendre mes mains. » 
Alexandre votera pour ceux qui dé- 
fendent la privatisation totale de la 
terre. Comme les autres, fl n’attend 
rien des élections. «La Russie, dit- 
il, a vécu non pas grâce aux kolk- 
hozes mais par le travail du paysan 
sur son petit lopin de terre. Ça fait 
soixante-dix ans qu’on creuse la 
terre avec une pelle et on va conti- 
nuer» 

Jean-Baptiste Naudet 


Sophie Shihab 

Le nostalgique, « la grosse d'en face » et le tractoriste de Borodino 

A 100 kilomètres de Moscou, on se soucie plus du sort de sa vache que de la campagne électorale 






i 


i 

i 





L'économie américaine continue de bien se porter 







APRÈS UNE ANNÉE 1994 au 
rouis de laquelle r économie amé- 
ricaine avait accumulé des perfor- 
mances remarquables, 1995 devait 
marquer la fin d’un cycle d'expan- 
sion entamé au printemps 1991, 
certains experts pronostiquant 
même une récession. SI Tannée 
1995 qui s’achève a effectivement 
été moins flamboyante que la pré- 
cédente, avec un *anx de crois- 
sance qui s’est probablement situé 
aux alentours de 3 % au fieu de 4 
% en 1994, fi n’est pas certain du 
tout que la phase d'expansion qui 
dure maintenant depuis quatre 
ans soit sur le point de se terminer. 
L’OCDE, dans l’étude qu’elle vient 
de. consacrer aux Etats-Unis, pré- 
voit un rebond, et estime que le 
PIB pourrait encore croître de 
2,5 % an 1996. 

Le net ralentissement de la 
croissance enregistré au premier 
semestre de cette année s'expfiqtse 
en partie par la crise mexicaine : la 
brutale dépréciation du peso, le 
plan d'austérité mis en place par le 
président Ernesto Zedïïlo ont 
considérablement réduit la de- 
mande intérieure du pays. Ce qui a 
provoqué aa cours de la p re miè re 
partie de l’année une b aisse de 
20 % des e xp ort a tions amér icaines 
vers ie Mexique, un voisin qui ab- 
sorbe à lui seul » 10 % des ventes 
totales des Etats-Unis. 

Mais ce grave incident de par- 
cours n’expUque pas tout : la crois- 


sance avait été si fijrte en 1994, les 
capacités de production tellement 
mises à contribution (on n’avait 
pas vu cela cela depuis les années 
70, note roCDE), que des tensions 
inflationnistes commençaient à 
apparaître dans tous les Etats et 
dans toutes les professions. La ma- 
nifestation la plus évidente de ces 
tensions avait été la baisse spectar 
calafre dû taux de cbômagë, reve- 
nu de 67% de la population active 
en janvier 1994 à 5,4% en dé- 
cembre de la même aimée. Pour 
prévenir la surchauffe, la Réserve 
fédérale préféra relever progressi- 
vement les taux d’intérêt à court 
terme à partir de février 1994. Une 
partie du ralentissement de Facti- 
vité a donc été voulue. 

Les tensions inflationnistes 
étant retombées, la Réserve fédé- 
rale a pu commencer à réduire les 
taux des fonds fédéraux à partir 
de jiriflet 1995- Une politique qui a 
semblé suffisamm ent crédible aux 
marchés pour que les taux d’inté- 
rêt à long terme baissent sensible- 
ment « stimulant la demande de lo- 
gements neufs et d'automobiles». 
Ni récession, ni retour à une crois- 
sance ansai forte qu’en 1994, pro- 
nostique TOCDE qui s’attend & xm 
«reà<^ » (ceiui-d s’est en iaft dé- 
jà produit} et ne voit pas le taux de 
chômage remonter au-dessus de 
é % de la population active. 

La faiblesse de l’économie amé- 
ricaine reste évidemment l’insuffi- 


sance de Fépargne privée, celle des 
ménages, car les entreprises qui 
ont considérablement investi ces 
dernières années, notamment en 
1994, Font fait sans recourir à l'em- 
prunt ou très peu, signe de la 
bonne santé financière des socié- 
tés. Sachant qirtm pays ne modifie 
pas durablement de telles habi- 
tudes, qui ont tout de même pour 
résultat de creuser largement le 
défidt de la balance des paiements 
courants (151 milliards de dollars 
en 1994), TOCDE en prend son 
parti mais note qu’il est « essentiel 
de poursuivre les efforts visant à ré- 
duire le déficit du budget fédéral ». 

FERMETÉ INHABITUELLE 

Si l’objectif budgétaire est bon, 
ce sont les moyens employés pour 
l’atteindre qui posent un pro- 
blème. Compte tenu des engage- 
ments politiques pris par le 
Congrès et par la Maison Blanche 
elte-même, «le résultat final, quel 
que soit le détail des mesures prises, 
sera très probablement un affaiblis- 
sement des aides sociales à Végard 
des plus défavorisés». L’OCDE 
ajoute : «La responsabilité de cer- 
tains p r ogr am mes sociaux existants 
sera déléguée aux niveaux inférieurs 
d’administration (-)- Jl semble très 
probable qu'au JB des ans les Etats 
et les collectivités locales devront ré- 
duire les services d’intérêt public 
(_). Les pressions auxquelles seront 
soumis les Etats pour réduire la gé- 


fasse au détriment des programmes 
qui renforcerait les inégalités au sein 
e américaine. 

nérorité des programmes sociaux se- 
ront intensifiées par le risque de voir 
les bénéficiaires potentiels recher- 
cher les Etats qui offrent les pro- 
grammes les plus avantageux. » 
Tout cela, note encore l’OCDE, 
« aggravera la tendance à l’inégali- 
té croissante des revenus. En rédui- 
sant encore le rôle économique de 
FEtat fédéral, on le rendra moins à 
même d’amortir les chocs régio- 
naux :» 

L’OCDE, qui approuve par ail- 
leurs nombre de réformes entre- 
prises par les Etats-Unis (concur- 
rence entre secteurs financiers, 
installations de succursales ban- 
caires, concurrence accrue dans les 
télécommunications , critique de 
larges pans de la politique 
commerciale menée par Washing- 
ton, notamment vis-à-vis de Tb- 
kyo. «On ne peut que regretter la 
récente intensification des tensions 
commerciales avec le Japon », note 
te rapport qui fart preuve (Tune in- 
habituelle fermeté en soulignant 
que «le défidt extérieur des Etats- 
Unis (~) ne résulte pas des poli- 
tiques commerciales ou des pra- 
tiques industrielles du Japon » mais 
bel et bien d’« un manque structu- 
rel d’épargne». Une façon très 
claire de dire que le problème ne 
sera pas réglé en contraignant le 
Japon à acheter davantage aux 
Etats-Unis. 


BONN 

de notre confondant 
« Ne reportons pas ks éch éanc es de Fumon 
mtmecaftv. tout délai m p p t énmd a l i * -t i mo n 
quelques mois, toutou pi» pour des imsonsttch- 
rriques- porterait afüemlr i kherédABdédupro^ 
jet. » Atari s’est exprimé, mercredi 29no- 
vembre à Bonn, Alexandre LaaoUhusy. 

Le message du président de rtnsttaï moné- 
taire européen, qui s*eg lon g uemetft expliqué 
sur la monnaie unique devant des dépotés du 
Bundestag en compagnie du ptésktentde ta 
Bundesbank Hans Ttetraeyar et du ministre des 
finances Théo Waigri est clair: « 1999 . sinon 
rien, » n était mgeat que tes priodpra respon- 
sables monétaires répon d e n t aux inquiétudes 
gcmdistantes des députés aOenuads. Ne se- 
rrit<e que pour une rata» bien shnple : 1e ltar- 
tement allemand (Bundestag et Bundesrat) 
% est réservé le droit, en 1998, de refuses ren- 


trée de T Allemagne rfgns une nwinn monétaire 
qui ne lui semblerait pas suffisamment digne 
de confiance. 

te«m»iriJ3«oirr» ~ 

♦ ftn d ua prt» de quatre heures, mercredi, tes 
députés de tous tes partis ont en toute latitude 
pour poser tes questions qui tes taraudent, du 
genre : «Ne powraà-on pas trouver un moyen 
d’exclure de FUEM un pays membre qui manifes- 
terait durablement son indiscipline budgé- 
taire ?» Au aiiUeu du brouhaha des interroga- 
tions, celte qui revient te plus souvent est la 
suivante: « Comment organiser le rapport entre 
ks pays de IVEM et tes autres, les “in* et les 
faut 0 ?». .«U ne peut pas y avoir d’obligation 
d'mterventûm inimitée, n’oublions pas les leçons 
du passé», indique Hans Tietmeyei; rejoint sur 
ce point par Théo WaïgeL U y aura donc une 
sorte de Système monétaire européen pour 


forcer les pays non membres à rester « accro- 
chés » au projet et à discipliner leur action. 

La réunion du Bundestag a été l'occasion de 
préciser un peu plus les modalités techniques 
de Tentreprise : «Non, dit Théo Waigel, nous ne 
pourrons pasexclure de IVEM un pays qui ne se- 
ra pas disdpiiné. Mais des sanctions automa- 
tiques s'appliqueront. » Hans Tietmeyer s’op- 
pose pour sa paît à ce qu'on exclue du conseil 
de la Banque centrale européenne ie représen- 
tant d’un pays « fautif ». Enfin, Alexandre Lam- 
falussy « ne pense pas qu’une majorité de pays 
remplira les critères en 1999». Il n'exclut pas 
que des «turbulences» interviennent sur les 
marchés au cou» des mois qui viennent, no- 
tamment entre le moment où seront désignés 
les pays membres de l’union monétaire et la 
fixation définitive des parités au 1° janvier 1999. 


Lucas Delattre 


LTiurocorps est devenu opérationnel 

Cette force de 50 000 hommes peut travailler pour l'UEO et pour l'OTAN 


LES MINISTRES de ta défense 
des cinq pays (Allemagne. Bel-, 
gtquc, Espagne, France et Luxem- 
bourg) qui ont formé TËurocorps 
devaient assister, jeudi 30 no- 
vembre. sur U base de Laon-Cou- 
vron (Aisne), à la cérémonie qui 
officialise Tapfitude opération- 
nette de ce corps d’année euro- 
péen de 50 000 hommes, 
commandé par te général (alle- 
mand) Helmut wotmann. Cette 
cérémonie Intervient à Tissu* d*un 
exercice baptisé Pegasus-95, qui a 
duré toute ta seconde quinzaine 
de novembre et mobffisé <fix mfik 
hommes en Belgique, au Luxem- 
bourg et en Fr ance po ur «traî ner 
les différents niveaux de comman- 
dement du corps. En janvier 1996, 
te commandement dé TËurocorps 
«ra confié à un général fiançais. 

11 aura fallu plus de trocs axs et 
demi pour constituer TËurocorps, 
une création militaire que te chan- 
celer altemand a, dam un lapsus 
révélateur qui lui a échappé lors 
d'une réunion franc o-aHemande, 
assimilée i une « armée euro- 
péenne»: Cela, en mémoire, sans 
doute de la défunte Communauté 
eur op ée n ne de défense (CED) qui 
a tabsé tant de so u ve nir s mitigés 
ta -France, en l«3, pendant ta 
rv- République. 

. Institué en mai 1992. au sommet 
de La RoeheSe, sur nne ixtiôuivc 
contenue de François Mianrxnd 
ét ou chancelier Kotà, TËurocorps, 
qui éult au départ une awenaire 
franco-allemande, a été rejetas, 
dés W0. par ta Belgique, purs, en 
1994. par te Luxembourg et its- 
pogne. B rassemble pour ressen- 


tie! la T" dMsion française (star 
tionnée outre-Rhin, avec des 
éléments en France), la 10 e divi- 
sion bBndée allemande, la T*dfvi- 
sfcm mécanisée belge et ta ZI* bri- 
gade espagnole. Pour le 
commander, le corps européen 
dispose d'un état-major per- 
manent à Strasbourg, mixte et 
fort de trois cent cinquante 
cadrés. 

UNE SfiME D'EXERCICES 

L’Eurocorps a cette particularité 
de pouvoir Intervenir soit dans te 
cadre de l’Union de TEnrope oc- 
cidentale (UEO), soit dans celui de 
l'OTAN. Les deux traités, qui 
fond ai t ces organisations collec- 
tives de sécurité, ont pratique- 
ment te même article 5, à savoir 
l’obligation faite aux pays 
membres de voter au secours de 
toux fm* victime d’une agression 
extérieure. En dehors des condi- 
tions dét erminé es par tes articles 5 
du traité de Bruxelles (UEO) et du 
traité de Washington (OTAN) 
pour use défense commune, FEn- 
nocorps est mobffisé pour des mis- 
sions humanitaires, pour des éva- 
cuations de ressortissants, pour 
des opérations de maintien ou de 
rétablissement de la paix sous 
l’égide des Nations unies os de 
roSŒ (Organisation pour ta sé- 
curité et la coopération en Eu- 
rope). 

Concrètement, re ng a geme nt de 
PEnrocorps sous ht contrôle poli- 
tique de l’UEO a frit Fobjet d’un 
accord conclu le 24 septembre 
1993: cehn-ci prévoit que les ac- 
tions seront menées avec le 


conseil de TUEO et avec sa cellule 
de planification opérationnelle, 
lesquels désignent un comman- 
dant du théâtre éventuel. Concrè- 
tement encore, rengagement sous 
Fautorité de l’OTAN a été codifié 
par un accord, en date du 21 jan- 
vier 1993, avec le commandement 
suprême des forces alliées en Eu- 
rope: dans cette hypothèse, le 
corps européen sera subordonné 
au quartier général de l’OTAN se- 
lon des plans an cas par cas ap- 
prouvés par tes états-majors des 
années des pays participant à 
FEnrocoxps, restant entendu que 
les formations en cause rede- 
viennent disponibles à ta suite du 
refus d’une seule nation membre. 

En 1994 et en 1995, une série 
d’exercices - sur cartes ou en 
grandeur réelle mais réduite - a 
eu pour but d'élaborer et de roder 
les futures procédures opération- 
nelles de TËurocorps. Le dernier 
examen de passage, en quelque 
sorte, a été précisément Texercke 
Pegasus-95, qui vient de s’achever 
sur ta base de Laon-Couvron et 
qui a été notifié à Vienne, dans 1e 
cadre des accords de lim itation 
des forces classiques (FCE] en Eu- 
rope, pour pouvoir être contrôlé 
par des observateurs autrichiens 
et polonais. 

Sans nier tes difficultés pra- 
tiques, les cinq gouvernements 
impliqués veulent apporter la dé- 
monstration que FEurocorps peut 
être, à ta fols, l'instrument d’une 
politique extérieure et de sécurité, 
commune aux Européens, et un 
renfort de F Alliance atlantique, 
par le Mais d’un «pilier» euro- 


péen de défense. L’ambition est 
louable. Pour autant, eQe a déjà 
été mise à rude épreuve par la 
guerre en Bosnie, qui a vu, par 
exemple, les Français plaider pour 
une participation de TËurocorps à 
la force internationale de paix, 
contrôlée par FOTAN, et tes Alle- 
mands cantonner l’entrée en 
scène de la Bundeswehr à des ac- 
tions logistiques . 

Deux autres obstacles sont per- 
ceptibles. D’une part, la double 
tutelle qui s’exerce sur TËurocorps 
peut conduire à des incertitudes 
quant à son emploi éventuel. 
D'autre part, il semble exclu 
qu’une telle structure militaire 
soit élargie à d’autres participants 
que les pays fondateurs, pour des 
raisons qui tiennent à l’efficacité 
opérationnelle du corps. 

Cest probablement ce qui ex- 
plique que des coopérations mili- 
taires strictement européennes se 
multiplient au sein de l’OTAN, 
dans le double soud de ne pas se 
démarquer de T Alliance atlantique 
et de fixer des relations bi ou mul- 
tilatérales dites de « voisinage ». 
C’est actuellement le cas d'un 
corps germano-danois, d’un autre 
corps germano-néerlandais, d’un 
corps amphibie angto-néerlandais 
et du corps d'armée multinational 
de FARRC (Allied Rapid Reaction 
Force) qui groupe des unités alle- 
mande. belge, britannique ou 
néerlandaise et dont F état-major 
doit servir de base à la constitu- 
tion de ta force internationale de 
paix en Bosnie. 

Jacques Isrtard 
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FRANCE 

LE MONDE /VENDREDI 1" DÉCEMBRE 1995 f 


MOUVEMENTS SOCIAUX 

Le gouvernement commence à se 
rendre compte de son déficit d'expli- 
cation devant l'extension des 
conflits- M. Juppé a demandé à M. La- 


massoure, porte-parole du gouverne- 
ment. de tenir un point de presse 
quotidien. • LA POSTE est â son tour 
touchée, de nombreux centres de tri 
ayant arrêté le travail pour défendre 


le système de retraite des postiers et 
la notion de service public Les pos- 
tiers s'associent ainsi aux gaziers et 
aux électriciens. • LES CONDUC- 
TEURS DE TRAIN, qui tiennent à 


conserver la possibilité de partir à 50 
ans, sont pahkulîèrement détermi- 
nés, au-delà même du contrat de plan 
dont se préoccupent (es autres caté- 
gories d'agents de la SNCF dire page 


7). • LES ÉTUDIANTS ont accueilli 
froidement les premières proposi- 
tions faîtes par M. Bayrou, me rcredi 
29 novembre, lors de l'émission La 
marche du siècle sur FR3 (Dre page 8). 


Face aux grèves, M. Juppé maintient son calendrier de réformes 

La protestation des employés de la SNCF et de la RATP contre la refonte des régimes de retraite, inscrite dans le plan Juppé pour la Sécurité sociale, 
se développe vers d'autres entreprises, La Poste et EDF notamment, dont les salariés se mobilisent aussi pour la défense du service public 


LA JOURNÉE du jeudi 30 no- 
vembre devait être noire, avec la 
poursuite des grèves à la SNCF et 
la RATP, l'extension des arrêts de 
travail à la Poste et EDF-GDF, ainsi 
que de nombreuses manifestations 
d'électriciens-gaziers ou d'étu- 
diants, dans toute la France. L’an- 
nonce de la réforme des régimes 
spéciaux de retraite et l'inquiétude 
liée à l’avenir de certaines entre- 
prises publiques sont à l'origine de 
ces mouvements sociaux. 

• La Poste : près de la moitié des 
centres de tri postaux ont été tou- 
chés par la grève, dans la nuit du 
mercredi 29 au jeudi 30 novembre. 
Les arrêts de travail étaient obser- 
vés par 50% du personnel, en 
moyenne, 90 % dans certains 
centres. 

Les agents, qui sont des fonc- 
tionnaires, protestent contre le 
projet de réforme de leur régime 
de retraite, qui entraînerait un al- 
longement de leur durée de cotisa- 
tion (de 37 ans et demi à quarante). 
La fédération CCT des Postes et 
Télécommunications veut faire 


échec au plan de réforme de la Sé- 
curité sociale et à toute forme de 
• privatisation » du secteur public. 
La fédération SUD- PTT a appelé 
les agents de La Poste et de France 
Télécom à * manifester avec les che- 
minots, les électriciens, les gaziers et 
les étudiants ». jeudi 30 novembre. 

Dans le Calvados, la CGT-PTT a 
annoncé qu'elle allait remettre à la 
direction départementale de La 
Poste le courrier des Assedic desti- 
né aux chômeurs, afin qu’il soit 
acheminé normalement 

• RATP: le trafic dans le métro 
et le RER était à nouveau paralysé, 
Jeudi 30 novembre. Aucun train 
n'était prévu sur les lignes A et B 
du RER. Aucune rame de métro ne 
devait circuler. Sur le réseau des 
autobus, seul 1 % du trafic devait 
être assuré. 

Les agents de la RATP protestent 
contre le projet d'allongement de 
la durée de cotisation pour leurs 
retraites. La CGT entend aussi 
s'élever contre le projet de budget 
pour 19 96 qui, selon elle, ne prévoit 
pas suffisamment de créations 


d'emplois (Renseignements au 05- 
15-11-11 (numéro vert) ou au 36-68- 
77-14. ou sur le Minitel, 3615 code 
RATP). 

• SNCF : le trafic était paralysé, 
pour le septième jour consécutif, 
sur le réseau SNCF, bien que deux 
fédérations de cadres, la FMC et la 
CFE-CGC, aient appelé à sus- 
pendre l’action, compte tenu de 
l’engagement « non-négligeable de 
l’Etat » en faveur du désendette- 
ment de la SNCF. Les syndicats de 
cheminots protestent à la fois 
contre la réforme de leur régime de 
retraite et contre le projet de 
contrat de plan 1996-2000. 

Aucun train n’était prévu sur les 
grandes lignes intérieures. Toute- 
fois, onze liaisons, habituellement 
assurées par les « trains express ré- 
gionaux» sur le Calvados, la 
Manche et l’Orne, devaient être 
desservies par des cars. Seuls six 
trains étaient prévus sur les lignes 
internationales. Six allers-retours 
Paris-Londres (Eurostar) et trois al- 
lers-retours Paris-Bruxelles de- 
vraient être assurés. 


En banlieue parisienne, le trafic 
était nul sur les lignes C et D du 
RER. Aucun trafic n’était prévu au 
départ des gares de l'Est et de 
Lyon. Une navette devait relier la 
gare de Montparnasse à celle de St- 
Quentin en Yvelïnes. A Saint-La- 
zare, un train sur trois devait cir- 
culer sur la ligne Paris Poissy- 
M antes-Cergy (les usagers peuvent 
se renseigner au 40-45-42-87, au 
45-82-50-50 ou sur Minitel. 3615 
code SNCF). 

• EDF-GDF: les fédérations 
CGT, CFDT, FO et CFTC d’EDF- 
GDF appelaient à une « action na- 
tionale », jeudi 30 novembre. Des 
manifestations étaient prévues de- 
vant les préfectures de province et 
à Paris. La CGT a annoncé des cou- 
pures de courant, ce qui n'était pas 
arrivé depuis 1987. Ce projet est 
condamné par la CGC, la CFDT, et 
la direction d’EDF. 

Les agents veulent protester 
contre le projet de réforme de leur 
régime spécial de retraite. Mais 0s 
entendent surtout manifes ter leur 
inquiétude face à l’ouverture des 


marchés de F électricité et du gaz 
que réclame la commission des 
communautés européennes. 

Cette journée d’action intervient 
au moment où l'Assemblée natio- 
nale doit examiner un rapport, si- 
gné par Factuel minis tre de l'indus- 
trie, Franck Borotra, sur l’avenir du 
service public en France, dans le- 
quel 0 prévoit en particulier l’ou- 
verture du capital de Gaz de France 
aux entreprises privées (Le Monde 
du 29 novembre). La CGT qualifie 
ce document de « véritable plan de 
déréglementation et de privatisation 
des services publics » affectant La 
Poste, France Tâécom, EDF-GDF 
et la SNCF. 

Une directive sur le marché inté- 
rieur de l'électricité et sur le prin- 
cipe de l’acheteur unique de cou- 
rant dans les différents pays 
européens doit être discutée & 
Bruxelles, le 14 décembre, par les 
ministres en charge de l'énergie. 

• Étudiants : les étudiants mani- 
festaient jeudi 30 novembre pour 
réclamer deux milli ards de francs 
ainsi que des enseignants supplé- 


mentaires au minis tre de l'Educa- 
tion nationale, François Bayrou, 
qui a proposé de les rencontrer 
vendredi l* r décembre (lire page 8). 

La grève de la SNCF empêchait 
de nombreux étudiants de pro- 
vince de venir manifester à Paris, 
mais eDe devait renforcer les défilés 
dans les grandes villes universi- 
taires, telles que Toulouse, Orléans, 
Nantes, Rouen, Rennes, Grenoble, 
Nice, Montpellier, Limoges ou 
Tours. A Paris, les étudiants de- 
vaient partir à 14 h 30 de la place 
d’Italie pour se diriger vers Fespia- 
□ade des Invalides, qui se trouve 
non loin du ministère de l'Educa- 
tion nationale. 

Près de cent cinquante étudiants 
ont bloqué, jeudi matin, les deux 
dépôts d’autobus de la société de 
transports en commun de Tou- 
louse, empêchant la sortie des au- 
tobus et cars de ramassage sco- 
laire. Par ailleurs, quelque 600 
lycéens de Nîmes et Montpellier 
ont manifesté dans leur vOJe pour 
soutenir les étudiants et les salariés 
en grève. 


Le gouvernement commence à s'expliquer sur sa fermeté 

Le premier ministre a chargé Alain Lamassoure de tenir un point de presse quotidien 


Le PS va déposer une motion 
de censure contre le gouvernement 


« L'HEURE des vraies réformes a 
sonné pour la France. Les repousser 
une fois encore, comme on l'a fait 
sans cesse depuis quinze ans, ce se- 
rait à coup sûr accepter le déclin. Et 
je sais que tous ces agents des ser- 
vices publics et des entreprises pu- 
bliques aiment assez la France, 
qu'ils sont assez soucieux de l’avenir 
de leurs enfants pour ne pas accep- 
ter le déclin. Je suis donc convaincu 
que si nous parlons ensemble ; si 
nous nous expliquons ailleurs que 
dans la rue, nous trouverons le che- 
min des réformes qui sont in- 
contournables. le souhaite de tout 
mon cœur que ce dialogue s'ins- 
taure et qu’il réussisse. » Mercredi 
29 novembre, Alain Juppé a 
conclu en ces termes son propos, 
lors de l'installation de la commis- 
sion de réforme des régimes spé- 
ciaux de retraite qui devra rendre 
son rapport sous quatre mois. 

Le chef du gouvernement sor- 
tait du conseil des ministres au 
cours duquel le président de la Ré- 
publique avait répété que « les ré- 
formes se feront », en appelant le 
gouvernement à veiller au respect 
du « calendrier prévu ». Comme 
son premier ministre, le chef de 
l'Etat avait précisé que « les diffi- 
cultés que nous rencontrons au- 
jourd'hui tiennent au retard que 
notre pays a pris par rapport à 
beaucoup de nos partenaires pour 
entreprendre une modernisation in- 
dispensable». Cette insistance à 
mettre en cause les gestions pré- 
cédentes a fini par faire réagir 


l'ancien ministre centriste des 
transports, Bernard Bosson, qui a 
mis en garde son successeur, Ber- 
nard Pons (RPR), contre « un pro- 
cès du gouvernement Balladur». 
• Je souhaite que M. Pons s'occupe 
du dossier SNCF. Je ne crois pas 
qu’il se grandisse en ayant l'air de 
dire que ce qui se passe est le résul- 
tat du gouvernement précédent », a 
dit M. Bosson, alors même que les 


pouvoir, donne du relief à un ju- 
gement comme celui de Pierre 
Mazeaud (RPR, Haute-Savoie), 
qui, tout en se déclarant «favo- 
_ rabje * à |a politique sociale du 
• gouvernement, n'en estime pas 
moins que M. Juppé devrait «s’en 
expliquer avec plus de cœur». La 
situation actuelle, du reste, met en 
évidence la différence entre l’ac- 
cueil enthousiaste réservé au plan 


M . Blondel écrit a M. Juppé 


Marc Blondel, secrétaire général de FO, a adressé au premier mi- 
nistre, mercredi 29 novembre, une lettre ouverte en onze points. 
Parmi ceux-ci, M. Blondel écrit : • Alors que le gouvernement poursuit 
le programme de privatisations industrielles, prévoit un contrat de plan 
drastique avec la SNCF, s’engage plus généralement dans une remise en 
cause du service public, comment expliquer qu'il nationalise, voire éta- 
tise la Sécurité sociale ? La création d’un service public national de san- 
té et de protection sociale n'est-elle pas la première phase d’un futur 
système à l’anglaise: régime d’Etat a mlnima et ouverture de plus en 
plus grande au secteur privé de l’assurance, c’est-à-dire au développe- 
ment des inégalités sociales ? » 


baüaduriens, ces jours-ci, se font 
extrêmement discrets. 

Ce sDence dans ia critique balla- 
durienne n’a rien à envier au si- 
lence dans l'explication des pou- 
voirs publics, pour ne pas parier 
de persistance d'an déficit de 
communication, alors que, depuis 
lundi, Matignon a annoncé, sans 
aucune précision, une prochaine 
intervention télévisée de M. Jup- 
pé. Ce vide, qui soulève quelques 
interrogations sur la gestion du 


Juppé par la majorité, le 15 no- 
vembre, et la modération avec la- 
quelle eDe le soutient dans la tour- 
mente sociale qu'il a provoquée 
par la suite. 

Quoi qu’O en soit, la sérénité 
étant le seul message que souhaite 
transmettre le gouvernement, 
M. Juppé est venu, dans l’après- 
midi, devant la commission des 
affaires culturelles, familiales et 
sociales de l'Assemblée nationale, 
pour préciser le calendrier de mise 


en œuvre de la réforme de la pro- 
tection sociale. Une manière de 
prouver qu’il ne se laissera pas dé- 
tourner de son chemin. Les me- 
sures d’urgence seront prises par 
ordonnance, dans le cadre de la loi 
d'habilitation examinée mercredi 
en conseil des ministres et inscrite : 
à l'ordre du jour de FAssemblée le 
7 décembre et du Sénat le 14 dé- 
cembre. 

DÉFICIT D'EXPLICATION 

Parallèlement, le gouvernement 
prépare la réforme constitution- 
nelle destinée à permettre au Par- 
lement de se prononcer chaque 
année sur les conditions d'équi- 
libre des comptes sociaux : ce pro- 
jet devrait être présenté en conseil 
des ministres le 13 décembre et 
présenté aux parlementaires dès 
janvier 1996. 

Probablement conscient de ce 
déficit d'explication, M. Juppé, qui 
préfère attendre pour intervenir 
personnellement à la télévision, a 
demandé à Alain Lamassoure, en 
qualité de porte-parole du gou- 
vernement, de tenir jeudi 30 no- 
vembre en fin de matinée un point 
de presse, qui deviendra quoti- 
dien. « Le peuple a perdu 
confiance », écrivait M. Chirac 
dans son « projet » politique inti- 
tulé La France pour tous, ajoutant : 

• Son désarroi l'incline à la rési- 
gnation ; fl risque de l’inciter d la 
colère. » 

Olivier Biffaud 


MONTH/TLUERS 
(Seine-Maritime) 
de notre envoyé spécial 

La salle des fêtes centenaire de 
la cité cauchoise de Montivüh'ers 
était déjà pleine à craquer, mer- 
credi 29 novembre, lorsqu’à 
18 h 40 Lionel Jospin a fait son en- 
trée sous les acclamations des six 
cents personnes présentes. Cet en- 
thousiasme ne s'est pas démenti 
durant les deux heures du meeting 
de soutien du premier secrétaire 
du Parti socialiste à Frédérique 
Bredin, ancien ministre et maire 
de Fée amp. Au-delà de la volonté 
de faire de l’élection législative 
partielle de la neuvième cir- 
conscription de Seine-Maritime, 
plus encore que pour les six autres 
du 3 décembre (lire page 10), un 
« test national » et un * vote-sanc- 
tion » contre le gouvernement, les 
dirigeants socialistes ont durci le 
ton envers Jacques Chirac et Alain 
Juppé. 

M. Jospin s’en est pris principa- 
lement au chef de l’Etat, accusé 
d’avoir dupé ses électeurs. « Le 
peuple français, qui déteste être 
trompé, prendra sa revanche contre 
cette tromperie», a-t-il prévenu. 
Revenant sur la reprise des essais 
nucléaires, V* irritabilité» de la 
France dans les relations interna- 
tionales et sur « Je tête-à-queue 
absolu » opéré par rapport aux 
promesses du candidat Chirac, 
l’ancien candidat à l’élection pré- 
sidentielle a évoqué un « climat 
d'amertume » et de « désarroi ». Il 


Une protestation multiforme contre le double langage du pouvoir 



QUI PROTESTE contre quoi? 
Après ia présentation par Alain 
Juppé, le 15 novembre, de son plan 
de réforme de la Sécurité sociale, 
les arrêts de travail, grèves et ma- 
nifestations se 
sont multi- 
pliés, mais les 
cibles des dif- 
férents adver- 
saires qu’il a 
rassemblés 
contre lui ne 
ANALYSE sont pas les 
mêmes. En fait, le pouvoir fait face 
à une contestation de nature poli- 
tique, qui vise en partie les mesures 
annoncées, mais qui met surtout 
en cause ceux qui les annoncent. 

Les sondages d'opinion ont 
montré que les Français, dans leur 
majorité, condamnent tes prélève- 
ments envisagés pour couvrir le 
déficit de leur Sécurité sociale. Iné- 
quitable à leurs yeux, te projet leur 
paraît en outre inefficace : ce juge- 
ment, en réponse aux questions 
des sondeurs, peut être considéré 


comme moins « technique » qu'ex- 
primant une défiance générale en- 
vers les promoteurs de la réforme. 

Sur cette toDe de fond, la mobili- 
sation des syndicats s'est faite en 
ordre dispersé. La CGT n’a eu au- 
cun mal à énoncer une condamna- 
tion globale du plan Juppé, ap- 
puyée sur le rejet de ses 
dispositions financières, l'argu- 
ment traditionnellement Invoqué 
étant que tes contribuables et les 
assurés vont être une fois encore 
ponctionnés alors que les dettes 
des entreprises auprès de FUrssaf 
sont passées par profits et pertes. 
Hostile au financement de la pro- 
tection sociale par l’impôt, mais ne 
pouvant nier le déficit, FO a dénon- 
cé la fin annoncée du paritarisme, 
c’est-à-dire de ia gestion des 
caisses par le patronat et les syndi- 
cats. La direction de la CFDT s'est 
distinguée, elle, par une position 
favorable à la réforme de i'asu- 
rance- maladie. 

Les grandes centrales ne pou- 
vaient se retrouver que sur un ter- 


rain commun, celui de la défense 
des fonctionnaires. Alors qu'elles 
n'avaient pas appelé à la grève lors 
de rallongement de la durée de co- 
tisation des salariés du privé, en 
1993, elles sont d'accord pour refu- 
ser activement l’extension de cette 
mesure aux personnels de FEtat. 
des collectivités locales et des ser- 
vices publics. Cependant. les 
grèves et manifestations du 24 no- 
vembre n'ont pas rassemblé les 
trois principales confédérations. 
Leurs divergences de vues et les 
conflits internes qu’elles 
connaissent ont amené FO à rester 
à l'écart, tandis que la CGT enten- 
dait élargir la tournée du 24 à une 
protestation d'ensemble contre 1e 
plan Juppé, mêlant tes salariés du 
public et ceux du privé. 

La dynamique du mouvement a 
été fournie par les agents de la 
SNCF, mus par deux motifs : 1e re- 
jet de la mise en cause de leur ré- 
gime de retraite et celui du projet 
de contrat de plan entre l’Etat et 
leur entreprise. S’agissant des re- 


V 


traites, pour les cheminots comme 
pour les agents de la RATP, le gou- 
vernement peut faire valoir que, si 
un objectif général a bien été 
énoncé par M. Juppé - la réforme 
des régimes spéciaux -, rien n’avait 
été dit des modalités qui seraient 
employées pour l’atteindre, cas par 
cas. Pour les salariés du privé, 
en 1993. un calendrier et des dispo- 
sitions précises avaient été mis en 
place pour aligner progressivement 
la durée de cotisation des diffé- 
rentes générations sur quarante 
ans. □ doit en être de même pour 
les salariés cotisant à des régîmes 
spéciaux. 

PÊCHÉ ORIGINEL 

Si 1e plan Juppé est bien mis en 
cause, en tant que tel, dans les 
grèves et manifestations du secteur 
public, par les adhérents du petit 
Syndicat des médecins libéraux et 
dans les cortèges que la CGT a or- 
ganisés 1e 24 novembre et, derrière 
fo, le2S, d'autres mouvements, 
parallèles, sont sans rapport avec 


lui. C’est le cas pour les agents 
d’EDF, de GDF, de La Poste et de 
France Télécom, engagés Hans des 
arrêts de travail et des manifesta- 
tions, Jeudi 30 novembre, à l'occa- 
sion du débat organisé à r Assem- 
blée nationale sur J’avenir des 
services publics. La question posée 
ici est celle de l’adap ta tion de ces 
grandes entreprises aux règles eu- 
ropéennes, qui suppose Fouverture 
de la concurrence (Le Monde du 
29 novembre). 

Enfin, tes étudiants, qui manifes- 
taient eux aussi jeudi, ont pour 
préoccupation principale leurs 
conditions de travail dans des fa- 
cultés insuffisamment pourvues en 
locaux et en enseignants. 

Avec des objectifs et des arrière- 
pensées différentes, les grévistes et 
les manifestants convergent pour 
sanctionner 1e péché origine] d’une 
campagne électorale qui parlait de 
« fracture sociale » et qui dé- 
bouche sur la rigueun 

Patrick Jarreau 


a ajouté une mise en garde quant 
au mauvais effet économique du 
plan Juppé sur la Sécurité sociale, 
qui est «â contre-courant de ce 
dont l’économie française a be- 
soin», car fl • ponctionne ta 
consommation alors que la crois- 
sance tend vers zéro»*. . 

M. Jospin a réitéré ses critiques 
contre le plan, en expliquant que 
si la maîtrise des dépenses de san- 
té est « nécessaire» - bien qu’elle 
ait été «niée» pendant la cam- 
pagne par M. Chirac ou combat- 
tue lorsque les gouvernements so- 
cialistes tentaient de la mettre en 
œuvre -, D doute de la capacité du 
po avoir à les appliquer à l'en- 
contre de son propre électorat 
Nullement ébranlé dans sa 
condamnation par Je satisfecit ac- 
cordé par une centaine d'experts 
de gauche à cette réforme (Le 
Monde du 30 novembre), M. Jos- 
pin a souligné, devant un auditoire 
très réceptif, que les prélèvements 
annoncés, « brutaux et injustes», 
ne sont que le prix de « l’impéritie 
de fa droite». 

« CRISPATION SOCIALE > 

« C’est pourquoi nous sommes 
contre le plan Juppé», a-t-il lancé 
avant d’abonder la crise universi- 
taire. L’ancien ministre de F éduca- 
tion nationale a ironisé sur la déci- 
sion de son successeur François 
Bayrou d’envoyer des médiateurs 
dans les universités : «Deux ans et 
demi après avoir pris ses fonctions, 
le ministre de Féducation nationale 
ne connaît toujours pas les besoins 
de ses universités I » 

S’étonnant de la rapidité avec 
laquelle une « crispation sociale» 
est apparue, M. Jospin a attribué 
au gouvernement la complète res- 
ponsabilité de cette situation, en 
lui adressant un nouvel avertisse- 
ment: «R serait irresponsable et 
contraire à l’intérêt générai de jouer 
le pourrissement R serait irrespon- 
sable et contraire à Fintérêt général 
de ne pas ouvrir de négociations. » 
M. Jospin a attendu la fin de son 
discours pour annoncer, quelques 
minutes après Laurent Fabius à 
Paris, que le PS va proposer aux 
autres députés de gauche le dépôt 
d’une motion de censure. Cette 
idée avait été discutée lors d’une 
récente rencontre entre Jean- 
Christophe Cambadélis, pour le 
PS, et Jean-Claude Gayssot, pour 
le PCF. M. Jospin s’en était de 
nouveau e n tre te nu avec M. Fabius 
en se rendant à MonthôDiers. Au 
même moment, le bureau national 
du PS durcissait aussi le ton, ap- 
portant son appui à «r ta riposte ré- 
solue du monde du travail face aux 
attaques dont il est l'objet ». 

Michel Noblecourt 
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Les conducteurs de métro ne veulent pas 
« rester deux ans de plus dans le tunnel » 


tot 


Plus de 700 préavis de grève par an à la SNCF 


EXCEPTIONNELLE par son am- 
pteur* la grive actuelle offre une 
pouvefle jUnsfration dadÿ s fo nctkffl - 
nement des relations liâ tes à la 
SNCF. Qœ ks cheminots, qiri repré- 
sentent motos de 1 % dés salariés, 
tota lisent 10% des journées de 
grève effectuées dans le pays est un 
^gne qui ne trompe pas. Du 1- jan- 
vier au 31 octobre 1995, pas moins 
de 716 préavis de grève aot été dé- 
posés, dont 2! d’ampleur nationale. 

Pourtant, le düüogtie soda] n'est 
pas inexistant SI deux accords seu- 
lement (sur remploi des handica- 
pés) ont été signés par Pensembfe 
des syndicats en 1992 et cette année, 
tons les syndicats, sauf la CGT, ont 
agné en 1993 un accord sur r ac- 
compagnement des réorganisations 
et deux accords sur la formation (en 
1990 et 1994). Quant aux anmwte sa- 
lariaux, ossature de tout dialogue 
social, quatre syndicats (CF TC, 
CGC, Fédération générale auto- 
nome des agents de amAnte et Fé- 
dération maîtrise et caches) ont si- 
gné raccord ai 1992 et cinq (CFTC. 
CGC FGÀAC, FMCetFO) en 1994. 
Sur les sept syndicats offirieDernen: 
représentatifs (CGT, CFDT, FO, 
CFTC, FGAAC FMC et CFECGO. 
quatre jouent un t te dé tera rinaat: 
deux confédérés, la CGTetla CFDT, 
et deux auto n o mes , la FGAAC et la 
FMC,. •• v - , , , • • 

- taSNCF est Pun desdenne» bas- 
dons de la‘OGZ.ObKnmt5l9bdes 
suffrages aux élections pufesioe- 
odes en 1981, ce syndicat n’a cessé 
de reculer jusqu'en 1992 OÙ fl» re- 
cueille piœ «que» 41,88% des sotf- 
frages. Mais, en 1994, coup de 
théâtre: la CGT regagne plus de 
deux points. Accident de rhtstotoe 
ou début de la ranontée? Les élec- 
tions prévues au pri ntemps pro- 
chain permettront dy voir plus drâ 
En cas de succès, Bernard ThBxmfe, 


patron des cheminots CGT, serait 
un cancGdat sérieux poursuccéder à 
Loufs Vîannet à la tête de la CCT en 
1998. 

Alors que la CGT-cheminots est 
dans ta ligne confédéral - même si 
Bernard Thibault est parfois dassé 
parmi les «rénovateurs»-, la 
CFDT-dieimnots (27,6 % des voix 
en 1994, en baisse pour la promère 
fols depuis 1981) n’est, quant & elle, 
pas en phase avec Nicole Notât 
tami les nditants CRDT qui Tout 
prise à partie lors de la manifesta- 
tion parisienne du 24 novembre, 

CMtafrre rfgç ^nriiralîefge dp 

Paris-Saint Lazare. 

t£ MALAISE DES CADRES 

Pa rticulièrement bien ÿm piarrh* f 
dans fest de ta France -alors que 
les fiel s curistes sont au sud-, la 
CFTTT-chemtoots est très influencée 
par Terirtme-ganche à Chambéry, 
Farts-Lyon, Saint-Lazare et Iburs. 
Les décalages avec la confédération 
sont c onstants. C’est ainsi que la 
CHTT-cfaeinmots comme la Fédéra- 
tion générale des transports et de 
l'équipement (FGTE) à laquelle die 
est rattachie, se battent contre Ten- 
semble du plan Juppé et non, 
comme la confédération, contre les 
sodés mesures visant les agents de 
FEtat 

si efle nfest pas rattachée A 
c o nfédér ation, la Fédération maî- 
trise et cadres (H % des voix, mais : . 
:5%daæfcmaàriseet 50%àPea- 

f j r i r w n gnt) n'mfgnd pas fimitpr à 

des revendications catégorielles. 
Dans te débat actuel, ce syndicat, is- 
su fine sdsson de la CGT en 1948, 
multipëe tes contre-propositions 
fc»« w »iqiwt dans le cadre des né- 
gociations du contrat de plan. H 
vient <T affleure de rappeler à la re- 
prise du travaiL Bien implantée 1 la 
d ire ction générale, sa rarijrafcwtkm . 


Les nouveaux acteurs 
du paysage syndical 


LE DEVELOPPEMENT de ten- 
sions sociales fait émerger sur le 
devant de la scène des acteurs 
syndicaux - FSU, UNSA, SUD, 
Groupe des dix - qui, pour cer- 
tains, existent de longue datte, 
mais dont l'Importance dans la 
vie publique n'a pas forcément 
été appréhendée A sa véritable 
mesure. Ces « nouveaux » syndi- 
cats se situent tons, peu ou prou, 
dans la mouvance autonome. 

• Le Groupe des dix : réunis, 
teudi 30 novembre, A Saint- 
Oucn. ks dix-huit syndicats qu’il 
englobe, en fait, se regroupent 
dans une Union démocratique 
des syndicats unitaires. Le 
groupe - dix A l’origine, en 1981 - 
est une Intersyndicale interpro- 
fessionnelle permanente. I! 
comprend trois pôles: fonction 
publique, avec te Syndicat natio- 
nal unitaire des impôts (SNU1) et 
SUD : banque-finance, autour du 
Syndicat unifié (SU) des caisses 
d'épargne et SUD-CAM, présent 
au Crédit agricole ; aviation ci- 
vile. qui est en train de se former 
avec te syndicat national des mé- 
caniciens au sol de l'aviation ci- 
vile fSNMSAC) et cinq ou six 
structures. Appartiennent aussi A 
{'ensemble le Syndicat national 
autonome de la Banque de 
France et CRC wnté-sodaux. is- 
su du mouvement des infirmières 
de 1988. 

• SUD (Solidaires, unitaires 
« démocratiques) : créé par des 
militants exclus delà CFDT après 
le conflit des « camions jaunes » 
en 1988. SUD est, depuis les élec- 
tions professionnelles de 1995. te 
deuxième syndicat à France Télé- 
com, derrière la CGT, mais de- 
vant (a CFDT, et le quatrième A 


La Poste. Opposant de la pre- 
mière heure à la réforme des sta- 
tuts A France Télécom, SUD, 
principal bénéficiaire du scrutin, 
est devenu un interlocuteur iné- 
vitable. D est en pointe dans la 
grogne actuelle et a appelé ses 
adhérents A faire grève, jeudi, et 
A * manifester avec tes cheminots, 
les électriciens, les gaziers et les 
étudiants » pour défendre la Sé- 
curité sociale et tes régimes spé- 
ciaux de retraite. 

• FSU (Fédération syndicale 
unitaire): née de l’éclatement 
de la FEN. la FSU a réuni son 
congrès fondateur en mars 1994. 
Majoritairement composée d’en- 
seignants, la FSU a obtenu deux 
sièges au conseil supérieur de la 
fonction publique en janvier 
1995, pour 200000 voix recueil- 
lies, et a protesté contre sa sous- 
représentation. Elle a participé 
en masse aux journées du 10 oc- 
tobre et 24 novembre. 

• UNSA (Union nationale des 
syndicats autonomes) : souvent 
présentée comme le « faux-nez » 
de U FEN, TUNSA, qui a réuni 
son premier congrès national en 
juin 1995, revendique 350000 
adhérents, majoritairement dans 
la fonction publique. Elle re- 
groope sept syndicats, dont les 
deux plus importants en taille 
sont la Fédération de l'éducation 
nationale (FEN) et la Fédération 
générale autonome des fonc- 
tionnaires (FGAF). Elle 
comprend aussi la fédération des 
transports (FAT), les agents de 
maîtrise et cadres de la SNCF, la 
FGSOA (chambre d'agriculture) 
et deux syndicats du spectacle. 

Alain Beuve-Méry 


depuis deux ans, illustre le malaise 
des cadres de la SNCF, particulière- 
ment touchés par la réduction d’un 
tiers en trois ans des effectifs des di- 
rections centrales. 

A l’opposé, la FGAAC (34 % des 
agents de conduite) est purement 
catégorielle. Participant très peu aux 
intersyndicales, ce syruScat ne s'in- 
téresse pas au contrat de plan, mais 
fait du maintien du régime de re- 
traites son seul cheval de bataille. 
En raison de son rôle stratégique, le 
positionnement de ce syndicat ne 
peut que compüqtier la tâche de la 
direction et du gouvernement. 

- Frédéric Lemaître 


« PAS QUESTION de rester deux 
ans de plus sous le tunnel! » : c’est 
ainsi que les agents de la RATP ré- 
sument les raisons de la grève 
qu’ils mènent depuis le début de la 
semaine pour s’opposer à la ré- 
forme de leur régime spécial de re- 
traite. 

Depuis le 27 novembre, chaque 
matin, aux terminus des lignes de 
métro et dans les dépôts d’auto- 
bus, les conducteurs de rame et les 
machinistes votent la reconduc- 
tion de leur mouvement. Suivie 
par la totalité des agents, cette 
grève paralyse complètement le 
trafic. Elle est une des plus impor- 
tantes que les transports parisiens 
aient connues depuis dix ans. 
Mercredi 29 novembre dans 
l'après-midi, la direction de la 
RATP, impuissante à régler un 
conflit qui ne relève pas de ses 
compétences, convenait que 
toutes les lignes de métro, ainsi 
que les lignes A et B du RER, 
étaient fermées ; 5 % à 10 % des 
autobus circulaient La situation 
devait Être semblable pour la jour- 
née de jeudi. 

Les syndicats (autonomes, CGT, 
CFDT, FO, CFTC et indépendants) 
reconnaissent qu’fis n'avaient pas 
prévu que le mouvement pren- 
drait aussi rapidement une telle 
ampleur. Aujourd’hui, fis sou- 
tiennent totalement cette révolte 
des agents de la RATP qui, comme 


ceux de la SNCF, considèrent 
toute modification de leur sys- 
tème de retraite comme une mise 
en cause de leur statut. 

Ce système de retraite remonte 
A la fin du siècle dernier. Comme 
celui de la fonction publique, fl est 
fondé sur trois paramètres : la du- 
rée de service, l’âge de départ en 
retraite et un montant de pension 
calculé sur la rémunération des six 
derniers mois. Ces différents élé- 
ments varient en fonction des ca- 
tégories et de la pénibilité du tra- 
vail. Les plus avantagés sont les 
agents d’exploitation (conduc- 
teurs), qui peuvent partir à la re- 
traite à cinquante ans à condition 
d’avoir servi pendant vingt- 
cinq ans. Suivent les personnels 
d’entretien et de maintenance, qui 
doivent patienter jusqu'à cin- 
quante-cinq ans pour une même 
durée de service. 

UN RÉGIME DÉSÉQUILIBRÉ 

Les administratifs doivent, eux, 
travailler jusqu’à soixante ans et 
pendant trente ans. S’ils le dé- 
sirent, tous peuvent prolonger 
leur activité de cinq ou dix ans ; Os 
perçoivent alors des bonifications 
d'annuftés. Au bout du compte, le 
taux de pension maxim um corres- 
pond à moins de 65 % du salaire, 
bois primes, des six derniers mois. 
Comme la plupart des régimes de 
retraite, celui de la RATP est désé- 


quilibré. puisqu’il compte qua- 
rante raille pensionnés pour 
trente-neuf mille actifs. Pour l'ins- 
tant, cela ne coûte rien au régime 
général, car le solde est prélevé sur 
le compte d’exploitation de la 
RATR 

« On l'eut conserver notre régime 
particulier », répondent en bloc les 
salariés de la RATP au plan pré- 
senté par Alain Juppé, même si, 
pour l’instant, personne n'en 
connaît les conséquences exactes 
sur chaque régime, ni le calendrier 
d'application. Les conducteurs 
d’autobus et de métro prévoient 
deux risques à leur alignement sur 
le régime général : fis devront tra- 
vailler plus longtemps, puisque les 
annuités du régime général, qui 
sont déjà de trente-huit ans, se- 
ront de quarante ans en 2003 ; fis 
estiment que cette « rallonge » 
aboutira, à terme, à la non-créa- 
tion de trois mille emplois. 

Les agents de la RATP estiment 
que leur système de retraite est 
une compensation des contraintes 
que leur impose ce service public, 
notamment l'obligation de travail- 
ler la nuit, les dimanches et jours 
fériés. Pour ceux du métro, c’est 
aussi un juste dédommagement 
des années où fis n’ont connu de 
la Ville Lumière que ses souter- 
rains. 

Françoise Chirot 



MUSCADET S È V R E 


Us vibrent tous, 
ks clochers du Muscadet ! 

Car voici le Nouvel An 
du Muscadet qui annonce 
en cens fin d'année 
que le nouveau millésime 


MUSCADET COTEAUX 


Muscadet Côtes de Gra milieu, 
Muscadet Sâvre et Maine, 
Muscadet Coteaux de b Loire 
sans oublier 

le traditionnel Muscadet. 

Ils sont vifs 
er fiais dans les verres. 


Cest avec un peu d'avance 
et beaucoup de vivacité 
que tous les Muscader 
vous préparent 
une ^Tandc année ! 



DÉCEMBRE 


Tous les clochers du vignoble 
chantent le Nouvel An du 

Muscadet ! 


si ,, A i-V 
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Les propositions de M. Bayrou n’enrayent pas la mobilisation étudiante 

Plusieurs manifestations devaient avoir lieu, jeudi 30 novembre, à Paris et en province. Le ministre de l'éducation annonce 
l'ouverture de négociations dès vendredi pour « une réforme en profondeur » de l'Université 


La grève de la SNCF et la paralysie des 
transports en commun en Ile-de-France 
devaient sensiblement réduire la portée 
de la manifestation nationale des étu- 
diants, prévue jeudi après-midi 30 no- 

ELLES ESPÉRAIENT une mani- 
festation nationale de grande am- 
pleur qui servirait de démonstra- 
tion de force. Réunies dans une 
intersyndicale qui a retrouvé son 
unité, les organisations d’étu- 
diants et d'enseignants à l’origine 
de la journée d'action du 30 no- 
vembre ont ramené leurs ambi- 
tions à de plus justes proportions. 

Avec la paralysie des transports, 
le défilé prévu à Paris, de la place 
d'Italie aux Invalides, ne bénéfi- 
ciera pas. à quelques exceptions 
près, de l'apport des contingents 
venus des universités de province 
en grève. Faute de moyens de dé- 
placement. ces dernières ont choi- 
si de manifester sur place. 

L'objectif consistant à dépasser 
les 100 000 manifestants du mar- 
di 21 dans toute la France pourrait 
bien, toutefois, être atteint Mal- 
gré les consignes d'exclusion des 
élèves absents adressées par cer- 
tains recteurs aux chefs d’établis- 
sement. les lycéens avaient prévu, 
eux aussi, de descendre massive- 
ment dans la rue. Après tout, le 
pian d’urgence pour les unîversi- 


vembre à Paris. En revanche, plusieurs dé- 
filés devaient être organisés dans les 
grandes villes de province. Après environ 
deux mois de conflit une quarantaine 
d’universités sur quatre-vingt-dix demeu- 


raient le 30 novembre, touchées par des 
mouvements de grève. A l'issue de la ma- 
nifestation parisienne, qui devait débuter 
à 14 h 30 (place d'Italie-Montpamasse-ln- 
valides), était prévue une réunion de la 


coordination nationale étudiante, alors 
que les organisations syndicales semblent 
décidées à parler d’une seule vont. Fran- 
çois Bayrou a, pour sa part confirmé mer- 
credi sur France 3 l’ouverture, dès vendre- 


di, de négociations. 5e gardant de toute 
proposition chiffrée, le ministre de l’édu- 
cation entend, au-delà des « mesures d'ur- 
gence », discuter d’une « réforme en pro- 
fondeur » de l'Université. 


tés et l’avenir de l'enseignement 
supérieur les concernent au pre- 
mier chef. 

Une fois de plus - est-ce ia der- 
nière ? - les étudiants cherchent à 
se faire entendre de leur ministre 
qui, depuis bientôt huit semaines 
qu’a démarré le conflit est resté 
sourd à leurs demandes. Alors 
qu'ils ne cessent de réclamer « des 
sous, des profs et des locaux », 
François Bayrou est. jusqu’à 
présent, resté intransigeant. En 
revanche, à trois reprises, il a dé- 
veloppé son discours de la mé- 
thode pour la mise en chantier 
d’une * reforme en profondeur » 
de l’Université qui n'a guère re- 
cueilli d'écho. 

Cette fois, pourtant, le ministre 
de l’éducation paraît décidé à 
« sortir du conflit .* en recevant sé- 
parément. dès vendredi matin, 
l'ensemble des organisations de 
l’enseignement supérieur, il l'a ré- 
pété lors de l'émission « La 
Marche du siècle », sur France 3, 
mercredi soir. Ses propositions 
n’ont guère varié. M. Bayrou en- 
tend aborder dans un premier 


temps « les problèmes immédiats, 
comme les places dans les amphis, 
les TD. les bibliothèques ». « Je me 
donne deux ans pour les régler », a- 
t-U ajouté, sans préciser la nature 
et le montant des moyens qu’il 
entend y affecter. Il est vraisem- 
blable que cette annonce sera ré- 
servée à l’issue de ses entretiens 
avec les organisations. 

Face aux revendications de l’in- 


tersyndicale (2 milliards de francs 
de crédits d'urgence, plusieurs 
milliers d’emplois d'enseignants 
et de personnels, une loi de pro- 
grammation et la réquisition des 
«facs privés »), le ministre devrait 
s'en tenir, dans un premier temps, 
à un programme minimum, qui 
pourrait reprendre un certain 
nombre de propositions faites par 
la Conférence des présidents 


d’université. La mise en évidence, 
au cours de l’émission, du * trésor 
caché» des universités [lire ci- 
dessous) pourrait toutefois laisser 
présager un plan de plus grande 
ampleur. Ce plan inclurait la parti- 
cipation de l’Etat, des collectivités 
locales, mais aussi des établisse- 
ments eux-mêmes, dont les ré- 
serves financières sont estimées à 
4 milliards de francs. 

VIVES RÉACTIONS 

«Un gouvernement qui se 
contenterait de distribuer des pa- 
quets de millions ferait preuve de 
lâcheté. » Pour M. Bayrou, le plan 
d’urgence doit nécessairement 
s’accompagner d'une «refonda- 
tion de l'Université, et de la redéfi- 
nition ses missions» avec la prépa- 
ration d’états généraux. Ce projet, 
déjà annoncé à Cergy-Pontoise 
puis confirmé à diverses reprises, 
reste toutefois très vague. Le mi- 
nistre de l’éducation nationale 
s’est contenté de tracer comme 
pistes de réflexion l'orientation 
dans les lycées, les premiers cycles 
universitaires, la filière technolo- 


gique et le statut de l’étudiants. 

Premiers concernés, les étu- 
diants présents sur le plateau de 
« La Marche du siècle » ont assez 
vivement réagi à l’énoncé de ces 
propositions. A leurs yeux, elles 
demeurent notoirement insuffi- 
santes et, surtout, n'apportent au- 
cune réponse concrète à leurs re- 
vendications. Malgré leur souci de 
trouver une issue rapide au 
conflit, les organisations d’étu- 
diants continuent à camper sur 
leurs positions. A l’issue de la ma- 
nifestation, elles devaient se re- 
trouver avec les délégués de 
toutes les universités en grève 
pour former une coordination na- 
tionale. De toute évidence réso- 
lues à surmonter leurs divisions, 
elles affichent leur volonté de par- 
ler d'une seule voix, signe de leur 
intransigeance, avant de ren- 
contrer M. Bayrou. Au vu des pre- 
mières décisions présentées par le 
ministre, elles n’excluaient pas 
une prolongation, voire une ex- 
tension du conflit 

Michel Delberghe 


La grève du métro , alliée des policiers 

La grève des transports est l’alliée inattendue des policiers : la ma- 
nifestation nationale des étudiants devrait se transformer en un dé- 
filé parisien de moindre ampleur que celui initialement prévu, com- 
mentaient les responsables du maintien de l’ordre, jeudi matin à la 
Préfecture de police de Paris. Pouvant difficilement évaluer le 
nombre de jeunes qui parviendront à gagner le parcours du défilé 
(de la place d’Italie à la place Vauban), la préfecture a mobilisé des 
effectifs relativement importants : 12 compagnies républicaines de 
sécurité (CRS) et 15 escadrons de gendarmerie, soft un total de près 
de 3 000 hommes. Des tracts appelant les lycéens à manifester ont 
été distribués, mercredi, <faiK plusieurs lycées de la région pari- 
sienne. Des trublions s’étant souvent glissés, ces dernières années, 
au sein des manifestations, un responsable policier se réjouit: 
« Cette fois, les inergumènes venus faire leurs courses à Paris en cassant 
des vitrines auront du mal à nous échapper, le métro étant fermé. » 


Parfum d'angoisse et « grève illimitée » sur le campus de Rangueil, à Toulouse 


La sécurité 


TOULOUSE 

de notre envoyé spécial 

De un à dix-huit, les chiffres ont été ra- 
geusement barrés. Sur le drap qui sur- 
plombe rentrée du batiment administratif 
de l’université Paul-Sabatier de Toulouse, 
le compteur s'est momentanément arrêté à 
dix-neuf, ce mercredi 29 novembre. Dix- 
neuf jours sans cours. Dix- neuf jours de 
« grève illimitée ». Un record, assurent les 
mémoires de cette faculté. Mais à regarder 
la place encore disponible sur le morceau 
de tissu, à contempler les centaines d’étu- 
diants qui s'engouffrent, comme chaque 
midi, dans le grand auditorium, tout laisse 
croire qu’ils sont prêts à continuer long- 
temps. 

Heureux comme un étudiant gréviste à 
Paul-Sabatier? Après bientôt trois se- 
maines de conflit, tout semble réussir à ces 
jeunes scientifiques que personne n’ atten- 
dait Lorsque, le 9 octobre, une poignée 
d’enseignants du département de mathé- 
matiques et informatique avaient cessé les 
cours pour protester contre le volume 
d’heures supplémentaires, c’est tout juste 
si un sourcil s'était levé au ministère de 
l’éducation. 

Quand, une semaine plus tard, les pro- 
fesseurs avaient repris les cours, chacun 
avait cru y déceler la fin d'une énième 
grogne. Mais, depuis le 9 novembre, c'est 
une tout autre histoire qui se joue sur le 
campus de Rangueil. Les étudiants 
tiennent ferme sur leurs revendications de 
2 milliards de francs de crédits nouveaux et 


de 6 000 créations de poste (dont 350 à 
Toulouse;. 

Heureux grévistes ? Chaque action qu'ils 
lancent remporte un succès inespéré. C’est 
ici que s’est réunie la première « inter- 
nes», le 19 novembre. Lorsqu’ils bloquent 
un péage, ils ramènent près de 
10 000 francs. Quand ils organisent une 
manifestation nocturne censée réunir quel- 
ques centaines de personnes, ce sont plus 
de 2 000 voix qui. entre minuit et 
deux heures du matin, transforment la 
place du Capitole en véritable feria. Et, lors 
de la précédente journée nationale d’ac- 
tion. le 21 novembre, plus de 20 000 étu- 
diants, soit presque autant qu’à Paris, défi- 
laient dans les rues de la ville. 

Ce sont eux, ces scientifiques que l’on di- 
sait polarisés sur leurs études, qui 
montrent la voie à suivre aux littéraires, 
réunis de l’autre côté de ia ville, au Mirail. 
Eux, ces étudiants que l’on croyait éteints, 
qui ont poussé l’ensemble des enseignants 
à voter à leur tour, le 22 novembre, la sus- 
pension des cours. Eux, ces jeunes gens ap- 
paremment si bien rangés, qui ont boule- 
versé la vie d'un campus si calme. Finies les 
visites des nombreux laboratoires de Paul- 
Sabatier. Les correspondants étrangers in- 
vités à Toulouse ont été informés qu’il va- 
lait mieux reporter leur voyage. Les salles 
de travaux dirigés accueillent des forums 
thématiques mis en place par les grévistes. 
Les amphithéâtres sont occupés par les as- 
semblées générales - 9 h 30, 12 h 30, 
17 h 00. 


Heureux grévistes? Le mot fait bondir 
Emmanuelle. Avant que ne commence ce 
mouvement, qu'elle ne se retrouve 
membre de la coordination, sans doute 
était-elle heureuse. Inscrite en licence de 
mathématiques, elle s'apprêtait à entrer à 
IMUFM pour réaliser son rêve: enseigner. 
« Mais aujourd'hui je suri comme tout le 
monde: je suis mal, dît-elle. Regardez-nous. 
Est-ce qu’on a l'air de s'amuser ? Est-ce 
qu'on a l’air content de manquer les cours ? 
On dort trois heures par nuit On s'épuise à 
mobiliser tout le monde. Oui, on a des satis- 
factions quand une action réussit. Mari 
s'éclater, sûrement pas. Personne ne s'éclate 
dans ce mouvement » 

« SI ON ARRÊTE, TOUT S’ARRÊTE » 

Rien de festif en effet. Il y a bien eu cette 
soirée cabaret, lundi 27 novembre, pendant 
laquelle Stéphan a joué l'amuseur public 
*» C'était pour qu’on puisse tenir jusqu’à mi- 
nuit et la manifde nuit », s'excuse cet autre 
représentant de la coordination, fl y a eu 
cette sérénade, poussée dans la nuit de 
mardi à mercredi, sous les fenêtres de Do- 
minique Baudis : ce blocage de l’état civil à 
la préfecture, quand, un par un, les étu- 
diants sont allés demander à faire changer 
leur adresse sur leur carte d'identité en ex- 
pliquant qu'ils occupaient la fac ; ou encore 
ces messages de combat écrits au feutre 
sur une série de fesses présentées nues au 
regard du photographe. Mais Cael, 
membre lui aussi de la coordination et mili- 
tant de l’U N EF, lève le doute : « Il s'agit sur- 


tout de maintenir la mobilisation qui, sans 
ces actions médiatiques, s’essoufflerait » 

Il règne comme un parfum d'angoisse 
sur ce mouvement étudiant « Chaque Jais 
je vote la grève, et chaque fois ça m'inquiète 
un peu plus, déclare en souriant Christine, 
étudiante de maîtrise de biologie. La pre- 
mière semaine, on était enthousiaste. Moi 
qui étais dans ma petite maîtrise, je décou- 
vrais vraiment la fac, et je me battais pour les 
autres. Aujourd'hui, je ne peux pas m'empê- 
cher de penser à moi, à ce diplôme que je 
risque de manquer. Depuis le collège, je rive 
de faire les études que mes parents n'ont ja- 
mais pu faire. Et là. je risque de tout foutre 
en l'air. » 

«On est allé trop loin pour faire marche 
arrière », renchérit Sophie, inscrite en 
deuxième année de mathématiques. «On a 
des frères, des sœurs, on aura des enfants, on 
ne peut pas leur laisser une université pa- 
reille», ajoute Stéphan. Emmanuelle 
évoque « toutes ces focs qui nous regardent: 
si on arrête, tout le mouvement s'arrête». 
Aussi, tout le monde, à Toulouse, est 
convaincu qu’ils continueront 

« Si on arrête sans avoir rien obtenu , ça 
restera ancré en nous, et ça finira, un beau 
jour, par exploser», avertit Cael, les yeux 
fermés par la fatigue. Un avertissement réi- 
téré par Jean-Claude Martin, le président 
de l’université : «Jusqu'à présent, ils ont été 
gentils, très gentils. Mais pour encore 
combien de temps ? » 

Nathaniel Herzberg 


Polémique autour des réserves financières des universités 


DEPUIS LE DÉBUT du conflit, 
l’Union nationale interuniversitaire 
(UNO, syndicat proche du RPR, a 
fait son cheval de bataille des ré- 
serves financières des universités 
en accusant les présidents des éta- 
blissements en grève de mauvaise 
gestion. L'existence d’un «trésor 
caché - d’environ 4 milliards de 
francs dans les budgets des univer- 
sités jette un trouble, au moment 
où les présidents, relayés par les 
syndicats d'étudiants et d’ensei- 
gnants, réclament des crédits sup- 
plémentaires. L’estimation de ces 
« réserves » a été confirmée, avec 
un certain embarras, par Bernard 
AJIuin. premier vice-président de la 
Conférence des présidents d'uni- 
versité lors de ['émission « La 
Marche du siècle ». mercredi 
29 novembre sur France 3. Fran- 
çois Bayrou s’est emparé de l’argu- 
ment pour inciter les établisse- 
ments à contribuer à l’effort 
national aux côtés de l'Etat et des 
collectivités locales. Le ministère 
des finances, de son côté, en tire 
avantage pour restreindre les de- 
mandes budgétaires de renseigne- 
ment supérieur. 

Dans un rapport récent deman- 
dé par François Fillon, alors mi- 
nistre de l’enseignement supérieur. 
l’Inspection générale de l’adminis- 
tration de l’éducation nationale 
avait tenté de clarifier la situation. 
L’objectif du ministre était alors de 
puiser dans les réserves des univer- 
sités pour financer les travaux de 


sécurité. Les conclusions de l’étude 
démontrent que la réalité est loin 
de correspondre au «fantasme agi- 
té par le ministère du budget en 
période de pénurie », comme le 
souligne un président Cette affaire 
souligne l’infinie complexité des 
structures financières des universi- 


tés. dont les méthodes comptables 
ne sont plus adaptées à la réalité. 
L’éclatement des postes, par dé- 
partement, filière de formation 
jusqu’au laboratoire ne favorise 
guère la « transparence ». En ce 
sens, le conflit de Rouen, qui a 
éclaté à 1a suite des difficultés de 


trésorerie de Tl/FR de sciences, est 
révélateur. 

Ces réserves financières sont de 
nature différente. Elles incluent les 
fonds de roulement les reports de 
dépenses, les provisions pour in- 
vestissement ou encore la dotation 
pour amortissement de remplace- 


« Il serait politiquement désastreux... » 


POUR «savoir de quoi l'on 
parie », le rapport de l’Inspection 
générale de l'administration de 
l'éducation nationale (IGAEN) sur 
«la raison d'être des résenvs des 
universités, des 
fonds de roule- 
ment et crédits 
reportés » 
pose en préa- 
lable ses défi- 
nitions écono- 
miques, qui ne 
Verbatim peuvent être 
comprises comme dans une en- 
treprise privée, en raison du sta- 
tut particulier des établissements 
d’enseignement supérieur. L'en- 
quête, menée dans vingt universi- 
tés, a permis de dégager des situa- 
tions financières extrêmement 



diverses entre établissements. 

La répartition des réserves 
- s'établit de façon à peu près égale 
entre trois catégories de déten- 
teurs » : les services centraux dé- 
tiennent un tiers des réserves glo- 


bales; le * noyau dur» des 
utilisateurs de crédits en détient 
un autre tiers (gros départements, 
laboratoires importants, services 
communs) ; « enfin la masse des 
petits porteurs, soit 90 % des utilisa- 
teurs de crédits, se partage la ges- 
tion du dernier tiers ». 

A cette répartition par catégo- 
ries de détenteurs. l'IGAEN ajoute 
une répartition par fonctions 
qu'elle établit de la façon sui- 
vante ; enseignement, 25 % des 
réserves, recherche 45 %, adminis- 
tration-logistique 20%, autres 
fonctions 10 %. « Cette répartition 
est révélatrice de la relative modici- 
té des réserves détenues par la 
fonction enseignement, qui touche 
les forces les plus vives et les plus 
nombreuses de l'institution ». com- 
mente l'inspection, ajoutant que 
« contrairement à des idées reçues, 
les universitaires gèrent leurs cré- 
dits axvc beaucoup de modération 
et de prudence ». Cette répartition 
par fonctions « met en lumière le 


cloisonnement étanche qui existe 
entre la recherche et l'enseigne- 
ment ». 

• Les services centraux des uni- 
versités, en plaçant les économies 
réalisées par les composantes, ainsi 
que la trésorerie disponible, ont 
réalisé des produits financiers dont 
l'accumulation depuis 19S 7 atteint 
un milliard cinq cents millions de 
francs, soit le tiers du montant ac- 
tuel des fonds de roulement». 
poursuit ce rapport. En conclu- 
sion, il note qu’il « serait politique- 
ment désastreux de vouloir toucher 
Je façon unilatérale aux réserves 
des universités qui ont été accumu- 
lées non pas dans un esprit de spé- 
culation ou de profit, mais au fil des 
ans, par une gestion économe et 
prudente d'utilisateurs de crédits 
plus formés à la pédagogie et à la 
recherche qu 'à la gestion financière 
(—1 L'Etat ne doit pas réduire les 
subventions en fonction de la capa- 
cité d’autofinancement des univer- 
sités. » 


ment des matériels qui ne sont pas 
répertoriés comme tels dans la 
comptabilité. Elles comprennent 
aussi les ressources propres des 
établissements, les contrats de re- 
cherche, les fonds de la formation 
continue-. Avec les opérations de 
construction du schéma Université 
2 000, les établisssements ont aussi 
géré des apports financiers consi- 
dérables qui, faute d’être engagés 
dans l'instant, ont été, dan* cer- 
tains cas, placées sur les marchés 
financiers. Cette méthode pouvait 
être considérée comme un ga g* de 
bonne gestion, mais eDe a aussi pu 
donner Heu à un cer tain nombre 
d'abus. 0 reste que, sur les 4 mil- 
liards de francs, seule une faible 
part serait réellement disponible. 

Avouant leur inexpérience, les 
présidents d’université, qui ne sont 
pas à l’abri des difficultés ou des 
erreurs de gestion, souhaitent bé- 
néficier d’équipes plus solides ou 
être dotés d’outils techniques 
mieux adaptés, qui co mmence nt 
seulement à être mis en place. Des 
missions d’« ingénérie financière » 
ont, à titre expérimental, été ten- 
tées avec ia Caisse des dépôts. □ 
n’est pas sûr, pour autant, que la 
proposition d’une mission parle- 
mentaire suffise à lever les suspi- 
cions et à formuler des proposi- 
tions qui constituent un des 
éléments de la modernisation des 
établissements. 


M.D. 


s 


des bâtiments 
nécessiterait 
4,5 milliards 
de francs 

LES ÉTUDIANTS en grève re- 
vendiquent 2 mfllianls de francs. 
Chiffre qui recouvre en fait deux 
réalités distinctes. Selon eux, cette 
somme doit alimenter les crédits 
de fonctionnement des universi- 
tés, notamment les plus mal do- 
tées. Les présidents d’établisse- 
ment considèrent que cette 
demande est « irréaliste », dans la 
mesure où le budget actuel de ce 
chapitre «crédits de fonctionne- 
ment » atteint 4,5 milliards de 
francs. En revanche, ils estiment 
que l’engagement de 2 milliards de 
francs, dès le 1 er janvier 1996, pour 
la mise aux nonnes de sécurité des 
bâtiments universitaires n’est 
qu'un « minimum ». Ce sont au to- 
tal 4,5 milliards de francs qu'fl fau- 
drait dégager pour engager un 
programme de grande ampleur. 

Ces chiffres résultent d’une 
étude faite par le ministère de ('en- 
seignement supérieur et présen- 
tée, en mai 1995, par François Fil- 
lon, ancien ministre de 
renseignement supérieur. A partir 
d’un rapide état des lieux, ce rap- 
port avait mis en valeur les défail- 
lances d’un patrimoine mal entre- 
tenu et suroccupé : un bâtiment 
universitaire sur dix n’obéit pas 
aux normes de sécurité {Le Monde 
du 10 octobre). Depuis, les 
commissions de sécurité ont 
confirmé le diagnostic. Les avis né- 
gatifs d’ouverture au pubHc, qui 
concernaient une centaine de bâti- 
ments, soit 2 % du patrimoine, se 
sont multipliés. Le dernier en date 
est assorti d’une menace de ferme- 
ture et concerne l'université de 
Nanterre (Paris-X) et l'un de ses 
principaux bâtiments, qui accueille 
entre 17 000 et 20 000 étudiants. 
Les membres de la commission 
considèrent que les systèmes de 
détection d’incendie, les issues de 
secours et la structure des locaux 
sont insuffisants et ne permettent 
pas l'évacuation d'un nombre suf- 
fisant d'étudiants. 

L'université de Nanterre a prévu 
de réaliser 10 millions de francs de 
travaux. Elle a reçu l’assurance du 
ministère pour rengagement 
d’une somme équivalente en 1996. 
Mais il restera à trouver 30 à 
40 millions de francs pour la suite. 
Toutefois, un examen approfondi 
des locaux de cette université, 
construite en 1964, a mis au jour la 
présence d'amiante dans les sys- 
tèmes d'isolation. Là, le coût des 
travaux est chiffré, au bas mot, à 
80 millions de francs. 


M.D. 



FRANCE 


LES MOUVEMENTS SOCIAUX 


LE MONDE /VENDREDI 1" DÉCEMBRE 1995/9 


Plusieurs unions patronales manifestent 
leur mécontentement contre les grévistes 

mouvements désorganisent surtout les entreprises franciliennes 
, âtTectent d'abord les secteurs du tourisme et de l'automobile. 

Les grèves de 4986-1987 avaient ralenti la croissance de 0,2 point 


LA «JOURNÉE du transport pu- 
büc * organisée dans plusieurs 
villes de France, comme rham u» 
année sous l'égide du ministère 
des transport, et qui tombait, Jeudi 
30 novembre, ne pouvait rêver 
meilleure publicité. « Cet événe- 
ment se voit un acte de pédagogie 
Civique à VicheBe du pays rt des 
-vfljes pour mobiliser les Français sur 
l'intérêt collectif et individuel du 
transport public 

. .Cette ironie du sort ne frft guère 
sourire les syndicats patronaux qui 
ont multiplié les déclarations de 
mécontentement ces dernières 
jours. A commencer par la Confé- 
dération générale des petites et 
moyennes entreprises (CGPME), 
dont te président Lucien Rebaffid- 
également conseiller de Paris 
(RPR) - a violemment critiqué les 
grévistes du secteur pubEc en dé- 
clarant mercredi 29 novembre : 
« Dirigeants grévistes, sachez que 
vous nous faîtes crever. » 

La. Fédération parisienne du bâ- 
timent et le Groupement des in- 
dustries métallurgiques pari- 
siennes (G1M) avaient déjà 
dénoncé, mardi 28 novembre, rim- 
pact des grèves sur tes entreprises 
de leurs secteurs. Les entreprises 
ont des «problèmes de désorgani- 
sation de leur activité et des diffi- 
cultés d’approvisionnement », a 
averti le G1M. Le même jour. 


l'Union des industries textiles avait 
également manifesté son énerve- 
ment Le CNPF ne s’est pas encore 
exprimé publiquement au sujet des 
grèv es. L’organisation patronale a 
préféré mener une enquête auprès 
des unions patronales pour mesu- 
rer 1e degré des perturbations su- 
bies avant de taire toute communi- 
cation. « les premiers éléments 
disponibles montrent cependant une 
très nette différence entre la capi- 
tale, bien plus fortement pénalisée, 
et la province », déclare-t-on au 
CNPF. Le cumul des grèves de la 
RATP et de la SNCF provoque une 
QUasHwralysie économique en He 
de France : absentéisme et pertur- 
bation ctes livraisons sont au pro- 
gramme. 

CHÔMAGE TECHNIQUE 
EuroDisney, qui vient d’annon- 
cer son retour aux bénéfices, a vu 
son taux de remplissage tomber de 
85 % avant les grèves à 8 % actuel- 
lement. Les compagnies d’assu- 
rance enregistrent des records de 
tôle froissée, résultat inévitable des 
embouteillages parisiens quoti- 
diens. Jeudi 30 novembre à 
8 heures, on comptait 47 1 kilo- 
mètres de boudions en région pa- 
risienne. La menace de voir les 
transporteurs routiers rallier le 
mouvement de grève, brandie jeu- 
di matin, inquiète les entreprises 


qui n’avalent jusque-là pas été 
handicapées par la paralysie du 
secteur ferroviaire. 

C’est te cas de Renault, qui ali- 
mente ses concessions par la route. 
A l’inverse de Peugeot qui, en pri- 
vilégiant le fer, est condamné à 
mettre les ouvriers de l’usine de 
Mulhouse au chômage technique 
vendredi 1 er décembre. «Notre éta- 
blissement, spécialisé dans la fabri- 
cation du seul modèle 106 au rythme 
de 1 500 véhicules par jour, utilise le 
raü pour expédier 70 % des automo- 
biles produites », se plaint Jacque- 
line Le Guflloux, déléguée FO. Les 
aires de stockage sont saturées et 
une seconde journée de chômage 
technique pourrait être nécessaire 
mardi 5 décembre. A Sochaux, 
13 000 Peugeot, dont 3 000 exem- 
plaires de la nouvelle née 406 en 
cours de lancement, sont actuefie- 
moot Moquées à l’usine. La direc- 
tion d’AutomobDes Peugeot 
cherche un moyen de livrer par la 
route à sa clientèle les véhicules 
commandés. 

Le coût économique des mouve- 
ments de grève actuels pourrait 
être très élevé. Selon l’INSEE, les 
grandes grèves ferroviaires de dé- 
cembre 1986-janvier 1987 avaient 
fait reculer de 0,2 point le PtB du 
premier trimestre 1987. 

Virginie Malingre 


La chute du franc interrompt 
le mouvement de baisse des taux d'intérêt 


L’AMPLEUR PRISE par les mouvements sceaux a 
com mencé à affecter, mercredi 29 novembre, tes mar- 
chés fmaneferp Bonne de Paras a réputé de 

UWteqqcterlWXdTBaértt se tentent ftwer 
dferans sost neroo&s dc .. 
à A98% et les échéances à trois mois sont pas- 
5é« de 5,20% à 5,90%. Le franc, enfin, a cédé un cœ- 
tkne et demi freinte monnaie afiannrter B légale- - 
ment reculé face à des monnaies européennes réputées 
faibles comme la Hre italienne ou te peseta espagnole. 
Jeudi 30 novembre dans la matinée, la faiblesse de la 
devise française s’accentuait. EBe ^échangeait à 3,4505 
francs pour un mark. La Banque de France serait inter- 
venue, ào? riveau, pour freiner la chute du franc. 

Les opérateurs ont obsové que plusieurs grands 
ronds specuLoafr anglo-saxons, dont celui du financier 
américain George Soros. avaient procédé, mercredi 
après-midi, à des ventes importantes de contrats sur te 
marché à terme parisien. L'indifférence affichée, en dé- 
but de semaine, par les investisseurs aux troubles so- 
ciaux avait surpris tes analys tes. « B y avait une contra- 
diction flagrante entre la hausse du franc et la 
mutuplîeabon des fpèws », noce ftm d’eux. «Les inves- 
tsseun i &rangm n’avaient pas pris la mesure de l'am- 
pleur du mouvement » Selon lui la diffusion de repor- 
tages, sur les chaînes de télévision américaine, 
britannique, ou japonaise, montrant la vaie de ftaâs en- 


tièrement paralysée par tes embouteillages a largement 
contribué à cette pose de conscience. 

' les opérateurs anglo-saxons craignent que le gou- 
vernement cède à la pression sodafc et renazse aux ré- 
foneoes de structure qu’fis a pprou v era, ns avaient amà 
salué, fl y a don semaines, la présentation par te pre- 
mier ministre du projet de refonte du système de pro- 
tection sociale en achetant massivement des emprunts 
d’Etat français. A leurs yeux, de telles réformes sont né- 
cessaires au redressement des comptes publics français 
et rites sont indispensables pour permettre à la France 
de respecter, en temps voulu, les critères de conver- 
gence imposés par le traité de Maastricht. 

L’accès de faiblesse du franc face à la monnaie alle- 
mande a également pour conséquence cf interrompre 
brutalement te processus de détente monétaire obser- 
vé depuis la fin du mois d’octobre. Jeudi matin, la 
Banque de France a relevé de tm seizième de point le 
taux de l'argent an jour te joue Celui a été porté de 
5,12% à 5,19%. La remontée des taux d’intérêt à court 
terme intervient alors que tes signes de ralentissement 
de la croissance se multiplient. Ce resserrement moné- 
taire, totalement inadapté à f environnement écono- 
mique, est de nature à accroître la défiance des inves- 
tisseurs étra ng ère à l’égard des valeurs françaises. 

P.-A.D. 


Au cœur de Paris, des usagers plutôt compréhensifs 


DANS LA BRUME froide qui 
écrase Paris autever de ce sixième 
jour sans transports coBectifs «en 
raison de mouvements sociaux», 
comme l'annoncent tes haut-par- 
leurs de la SNCF et (te U RATP, les 
trottoirs du quartier de l'Opéra 
sont déjà noirs de monde. Paysage 
de grève, au cœur du commerce 
parisien: eu baskets ou bo tt i lloos , 
la tête emmitouflée dans les 
cache-nez, te pu est martial et 1e 
ton volontiers plaisantin. «La 
r.urche. ( a calme, fit-elle ur.e 
marche forcée . 

Comme cette guichetière du 
Crédit lyonnais, venue de daman 
à pied, partie à 6 heures de chez 
rite et arrivée à.9h 20. * avec seu- 
lement cinquante minutes de retard 
sur mon horaire habitue! », des di- 
zaines de miiiiere d'employés re- 
joignent sans trop rechigner leur 
poste de travail * On s'organise », 
piaisantem Ses plus chanceux, pro- 
tium de la voiture d’an collègue 
obligeant. «Qootque. aujourd'hui, 
c’est encore pire qu’hier. 
Cinq heures pour renfr de Cergy, w 
lia de trois. » Cest qu’hier «fl y 
avait encore quoique s rames de mé- 
tro ; aujourd’hui, les grille sont ce*- 
rgmeni fermées partout », dit une 
employée de la Sodété générale. 

Devant les vitrines du Prin- 
temps, les stands sont désespéré- 
ment vides. Deux vendeuses à Faï- 

iure de momies se racontent leur 

périple ma lin ai L'une a pris îa 


veine une journée de congé, 
l’autre en fera autant demain. 
* Congés forcés, ce ne sont pas des 
vacances au soleil, re g r e tte n t-elles. 
Mois on ne perd pas d’argent au 
moins. * La direction ne retient pas 
les retards sur la paie, au Prin- 
temps pas plus que dans d’autres 
ma gasins , banques ou bureaux de 
to urisme no mb reux dans te quar- 
tier. « Normal, puisqu’on fait l’effort 
devenir »_ 

« CST wum POUR DURER » 
Quelques touristes japonais en 
groupe, solidement chaussés de 
godillots, font du lèche- vitrine an 
pas de course. Rares sont ies pro- 
meneurs et les chalands. Une 
jeune femme lourdement chargée 
demande anxieusement sa route. 
Venue de province, elle se sent 
perdue et pamdque à Fidée de rater 
son rendez-vous d'embauche. Les 
cafetiers et marchands de jour- 
naux jouent volontiers tes bons of- 
fices. « On a le temps, il nÿ a pas un 
chat. Les employés ont d’autres 
chabt à fouetter que de consom- 
mer. » Sereins et résignés : «Lu se- 
maine va être foutue. Cest parti 
pour dorer. » Ceux qui ont plus de 
quarante ans prophétisent sans 
trop d'hésitation : « Ça va être 
comme en mai 68. Après les trans- 
ports et les étudiants, La Poste au - 
jùurdTuii et demain EDF. » 

Gare Saint-Lazare, une dizaine 
de passagers en attente tuent leur 


ennni en bavardant. Deux 
femmes, habitant Foissy et travail- 
lant à l’agence France Télécom du 
quartier de TOpéra, rient encore 
des pétards que lançait le piquet 
de grève mercredi matin vers 
7 heures, lorsqu'il bloqua pour un 
quart d’heure l’unique train qui 
roulai L « Faut comprendre les gré- 
vistes. Us défendent leur bifteck. A 
part deux ou trois gagnons, même 
au bout de cinq jours, les passagers 
le prennent du bon côté Allez donc 
savoir, les cheminots se battent 
peut-être aussi pour nous, et on en 
tirera quelque chose. » 

Dans la salle des pas perdus, sur 
le coup de midi, les grévistes che- 
minots tiennent leur assemblée 
générale quotidienne. Au menu: 
la poursuite du mouvement, vite 
votée, et «la rencontre avec les 
usagers qui jusqu’à présent nous 
comprennent», annonce un délé- 
gué CGT. Le débat s’envenime sur 
la question: « Faut-3 ou non blo- 
quer tes trams qui roulent ? » Pour 
le délégué cégétiste, c’est « se 
mettre les usagers à dos ». Four une 
quinzaine de jeunes, c’est « la 
seule façon de ne pas s’enliser ». On 
n’en saura pas davantage. Les 
rares journalistes présents par ac- 
cident à cette « AG » sont invités à 
la quitter parles délégués. Les mé- 
dias, c’est connu, « nous dressent 
les uns contre les autres ». 

Diaüdle Rouard 


L’Histoire chez 
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FRANCE 


Les sept élections législatives partielles 
sont dangereuses pour la majorité 

Dimanche 3 décembre, les socialistes peuvent espérer des victoires et le FN entrer à l'Assemblée nationale 

Le premier tour de sept élections législatives le 24 septembre, de députés RPR et UDF. La partielles qui ont eu lieu depuis le mois de torale de fa droite. En outre, le RPR et l'UDF 
partielle aura lieu dimanche 3 décembre. Six majorité s'attend à perdre certaines de ces septembre que les enquête d'opinion té- ne sont pas parvenus à éviter quelque can- 
de ce scrutins font suite à l'entrée au Sénat, circonscriptions. Tant le élections cantonale moignent en effet de la mauvaise santé élec- didatures dissidentes dans leurs rangs. 


LA MAJORITÉ s'attend à passer 
un mauvais dimanche électoraL Le 
3 décembre, en effet, sept élec- 
tions législative partielles auront 
lieu dans des circonscriptions dé- 
tenue par l'UDF pour cinq d’entre 
elles et par le RPR pour tes deux 
autre. 

Six de ce scrutins ont pour ob- 
jet de désigner le successeurs de 
députés élus sénateurs le 24 sep- 
tembre. Le septième découle de la 
démission de Gérard TYémège 
(UDF- PR), dans le Hautes-Pyré- 
née, dont la fonction de président 
de l’Assemblée de chambres fran- 
çaises de commerce et d’industrie 
avait été déclarée incompatible 
avec son mandat parlementaire 
par le Conseil constitutionnel. 

Or la gauche possède de bonne 
chance de conquérir, ou de re- 
conquérir, quelques-uns de siège 
à pourvoir. Le PS nourrit de solide 
espoirs dans la 1* circonscription 
des Hautes- Pyrénées et dans la 
9* de Seine-Maritime, où l'ancien 
ministre Frédérique Bredin est 


LE FRONT NATIONAL se mobi- 
lise dans la deuxième circonscrip- 
tion de l'Essonne, oii, division de la 
droite aidant, il dispose d’une pos- 
sibilité sérieuse de remporter la lé- 
gislative partielle provoquée par 
l’élection au Sénat de Xavier Du- 
goin (RPR), président du conseil 
généraL U y a longtemps que ce 
secteur plutôt rural, dont la seule 
grande vflJe est Etampes. n'est plus 
une terre de mission pour l'extrême 
droite. Hubert de Mesnay, qui sera 
son candidat dimanche 3 dé- 


candidate. 0 n'a pas non plus re- 
noncé à se battre dans la ^'cir- 
conscription de l’Essonne. La 
3 e circonscription de Seine-et- 
Mame, quant à elle, semble à la 
portée du candidat du Mouvement 
des citoyens, dirigé par Jean-Pierre 
ChevènemenL 

Plusieurs facteurs expliquent les 
craintes de la majorité, en parti- 
culier l’observation, dimanche 
après dimanche, des résultats des 
élections cantonales partielles. Sur 
tes vingt-sept cantons où des élec- 
tions ont eu lieu depuis trois mois, 
quatre seulement étaient détenus 
par la gauche et le sont restés. En 
revanche, sur les vingt-trois dont 
le sortant appartenait à la majori- 
té, pas moins de dix ont basculé à 
gauche (quatre au .profit du PS, 
quatre au bénéfice de divers 
gauche et deux du côté du PC). Six 
ont été perdus par le RPR (sur les 
douze qu'il détenait initialement), 
et quatre (sur sept) par l'UDF. 

Cette érosion de la majorité est 
confirmée par les enquêtes d’opi- 


cembre, n'a-t-ii pas déjà figuré au 
second tour lors des législatives de 
1993, obtenant des scores élevés 
tant à Etampes qu’en Beauce pro- 
fonde? 

L'implantation du FN ne s’est pas 
démentie depuis, puisqu’à l'élec- 
tion présidentielle Jean-Marie Le 
Pen a obtenu, dans cette cir- 
conscription, 17,61 % des suffrages 
exprimés. « Nous attendons beau- 
coup de cette législative partielle, 
d'autant que nous avons constitué un 
binôme équilibré et original », 


nion. La perte de crédit specta- 
culaire, depuis six mois, du pré- 
sident de la République et du 
premier ministre a, en effet, pro- 
voqué un sérieux affaissement du 
potentiel électoral du RPR et de 
rUDF. 

UNE PERTE DE DOC POWTS 
Selon le tableau de bord men- 
suel de l'institut BVA, si des élec- 
tions législatives avaient lieu au- 
jourd’hui, les candidats de la 
majorité recueilleraient ensemble 
34 % des voix, soit une perte de 
l’ordre de dix points par rapport à 
leur niveau constant entre l’au- 
tomne 1993 et le mois de mal 1995. 
Sur la même période, les partis de 
gauche ont remooté la pente, mais 
modestement: le PS, qui était à 
29 % depuis la fin de l’année 1994, 
a regagné deux points à 31 %, et 1e 
PC un point à 9%. Autrement dit, 
en six mois, les deux principaux 
partis de gauche n’ont récupéré 
qu’une partie seulement des 
pertes de la droite. C’est le Front 


confirme Jacques Olivier, secrétaire 
départemental du FN- Le binôme 
en question est constitué, autour 
du candidat, de deux transfuges du 
RPR, la suppléante de M. de Mes- 
nay, Michèle Sakoschek, et son 
mandataire financier. 

Largement battu au second tour 
par M. Dugoin en mars 1993 (le 
président du conseil général avait 
recueilli 71,06% des suflrages ex- 
primés), M.de Mesnay trouvera 
cette fois sur sa route non pas un 
sortant solidement implanté, mais 
une droite parlementaire divisée. 
Soucieux de régler le problème à sa 
manière, M. Dugoin s'était empres- 
sé de faire investir son suppléant, 
Jean-Jacques Boussaingault, 
conseiller général RPR de MBy-la- 
Forét, oubliant les aspirations d’un 
jeune loup de sa famille, Franck 
Martin, son ancien chef de cabinet, 
qui a arraché la mairie d 'Etampes 
au PCF en juin. Celui-ci en a conçu 
un tel dépit qu'il a refusé de se plier 
aux décisions de sou parti. 

Sa démarche a reçu le soutien 
d’une cinquantaine des maires de la 
drconscriptioa Ses anciens amis, 
en revanche, ne le ménagent pas. 
Dans un tract signé de M. Dugoin, 
M. Martin est tour à tour accusé de 


ROUEN 

de notre correspondant 

En conduisant la liste de la ma- 
jorité aux élections sénatoriales 
du 24 septembre, Charles Revet, 
député (UDF-PR) de la 9 e cir- 
conscription de Seine-Maritime, 
savait qu’O offrait à sa rivale, Fré- 
dérique Bredin, maire socialiste 
de Fécarap, député européen, la 
possibilité de retrouver un siège 
perdu en 1993. L’ancien ministre 
de la jeunesse et des sports est, 
en effet, dans une position favo- 
rable pour remporter cette par- 
tielle. 

Lors de sa première élection à 
l’Assemblée nationale, en 19SS, 
M** Bredin avait battu M. Revet 
dans cette circonscription qui va 
de Montiviüiers, commune de la 
banlieue du Havre, à Fécamp, au 
nord, et couvre une large zone 
rurale. En I9S9, elle avait para- 
chevé son implantation, qui n’al- 
lait pourtant pas de soi dans cette 
partie du pays de Caux à forte 
identité, en prenant la mairie de 
Fécamp à la droite. 

Devenu président du conseil 
général en décembre 1993, après 
les décès successifs de Jean Leca- 
nuet et d'André Martin, M. Revet 
a préféré le Sénat pour s'assurer 
un mandat parlementaire. Les 
dernières consultations électo- 
rales lui fournissaient quelques 
motivations : 50,49 % des élec- 
teurs de la circonscription avaient 
préféré Lionnel Jospin à Jacques 
Chirac au second tour de l’élec- 
tion présidentielle et, en juin, 


national qui a manifestement tiré 
le plus grand bénéfice de la décep- 
tion des électeurs de droite : crédi- 
té en mal de 10% en cas d’élec- 
tions législatives, il se situe 
aujourd’hui à 15 %, toujours selon 
BVA. 

Cette évolution explique l'opti- 
misme du FN. Le 21 novembre, 
Jean-Yves Le Gafiou, prérident du 
groupe du FN du conseil régional 
d’Ile-de-France, avait pronostiqué 
« un bon cru, voire un très bon cru » 
pour son parti dans la région pari- 
sienne, pour ce « galop d'essai 
avant les élections de 1998 » 

. Le FN, 0 est vrai, ne part pas de 
rien : dans trois des quatre cir- 
conscriptions d’Ile-de-France en 
jeu dimanche (tes 3 e et 4 e de Seme- 
et-Mame et la 2 B de l’Essonne), le 
second tour des législatives de 
mais 1993 avait opposé 1e candidat 
de la droite parlementaire et celui 
de l'extrême droite. 

H peut aujourd'hui envisager de 
tirer tes bénéfices de son implanta- 
tion en faisant élire l’un des siens. 


« brûler les étapes » et traité de 
«mauvais perdant ». Cette situa- 
tion intéresse le Front national : 
« Nous pensons figurer au second 
tour. Logiquement, ce sera contre un 
des deux candidats du RPR. mais 
tout est possible. R n’est même pas 
exdu que ni Vun ni rautre ne soit 
présent à ce second tour», résume 
M. Olivier: 

C A MP AG NE TARDIVE 

Dans la cinquième circonscrip- 
tion, également appelée aux urnes 
dimanche, l’élection au Sénat de 
Michel Pelchat (UDF-PR) ouvre 
d'intéressantes perspectives aux so- . 
daüstes. La droite n’est en effet pas 
certaine de retrouver tout r électo- 
rat du nouveau sénateur dans ce 
secteur où le poids électoral des 
communes huppées de la vallée de 
Chevreuse et du plateau de Saclay 
est fortement contrebalancé par 
l’électorat plus à gauche des 
grandes cités, comme Les Ulis. 

Le porte-drapeau de la majorité, 
Marie-Hélène Aubry (UDF-PR), qui 
a pris la mairie d’Orsay au PS en 
juin, a en effet un handicap: elle 
est entrée en campagne très tard. 
Elle a dû prendre au pied levé te re- 
lais de Bernard Man tienne, ancien 


M" Bredin a été réélue maire de 
Fécamp dès le premier tour. 

Pour la majorité, la partie s’an- 
nonce donc difficile, au point que 
Nicolas Bazire. ancien directeur 
du cabinet d’Edouard Balladur à 
Matignon, a renoncé à se présen- 
ter, comme fi l’avait un temps en- 
visagé. C'est un agent d’assu- 
rances peu connu en dehors du 
canton de Montiviliers, dont il est 
l’élu sous l’étiquette UDF-PR, 
Daniel Fidelin, qui a finalement 
été investi par la majorité. 

LA BATAILLE DE GEG-ALSTHOM 

Alain Madelin, François Léo- 
tard, prérident du Parti républi- 
cain, et Eric Raoult, ministre délé- 
gué à la ville et à l’intégration, 
sont venus le soutenir. En face 
Bernard Kouchner, Jack Lang, et 
Lionel lospin ont encouragé Fré- 
dérique Bredin. 

Ce duel a quelque peu relégué 
au second plan les autres candi- 
dats. Le Front national (FN), qui a 
envoyé Patrick Peillon, un proche 
de Jean-Marie Le Pen, tentera de 
faire aussi bien que le président 
du FN à la présidentielle 04,4 %). 
et pourrait profiter indirectement 
de la bonne implantation de son 
parti au Havre. 

Le Parti communiste français 
est représenté par Gérard Bus- 
son, adjoint au maire de Monti- 
villiers, surtout connu comme se- 
crétaire du syndicat CGT de 
l’usine GEC-Alsthom du Havre, 
qui a bataillé pendant deux ans 
au cours d’un conflit très dur 


Ses meilleurs chances résident 
dans la 2 e circonscription de l’Es- 
sonne. 

Dans ce contexte pourtant très 
défavorable, la majorité n’est pas 
parvenue à se présenter unie dans 
toutes les circonscriptions. Le RPR 
et l’UDF ont certes investi des can- 
didats communs dans les sept cir- 
conscriptions, mais des dissi- 
dences f rag ilisent malgré tout la 
droite dans ta 2* circonscription de 
l'Essonne, dans les deux cir- 
conscriptions de Seine-et-Mame 
et dans ta 8 e du Rhône. 

Eu Seine-et-Mame, la majorité a 
souffert à ta fois de ta concurrence 
très vive que se sont livrée le RPR 
et l’UDF avant de décerner leurs 
investitures et des rivalités inter- 
nes à l’UDF. Dans ta 2 e circonscrip- 
tion de l’Essonne, c’est, à l’inverse, 
le RPR qui s’est déchiré, dont sont 
finalement issus deux candidats. 
Au risque du Front national. . 


suppléant de M. Pelchat, sur qui ta 
majorité comptait, jusqu’à ce qu’il 
déclare forfait dans ta première se- 
maine de novembre. Son objectif : 
se qualifier pour le second tour. Le 
Front national n’est sans doute pas 
en mesure de contrarier cette am- 
bition, même ri son représentant, 
Olivier Kubersld, ancien membre 
du RPR fil a représente ce parti aux 
cantonales de 1994 aux Ulis), espère 
« doubler le score du Front, soit re- 
cueillir 15 à 16 % des votes». 

Dans l’opposition, 1e socialiste 
Jean-Marc Salinier est le mieux pla- 
cé pour s’extrafre du brassage où 
.Ton retrouvera une candidate de 
Lutte ouvrière, un représentant du 
PCF et un autre du Mouvement des 
citoyens, parti bien implanté no- 
tamment aux Ulis, dont le maire et 
sénateur, Paul Loridant, est un des 
proches de Jean-Pierre Chevène- 
ment Dans l’hypothèse, vraisem- 
blable, d’un duel UDF-PS au se- 
cond tour, le jeu apparaît ouvert. 
« Cette circonscription a toujours été 
difficile pour la droite, analyse 
M w Aubry, et, dans la situation poli- 
tique actuelle, je défie quiconque de 
livrer une prévision. » 


contre la direction du groupe 
franco-britannique désireuse de 
fermer le site industriel. Alain Ri- 
vière (Lutte ouvrière) aura de 
grandes difficultés pour retrouver 
le score d’Arlette Laguiller en 
avril (6,54 %). 


DÉPÊCHES 

■ NAVIGATION : l’Assemblée 
nationale a voté, mercredi 29 no- 
vembre, le projet de loi sur les 
transports, déjà adopté par le Sé- 
nat, qui valide les conditions 
d’immatriculation des navires 
sous pavillon Kerguelen. La majo- 
rité RPR-UDF a voté pour, l’op- 
position P S- PCF contre. Institué 
par un décret de 1987, 1e pavillon 
Kerguelen est un régime d’imma- 
triculation qui assouplit tes obli- 
gations du pavillon national fran- 
çais, afin de lutter contre la 
concurrence des pavillons de 
complaisance. 

■ POMPIERS: F Assemblée na- 
tionale a adopté, mercredi 29 no- 
vembre, le projet de loi relatif au 
développement du volontariat 
dans tes coips de sapeurs-pom- 
piers, qui reconnaît aux pompiers 
volontaires le droit de s’absenter 
de leur travail pour participer à 
leurs missions de secours. RPR et 
UDF ont voté pour, le PCF contre, 
tandis que le PS s’est abstenu. 

I BUDGET: le Sénat a adopté, 
mercredi 29 novembre, les crédits 
du ministère des affaires étran- 
gères ainsi que ceux du ministère 
de ta coopération. Sur ces deux 
budgets, RPR et UDF ont voté 
pour, PS et PCF se sont pronon- 
cés contre. 

■ COLLECTIF: la commission 
des finances de l’Assemblée na- 
tionale a adopté, mercredi 29 no- 
vembre, le projet de loi de fi- 
nances rectificative de fin 
d’année, qui doit être examiné 
par les députés les 5 et 6 dé- 
cembre. La commission a adopte 
un amendement qui limite à 
20 mflltards de francs, à compter 
du 1“ janvier 1997, les avances de 
trésorerie de l’Etat à l’Agence 
centrale des organismes de Sé- 
curité sociale (ACOS). A titre 
transitoire, ces avances seront li- 
mitées à 37 milliards de francs en 
1996 

■ GAUCHE CRITIQUE: une 
nouvelle association d’élus lo- 
caux, baptisée Convergence, a été 
lancée mercredi 29 novembre au 
Sénat par la « gauche alterna- 
tive ». L’association, qui regroupe 
des membres (ou anciens 
membres) du PCF, du Mouve- 
ment des citoyens (MDCJ, des 
Vejts, de la ligue communiste ré- 
volutionnaire (LCR), de 1’ Alterna- 
tive-rouge et verte. (AREY), et de 
ta Convention pour une alterna- 
tive progressiste (CAP), se veut 
un « creuset » pour les élus et ac- 
teurs locaux « qui refusent la pen- 
sée unique». 

■ TROTSKISTES: la Ligue 
communiste révolutionnaire 
(LCR) s’est « félicitée », mercredi 
29 novembre, de sa «première 
rencontre officielle » avec le Parti 
communiste, dans le cadre des 
rencontres organisées par le PCF 
avec les partis « de gauche et de 
progrès ». La délégation de 1a sec- 
tion française de la IV e Internatio- 
nale (trotskiste) a rencontré Jean- 
Claude Gayssot et Pierre Blotin, 
du bureau nationaL Les leaders 
des deux formations, Robert Hue 
et Alain Krivtne, ne participaient 
pas à cette rencontre. 

■ PLAN PME: le Financial 
Times du 30 novembre consacre 
un éditorial critique au plan an- 
noncé, lundi 27 novembre, par le 
premier ministre, Alain Juppé, en 
faveur des petites et moyennes 
entreprises. Sous le titre « Le re- 
tour de Poujade », le quotidien 
économique britannique juge que 
le gouvernement a cherché à 
« consoler les petits entrepreneurs 
en les abritant de la compétition ». 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARIS 
TEL : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


Venu sur sais ns immobilière au Palais de Justice de PARIS 


aBm Le JEUDI 14 DECEMBRE 1995 à 14h30 - EN UN LOT - 

à PARIS (16ème) - 20, Rue de Magdebourg 
APPARTEMENT de 6 Pièces Principales 
au 3ème étage 

2 CHAMBRES DE SERVICE au 6 e étage - CAVE - 


MISE A PRIX : 2.000.000 de FRS 


S'adr. à Me M. MAAREK. Avocat à PARIS (751 16). 35, Avenue 
d’Eylau - Tel : 45.53.02.00 - SCP DUMAS et LETU, Avocats à 
PARIS ( 1 6ème), 4, Place de Mexico 
Sur les lieux pour visiter le 12 DECEMBRE 1995 de Uh à 12b. 


Vente sur saisie immobilière Palais Justice de PARIS 
JEUDI 14 DECEMBRE 1995 à 14h30 - En deux lots 

à PARIS 17 e - 20 bis, Av. Mac Mahon 
et 28, Rue de l’Etoiie 

1 er Lot : UN APPARTEMENT au 1er étage 
entrée, salle à manger, cuisine. 2 salles de bains. 2 wc. 3 chambres 
Chambre de domestique au 7* et - débarras au 8‘ ét - CAVE au sous-sol 

2 ime Lot : CHAMBRE DE DOMESTIQUE au T ét 


MISES A PRIX : 1er Lot : 1.300.000 Frs 
2ème Lot : 50.000 Frs 


S’adresser à Mc F. INBONA. Avocat associés de la SCP CONSTENSOUX. 
INBONA. MOCCAFICO. 4. Avenue Sully Pnidhommc à PARIS 7ème 
Tel : 4tL55.74.06 (impérativement de 14h à 16h) - Minitel 3616 Code JA VEN 
Au Greffe du T.G.I de PARIS où le cahier des charges peut être consulté 
VISITE LE 8 DECEMBRE 1995 de 9II à 1QH par ME WAPLER 


gEM Vte S< Saisie Imm. Pal. JusL CRETEIL (94) Jeudi 14 Décembre 1995 à 9h?0 

EN 25 LOTS à SAINT-MAUR-DES-FOSSES (94) 

Avenue des Fusillés de Chateaubriant sans n° pour l'entrée du garage souterrain 
et 3. Place des Marronniers pour l'entrée de l'immeuble 
Lots n° 1.3.6.10.11. 12.14. 15. 16 et 18. 

Appartements T2. cave, box 
Uns n"Z et 8 Appartements ’R.jinlin. cave, bas 
lots n° 17 et 13, Appartements T3, cave, box 
lot If9. Apport. 12 (iw en diplex) jardin, cave, box 
lot n°7. Appartement T3. jardin, cave, box 
lot n°5. Appartement T4 en duplex, cave, box 
loi n°4. Appariement T5 en duplex, cave, box 
loi n° 19. Cave 
lois n°20 i 25 : 6 Boxes 

Sa* Me Th MAC LO. Avocat 4. Allée Toison d’Or à CRETEIL f94) Tel : 49-80.01.88 
I exclusivement de 9hJ0 à I2h> Vbtle S/Marr le 8 Décembre de IQh à 12hJ0. 


M. à Px : 250.000 Frs ch acu n 
M. & Px : 350.000 Frs chacun 
M. i Pi : 350.000 Frs chacun 
M. à Px : 400.000 Fn 
M. à Px : 450-000 Frs 
M- à Px : 550.000 Frs 
M. à Px : £00.000 Frs 
M. i Px : 10.000 Frs 
M. à Px s 15.000 Frs chacun 


■ Vente au Palais de Justice de VERSAI L L E S 3. Place A MIGNOT 
Le MERCREDI 13 DECEMBRE 1995 à 9h. 
PROPRIETE de CARACTERE à GROSROUVRE (78) 
G P.P S/Tcmiin di : 1237 m 1 - IG. Chemin de la Suéric 


Mise à Prix: 1.000.000 de Frs 


Rais. S'adr à SCP S1LLAKD et Associés - Tel : 39-20.15.9? 


Etienne Bonzet 


- AV IS FmAf/ŒX DES SOCIÉTÉS- 

SICAV 


MONE.DIS 


• Orientation : monétaire franc 

• Durée de placement : 3 mois 

• Valeur liquidative au 15.11.1995: 10590.58 F 


Assemblée Générale 

Les actionnaires de la Scav Mont Dis sont convoqués & l'Assemblée 
Générale Ordinaire qui se tiendra le jeudi 21 décembre 1995 à 
15 heures 30. 23 Place de Catalogne - 75014 fcufe 

Cette Assemblée Générale aura principalement pour objet d’arrêter le 
comptes de l'exercice dos le 29 septembre 1995- 

La distribution du dividende de la Sicav MonéJTis est prévue le 
vendredi 22 décembre 1995. 

Pour tout renseignement complémentaire, les actionnaires peuvent 
s’adresser a leur agence habituelle du Crédit Agricole. 

C&afar jour le cours de MONÉ_£»ta sur 

-■ RCAVËCOUTETéL : 3&68JML33 ■ 

ûude : 16 (J nomes par ni} 


SEGESPAR ksodüé^^simàCTêêîAgricik. 



Cécile Chambroud 
et Gérard Courtois 


Dans l'Essonne, la division de la droite offre une chance au Front national 


Patrick Desavie 

En Seine-Maritime, M rae Bredin pourrait 
regagner pour le PS un siège perdu en 1993 







J J* intégration urbaine » pour {es 
^^qmpoufraitêtrcr^rS 
Wic a la im-déœmbre, contient quet 
ques innovations mais, faute de 


moyens budgétaires, reste très éloi- 
gné du «pian Marshaü» promis par 
Jacques Chirac pendant la campagne 
présidentielle. • LE PROJET de plan 
prévoit de créer 10 000 s emplois- 


SOCIÉTÉ 

LE MONDE /VENDRED1 1" DÉCEMBRE 1995 


ville » par an et de demander à cer- 
tains allocataires du RMI qu'ils 
exercent une activité. Des zones 
franches pour les entreprises accep- 
tant de s'implanter dans des quartiers 


difficiles sont prévues. • LES PLA- 
FONDS de ressources pour l'accès à 
un logement social seront supprimés 
dans les quartiers sensibles alors que 
seront renforcés les moyens permet- 


tant d'organiser des activités scolaires 
encadrées jusqu'à 18 heures. Enfin . le 
projet de conseils de quartier élus a 
été remplacé par des « comités d'ini- 
tiative et de consultation ». 


Le plan en faveur des banlieues sera moins ambitieux qu’annoncé 

Le dispositif destiné aux quartiers difficiles prévoit des aides en faveur des entreprises et de la dynamisation de la vie locale 
mais il est fortement en retrait par rapport au « plan Marshall » promis par M. Chirac lors de sa campagne électorale 


CEST PRESQUE la version défi- 
nitive du « plan national d’intégra- 
tion urbaine » (PN1U) mais ce 
n'est pas le «plan Marshall » pour 
les banlieues- Les dernières es- 
quisses du projet gouvernemental 
très discrètement négocié depuis 
des semaines entre la demi -dou- 
zaine de ministères concernés 
dressent une liste de mesures des- 
tinées à remédier an malaise des 
quartiers où se concentre la pau- 
vreté. Cependant, on y cherchera 
en vain la vaste ambition réforma- 
trice et les moyens financiers mas- 
sifs que lacques Chirac avait laissé 
espérer en faisant référence au 
plan américain de reconstruction 
de l'Europe, après 1945. 

Une ultime réunion d’arbitrage 
des ministres sous la présidence 
d’Alain Juppé, lundi 4 décembre, 
doit cadrer le « plan » préparé par 
Eric Raoult, ministre délégué à la 
ville désonnais placé sous la tu- 
telle de Jean-Claude Gaudin, mi- 
nistre de l’aménagement du terri- 
toire, de la vüle et de F m tég ra tion. 
Ce dernier ne verrait aucun in- 
convénient à ce que le premier mi- 
nistre dévoile ce «PNIU* en sa 
compagnie, le 14 décembre, dans 
les quartiers nord de Marseille, 
ville dont Q est maire. Destiné à 


alimenter un projet de « loi-pro- 
gramme pour l'intégration ur- 
baine », le plan reprend les q uatr e 
lignes directrices du rapport rédigé 
pour M. Raoult, par les préfets 
Jean-Pierre Duport et Francis 
Idrac (le Monde du 7 octobre) : 
emploi, sécurité, logement, démo- 
cratie. 

«100 OOO EMPLOIS» 

La création d’« activités» dans 
les quartiers défavorisés constitue 
le point le plus attendu du plan 
gouvernemental. Mais la pro- 
messe des « 100 000 emplois d'utili- 
té sociale dont 30 000 pour les 18-25 
ans» contenue dans le rapport 
Idrac-Duport ne devrait pas se 
concrétiser, au moins avant plu- 
sieurs années. Le projet, qui fait 
encore l’objet de discussions inter- 
ministérielles, prévoit la création 
de 10 000 « emplois-ville » par an 
pendant cinq années. Ce 
contingent d’emplois de service 
créés par convention entre l’Etat 
et les collectivités territoriales ou 
les associations, permettra de pro- 
poser aux 18-25 ans des contrats 
de travail de trente heures hebdo- 
madaires rémunérées au SMIC et 
dont l'Etat prendra 55 % à sa 
charge. En outre, le gouvernement 


prévoit d’« activer les dépenses pas- 
sives » consacrées au RMI. U s’agit 
d'exiger des allocataires une acti- 
vité, rémunérée par des sommes 
équivalant à ces prestations, l’Etat 
versant un supplément pour les 
habitants des cités « sensibles ». 
Mais le nombre de ces contrats 
d’un type nouveau reste à déter- 
miner. 

Le deuxième pilier du futur 
PNIU concerne les avantages fis- 
caux destinés à favoriser l'implan- 
tation d’activités économiques. Le 
projet prévoit deux niveaux d’exo- 
nération ; dans 350 « zones de re- 
dynamisation urbaine », l’Etat 
paiera pendant cinq ans la taxe 
professionnelle due par les entre- 
prises existantes ou créées. 

La principale innovation consis- 
tera en la création de vingt à vingt- 
cinq zones franches qui bénéficie- 
ront, outre l'avantage précédent, 
de P exonération pendant cinq ans 
de l'impôt sur les sociétés et sur le 
fonder bâti, ainsi que de l'exoné- 
ration des cotisations sociales pa- 
tronales pendant deux ans à partir 
du quatrième salarié. If principe 
de teDes zones pourrait cependant 
être remis en question par la 
Commission de Bruxelles, gar- 
dienne de la libre-concurrence. Si 


le feu vert est donné, leur localisa- 
tion devrait faire l’objet d’âpres 
négociations avec les élus concer- 
nés. 

DES CENTRES POUR MINEURS 

Le rapport Idrac-Duport consta- 
tait aussi le déficit de fonction- 
naires, notamment de policiers, 
dont souffrent les quartiers dits 
difficiles et proposait de « restau- 
rer la présence de l’Etat et des ser- 
vices publics ». Or, le plan gouver- 
nemental oublie les propositions 
tendant à revaloriser la carrière 
des fonctionnaires affectés dans 
ces quartiers. Il ne prévoit pas de 
création de postes mais un redé- 
ploiement général sur trois ans des 
effectifs de la fonction publique au 
bénéfice du milli er de quartiers 
concernés par un contrat de ville. 
Cette redistribution concerne 
mille policiers par an jusqu’en 
1998. 

Dix nouvelles « maisons de jus- 
tice et du droit », où doit se prati- 
quer une justice de proximité, se- 
ront ouvertes chaque année 
pendant trois ans. Le débat sur le 
traitement des mineurs multiréci- 
divistes devrait progresser avec 
l’ouverture de « centres d’éduca- 
tion contrôlés, de petite taille et do- 


tés d'un encadrement intensif 
Dans le domaine de l'éducation, 
des moyens consacrés à l'aména- 
gement des rythmes scolaires (ac- 
tivités encadrées jusqu’à 
18 heures) devraient être prioritai- 
rement dirigés vers les quartiers 
« sensibles » où les établissements 
seront plus systématiquement ou- 
verts durant les vacances et même 
pendant les week-ends. La pré- 
sence de l’Etat devrait aussi être 
renforcée par la nomination de 
sous-préfets à la ville dans cinq 
nouveaux départements (Seine- 
Maritime, Gironde, Vaucluse, 
Loire-Atlantique. Var) et par l’aug- 
mentation progressive du nombre 
d'appelés du contingent affectés 
au « service national -ville 

DÉCEPTION 

Par ailleurs, le plan gouverne- 
mental cherche à attirer les classes 
moyennes dans les cités en suppri- 
mant les plafonds de ressources 
pour l’accès à un logement social 
dans les zones urbaines sensibles. 
Afin d’éviter l’actuelle cacophonie 
entre les différentes communes et 
sociétés d’HLM qui se partagent la 
gestion de certaines cités, le plan 
prévoit la création de « commis- 
sions d’harmonisation des attribu - 


Le climat économique accroît la baisse de la natalité 


INTUITIVEMENT, on s’en doutait Une 
étude de FInsee nous en apporte la confir- 
mation avec netteté : le nombre de nais- 
sances depoadjétîoSwment-dn contexte - 
économique en général et de la situation 'de - 
l’emploi -en-parti cuBec Pobltée^nardî 28 no- : 
vembre, le bulletin Irisee-Première (n°413) 
constate qu’en 1993 la natalité de la France a 
enregistré un net recul (711 600 naissance, 
en baisse de 32 000), qui a fait passer létaux 
de fécondité (nombre d’enfants par femme 
en âge de procréer) deT,73 en 1992 à 1,65 en 
1993. « Ceux gui veulent trouver un lien entre 
situation économique et natalité se verront 
confortés », souligne l’étnde, qui rappelle 
que « les années 1992 et 1993 ont été mau- 
vaises en termes conjoncturels ». 

Catherine Launay, Fauteur de cette étude, 
a eu fa bonne idée de prolonger cette obser- 
vation. « Les chutes les plus brutales de lo na- 
talité ont été enregistrées en 1983 (49000 
naissances en moins ) et en 1975 (54 000 nais- 


sances en moins)», deux périodes qui cor- 
respondent à « deux moments difficiles pour 
Véçonomie française », constate-t-elle. La 
cotaparalsaB des données régionales est en- 
core plus édifiante. Le Nord- Pas-de-Calais 
et la Lotraïne, qui ont subi unetrès forte dé^ • 
gradation de remploi de 1988 à 1993, ont 
aussi enregistré une chute de quelque 14 % 
des naissances. Mieux loties, lTle-de-France 
et, dans une moindre mesure, F Alsace ou 
Rhône- Alpes n’ont subi qu’un recul compris 
entre 33 % et 5,2 % de leur natalité. 

L’étude des périodes les plus récentes va 
dans le même sens. Les chiffres provisoires 
indiquent en effet que le nombre de nais- 
sances a très légèrement fléchi en 1994 
(710 500 nouveau-nés), mais laissent espérer 
une amélioration pour l’année en cours. La 
reprise atteint 23 % sur les neuf premiers 
mois de 1995, dont le premier semestre a 
enregistré des évolutions relativement posi- 
tives au regard des statistiques de l’emploi 


A cela, s’est probablement ajouté un « effet 
de rattrapage », certains parents ayant fina- 
lement déridé de programmer une nais- 
sance prévue pins tôt «H va maintenant fal- 
loir suivre de très près les conséquences de la 
déprime perceptible chez les ménages depuis 
la rentrée», souligne François Héran, res- 
ponsable de la division enquêtes démogra- 
phiques à l’Insee. Logiquement, il faut s’at- 
tendre à un tassement. 

MATERNITÉ PLUS TARDIVE 

Au-delà de ces variations conjoncturelles, 
la démographie de la France continue 
d’évoluer à la baisse. Au point que l’Hexa- 
gone, qui se situait encore récemment dans 
la moyenne supérieure européenne, appa- 
raît désormais en milieu de tableau, derrière 
les pays du Nord et devant les pays méditer- 
ranéens. En 1993, le reflux a concerné toutes 
les catégories d’âges : les plus de trente-cinq 
ans. qui ont pratiquement assuré le renou- 


vellement de leur génération, mais aussi les 
plus jeunes nés dans les années 60 et 70 et 
qui, selon l'Insee, « ont accumulé un déficit 
suffisamment important pour que le rattra- 
page apparaisse bien difficile». L'une des 
observations les plus marquantes est en ef- 
fet la faible propension des moins de vingt- 
cinq ans à avoir des enfants. En 1993, l’âge 
moyen à la maternité était d’un peu plus de 
vingt-huit ans et demi contre vingt-sept ans 
en 1981. « Si cette situation devait se prolon- 
ger, conclut l’Insee, la relève des générations 
nées après 1965 ne serait plus assurée. » 
Enfin, se confirment des évolutions per- 
ceptibles depuis plusieurs années : augmen- 
tation du nombre des enfants dont l’un des 
parents au moins est étranger (une nais- 
sance sur sept) et des naissances hors ma- 
riage (35 %, dont 37% chez les mères fran- 
çaises). 

Jean-Michel Normand 


Dix ans de prison ont été requis contre les responsables français et colombiens 

du réseau de trafic de drogue Margarita 



« UN CLIMAT de peur entoure ce 
dossier », à commenté le substitut 
du procureur de la République, 
Marie-José Fulgéras, avant de re- 
quérir des peines allant de dix ans 
cF emprisonne- 
ment ferme à 
deux ans de 
prison avec 
sursis, mercre- 
di 29 no- 
vembre au tri- 
bunal 

procès . correctionnel 
de Paris, dans une affaire qui vise 
directement les intérêts du cartel 
des n arc o- trafiquants colombiens 
de Cali. Intimidations en Colombie 
contre les parents de trafiquants 
latino-américains jugés à Paris, 
craintes d’un prévenu français pré- 
férant s'expliquer devant la justice 
de son pays plutôt que d’être 
soupçonné d’irrégularités par ses 
chefs de Cali. interception par les 
policiers d'une conversation télé- 
phonique au cours de laquelle des 
menaces de mort ont été lancées 
contre un magistrat français ayant 
récemment condamné un trafi- 
quant colombien : en évoquant 
ces chantages aux représailles, 
M*» Fulgéras a rappelé « la ter- 
reur » qui a accompagné, ces der- 
nières années en Colombie, la 
montée en puissance du cartel de 
Cali qui, dominant le marché mon- 
dial de la cocaïne, cherche à s’im- 
planter en Europe. 

ftwr la première fois en France, 
des trafiquants de stupéfiants ont 
néanmoins comparu devant une 


formation spécialisée dans les af- 
faires financières - la lie chambre 
du tribunal correctionnel de Paris 
- lors d’un procès consacré à un 
réseau chargé du trafic de cocaïne 
colombienne en Europe et du 
blanchiment de ses profits (Le 
Monde du 23 novembre). Outre la 
difficulté de lutter contre des car- 
tels, les quatre premières journées 
d’audience ont souligné les firmtes 
du dispositif anti blanchiment 
français. L’opération Margarita a 
cependant montré qu’il est pos- 
sible de s’en prendre aux multina- 
tionales de la drogue en s'atta- 
quant à leur point faible : le 
contrôle tâtiHon qu’elles imposent 
à leurs « comptables » locaux. Ti- 
rant le fil financier pour arriver à la 
drogue, les enquêteurs ont porté 
un rude coup à une organisation 
déjà solidement implantée en 
France, même si plusieurs parrains 
colombiens, à l’étranger lors du 
coup de filet du 27 juin 1994, ont 
manqué à FappeL 

LE NEVEU DU « GRAND CHBF» 

Principal prévenu présent dans 
la salle d’audience, Jaime Zuhiaga 
Botero, neveu du « grand chef» 
du réseau Margarita, Gostavo Ta- 
pias Ospïnas, a nié l’ensemble des 
faits qui lui sont reprochés, pré- 
tendant être le fils fortuné d’une 
famille colombienne venu étudier 
le français dans FHexagone. « Être 
le neveu du destinataire final du 
trafic de cocaïne n’est certes pas un 
délit, a considéré M* Fulgéras, en 
requérant dix ans de prison, contre 


Jaime Zuluaga Botero. Mais des 
preuves surabondantes situent 
Jaime Zuluaga Botero au plus près 
des décideurs colombiens à la tète 
du trqfic. » Cet étudiant colombiea 
âgé de vingt-huit ans dissimulait 
dans la partie cryptée de son agen- 
da électronique une comptabilité 
qui correspond à des sommes ef- 
fectivement versés à des intermé- 
diaires ayant, eux, reconnu les 
faits : 250 000 dollars reçus par un 
skipper ayant convoyé l’un des 
voiliers du réseau chargé de débar- 
quer des tonnes de cocaïne sur les 
côtes européennes, ainsi qu’une 
somme d’environ 500 000 dollars 
reçue par un « blanchisseur » co- 
lombien opérant, aux Etats-Unis, 
pour le compte de Fonde de Jaime 
Zuluaga Botero. 

Grand absent du procès, car ré- 
fugié en Colombie, l’oncle Gusta- 
vo a été condamné (par défaut) à 
dix ans de prison, n a été dénoncé 
par un « blanchisseur» colombien 
installé aux Etats-Unis, Alejandro 
Hernandez, qui, dans son témoi- 
gnage à la justice américaine, Fa 
désigné comme le destinataire fi- 
nal des fonds issus du trafic en Eu- 
rope. Abondamment décrits par 
M. Hernandez, les circuits de ce 
rapatriement des fonds vers la Co- 
lombie étaient relativement 
simples. Les masses de billets 
étaient d’abord converties, géné- 
ralement en dollars, notamment 
dans deux bureaux de change 
marseillais peu regardants. Puis 
ces masses de narco-dollars 
étalent transférées sur les comptes 


bancaires ouverts en France par 
des sociétés financières améri- 
caines - dont l’une, au moins, M 
and M International, sise à Atlanta 
(Géorgie), avait en fait été créée 
de toutes pièces par les douanes 
américaines. Au Comptoir parisien 
de réescompte (CPR) a ainsi été 
déposé 1,6 million de dollars, tan- 
dis qu’un compte au Crédit indus- 
triel et commercial (CIC) voyait 
passer plus de 2 millions de francs. 
De novembre 1993 à juin 1994, les 
enquêteurs ont établi que plus de 
2,5 millions de dollars ont été 
transférés de France vers les Etats- 
Unis. 

UN AGENT INFILTRÉ 

Interpellé par les autorités amé- 
ricaines, M. Hernandez a indiqué 
qu’il transmettait ensuite ces dol- 
lars à des personnes ou des entre- 
prises colombiennes, qui lui re- 
tournaient en échange des pesos 
(la monnaie colombienne). Le des- 
tinataire ultime était Gustavo T3- 
plas Ospïnas, a-t-il alors certifié, à 
la fin de F année 1994, avec d'au- 
tant plus de facilité qu’un certain 
«Monsieur Paul», agent infiltré 
par les policiers et censé représen- 
ter en France la société fictive M 
and M International, a confirmé 
Fesseotiel de ses déclarations. 

Ni les deux banques françaises 
ayant opéré les virements d'argent 
sale, ni les deux responsables des 
bureaux de change marseillais, 
n’ont été inquiétés par la justice 
dans l’affaire Margarita (le par- 
quet de Marseille a cependant 


poursuivi pour défauts de compta- 
bilité les deux changeurs de la Ca- 
nebièrej. La loi française implique 
en effet de prouver que de tels In- 
termédiaires financiers savaient 
que les sommes en jeu prove- 
naient du trafic de stupéfiants. De 
la même manière, seuls deux des 
nombreux « Schtroumpfs » du ré- 
seau - une jeune Colombienne et 
une ancienne toxicomane fran- 
çaise - ont pu être convaincus, 
grâce aux écoutes téléphoniques 
et aux filatures, d'avoir intention- 
nellement blanchi des sommes 
d’argent qu’ils savaient provenir 
du trafic de stupéfiants. 

Parmi les prévenus présents, la 
peine maximale (dix ans de prison) 
a aussi été requise contre le Co- 
lombien Chemil Barjum Uribe. 
*■ Directement mandaté par les dé- 
cideurs de Cali », selon le ministère 
public, D cachait plus de <10 kilos de 
cocaïne à son domicile parisien. La 
même peine a visé le Français 
Jean-Claude Trémeau. « chef de la 
partie logistique du réseau en 
France depuis 1992 ». ayant no- 
tamment organisé la livraison 
d'une cargaison de 600 kilos de 
drogue sur les côtes françaises en 
1993 et ayant tenu la comptabilité 
du trafic. Sept ans de détention 
ont été requis contre Vincent Cas- 
tejon et cinq ans contre les trois 
skippers ayant convoyé les voiliers 
chargés de cocaïne, tandis que des 
peines plus légères ont visé les 
« Schtroumpfs ». 

Erich Incryan 


bons » dans chaque quartier sen- 
sible. Les démolitions de tours et 
de barres chères à M. Gaudin (Le 
Monde du 24 novembre) seront 
plus largement aidées par FEtaL 

Le dernier voiet du plan, consa- 
cré à la participation des habitants 
contient à la fois l’une des disposi- 
tions les plus innovantes et l'une 
des plus décevantes. La première 
vise à assurer aux associations des 
subventions triennales négociées 
en fonction d’obiectifs, afin d'as- 

Jean-Claucfe Gaudin 
et Eric Raoult consultent 

Annoncé dès le mob de mai par 
le premier ministre, préparé de- 
puis lors dans le secret des cabi- 
nets, le * plan banlieue » n’avait 
pas fait robjet de concertations 
jusqu'à présent. Seul le pré -rap- 
port des préfets Idrac et Duport a 
été soumis aux élus siégeant au 
Conseil national des villes. L’avb 
critique rends en octobre a incité 
Eric Raoult, puis, avec lui, Jean- 
Claude Gaudin, à tester leur copie 
auprès de représentants des po- 
pulations concernées. Cest ainsi 
que M. Gaudin a rencontré, mar- 
di 28 et mercredi 29 octobre, les 
présidents d'associations (fétus 
ainsi que Martine Aubry, prési- 
dente de la Fondation Agir contre 
rexclusfon. Quant à M. Raoult, U 
devait réunir dans la matinée de 
ce jeudi les représentants d’une 
quinzaine d’associations. Le mi- 
nistre devait recevoir aussi Adfl 
Jazouli, responsable de Banlieue- 
scopies, le politologue Emmanuel 
Todd, le Père Christian Delorme. 
Henri Guaino, commissaire géné- 
ral au Plan, et Pierre-Patrick Kal- 
tenbach, président des Associa- 
tions familiales protestantes et 
ancien président dn FAS. 


surer la continuité de leur fonc- 
tionnement La déception vient de 
l’abandon des projets d’activation 
de la citoyenneté locale. 

L’idée de conseils de quartier 
élus, au statut certes ambigu, a été 
abandonnée au profit de vagues 
« comités d’initiative et de consul- 
tation - réunissant les seuls res- 
ponsables associatifs locaux. En- 
fin, sur le dossier sensible de 
l’inadaptation des structures mu- 
nicipales, le gouvernement semble 
avoir cédé à la pression d’élus in- 
quiets de FéventueUe multiplica- 
tion de contre- pouvoirs sans se 
donner les moyens de répondre à 
l’inquiétant développement de 
l’abstention civique dans les zones 
de pauvreté. 


Philippe Bernard - 


■ JUSTICE : le procès de Jacques 
Médecin s’est ouvert mercredi 
29 novembre devant la cour d’ap- 
pel de Grenoble, où l’ancien 
maire de Nice comparait pour 
l’affaire de la Serel, une société 
dont il est accusé d’avoir reçu 
4 millions de francs à des fins per- 
sonnelles en échange de l’octroi 
de marchés publics. 

■ TOXICOMANIE: la ville de 
Lyon vient de décider d’installer 
trois distributeurs de seringues au 
début du mois de janvier 1996, 
afin de lutter contre la progres- 
sion de la contamination par les 
virus du sida et de l’hépatite C 
chez les usagers de drogues par 
voie intraveineuse, a-t-on appris, 
mercredi 29 novembre, auprès de 
la municipalité. 

■ VIDÉO-SURVEILLANCE: la 
direction du groupe Continent 
France a annoncé, mercredi 
29 novembre, sa décision de por- 
ter plainte contre X pour •» détour- 
nement * de '- l'utilisation de (sa) 
vidéo-surveillance .«*. après la pu- 
blication de photos tirées de ses 
images dans Le Courrier picard. Le 
quotidien a publié, le même jour, 
des photos montrant notamment 
des auteurs de vols pris sur le fait 
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DISPARITIONS 

■ PIERRE BELLÉGO. figure 
connue du clergé parisien, est décé- 
dé le 22 novembre à l’âge de quatre- 
vingt-trois ans, et ses obsèques au- 
ront lieu samedi 2 décembre en 
l’église Saint-Viricent-de-fauJ (Guis 

m 

Originaire du dkxèse de Bayeux-Li- 
sieux, ordonné prêtre en 1938, 3 fut 
d’abord aumônier de la paroisse 
universitaire et des étudiants de 
Caen, auxquels il avait laissé un 
grand souvenir par ses conférences 
sur Charles Péguy et surtout sur 
Teflhard de Chardin, à la réputation 
encore sulfureuse. Sa vision auda- 
cieuse de l’avenir de 1* Eglise lui ame- 
na même quelques démêlés avec la 
hiérarchie. 

Vicaire à la paroisse Saînt-Sulpice à 
Paris, puis curé de Saint-Séverin 
Saint-Nicolas -du-Chaidonn et, a fut 
expulsé par la force, en pleine 
messe, de son église, en février 1977, 
par un commando d’un millier d’in- 
tégristes qui depuis, malgré les déci- 
sions de Justice (dont l'archevêque 
de Paris ne demande pas l'exé- 
cution), occupent toujours illégale- 
ment les lieux. Meurtri par ce conflit 
avec les partisans de Mgr Lefebvre, 
le Père Bellégo assura la continuité 
de sa paroisse dans d’autres locaux. 
Homme de dialogue et d’écoute, D 
se recueillait souvent à la Trappe. 
Grand prédicateur, ses sermons 
furent également publiés et préfa- 
cés, en leur temps, par l'écrivain Gil- 
bert Cesbron. 

■ DOMINIC IGNATIUS EKAN- 
DEM, cardinal nigérian, ancien ar- 
chevêque d’Abuja et président de 
la conférence épiscopale de son 
pays, est décédé samedi 25 no- 
vembre à l’âge de soixante-dix- 
huit ans. Il avait été, en 1933, le 
premier séminariste autochtone 
du Nigeria. Sa disparition ramène 
le Sacré Collège des cardinaux à 
160 membres, dont 116 âgés de 
moins de quatre-vingts ans et élec- 
teurs du pape en cas de conclave. 

■ D1NESH SINGH, ancien mi- 
nistre indien des affaires étran- 
gères, est décédé jeudi 30 no- 
vembre, à New Delhi, des suites 


d’une longue maladie, à l'âge de 
soixante-dix ans. Au moment de 
sa mort, il était ministre sans por- 
tefeuille dans le cabinet du pre- 
mier ministre P. V. Narasimha Rao. 
II avait été remplacé par M. Pra- 
nab Mukherjee à la tête de la di- 
plomatie indienne en février der- 
nier à cause de ses problèmes de 
santé. 

Né le 19 jufllet 1925, Dinesh Singh 
avait été secrétaire particulier du 
premier chef de gouvernement in- 
dien, Jawaharlal Nehru. Elu en 
1957 à la Chambre basse où fl re- 
présentait l'Etat d’Uttar Pradesh, 
Dinesh Singh a occupé plusieurs 
postes ministériels. Secrétaire 
d’Etat aux affaires étrangères dans 
le gouvernement d’indira Gandhi 
de 1962 à 1966, puis de 1969 à 1970, 
il avait ensuite été chargé du déve- 
loppement industriel. Ministre des 
ressources hydrauliques, puis du 
commerce du premier ministre 
Rajiv Gandhi, il avait été nommé à 
la tête de la diplomatie par M. Rao 
en janvier 1993. 

■ JEFFREY LYNN, acteur améri- 
cain, est mort à Burbank (Califor- 
nie), le 24 novembre. 0 était âgé de 
quatre-vingt-neuf ans. Second rôle 
dans les films importants, vedette 
de productions de seconde zone : 
ainsi peut se résumer la carrière de 
Jeffrey Lynn, de son vrai nom Ra- 
gnar Lind, qui était né le 16 février 
1906 à Auburn (Massachusetts). 
Dans la première catégorie se dé- 
tachent notamment Les Fantas- 
tiques Années 20, de Raoul Walsh 
(1939), avec James Cagney et 
Humphrey Bogart, et Chaînes 
conjugales, de Joseph L Mankie- 
wicz (1949), dans lequel fl interpré- 
tait le mari de Jeanne Crain. Il 
avait signé, en 1938, un contrat de 
sept ans avec la Warner, qu’il re- 
nonça à honorer pour s’engager 
dans l’armée en 1942 et que la 
firme ne renouvela pas en 1946. 1! 
retourna bientôt au théâtre, où fl 
avait débuté, et participa dans les 
années 60 à plusieurs séries télévi- 
sées. En 1986, fl avait produit Le 
Journal d'Anne Frank au Center 
Théâtre de Los Angeles. 


NOMINATIONS 

Agriculture 
P ierre Murret-Labarthe, 
conseiller maître à la Cour des 
comptes, a été nommé président 
du conseil d'administration du 
, Centre national pour l’aménage- 
ment des structures des exploita- 
tions agricoles, par le conseil des 
ministres du mercredi 29 no- 
vembre. 

[Né le 24 octobre 1938, à Bordeaux, Pêne 
Murret-Labarthe est diplômé if études supé- 
rieures de droit public et de l’Institut 
d'études politiques de Paris, ancien Sève de 
TENA. D a été notamment chargé de ndsskn 
au cabinet de Plene Mesmer, alors premier 
ministre (1972-1974), puis au cabinet de 
Christian Bonnet, ministre de l'agriculture 
(1974-1976), avant de devenir cfi recteur de 
r Office interprofessionnel des vins de table 
(1976-1980), puis président de la Société in- 
terprofessionnelle des oléagineux (1982- 
1988) et président de r Office national inter- 
professionnel des fruits, des légumes et de 
r horticulture 0983-1986). Enavrfl 1988, 0 a 
été nommé conseiller ma ît re à la Cour des 
comptes au tour extérieur Depuis janvier 
1991, 0 est prés i d e n t du conseil supérieur du 
dievaL] 

Documentation 

FRANÇAISE 

Martine Vlaflet a été nommée 
directrice de La Documentation 
française, en remplacement de 
Jean Jenger, par le conseil des mi- 
nistres du mercredi 29 novembre. 

(Née ta 7 décembre 1953, 8 Bourg-en- 
Bresse (Ain), Martine Vlaflet est diplômée de 
HEC, de r Institut d’études pofitiques de Pa- 
ris, « ancienne âéve de TENA- EDc a fait l'es- 
sentiel de sa carrière dans radmimstnticw du 
ministère de [Intérieur, en paiticuflec depuis 
juin 1989, 8 ta sous-direction des étrangère et 
de la rireulatioo tiamftuu rière à la direction 
des libertés publiques et des affaires juri- 
diques.] 

Diplomatie 
F rançois Barry Martin- De- 
longcfaamps a été nommé ambas- 
sadeur à Singapour, en remplace- 
ment de Gérard Coste, par décret 
paru au Journal officiel daté 27- 
28 novembre. 

(Né le 27 mare 1949, François Bany Mar- 
tin-Detongchamps est licencié en droit, di- 
plômé de rinstitut d'études politiques de 


Paris et ancien élève de TENA. Il a été no- 
tamment en poste à Moscou (1980-1984), à 
Bangkok (1984-1987), i Londres (1987- 
1992). Depuis novembre 1993, 3 était direc- 
teur adjoint des affaires stratégiques, de 
sécurité et du désarmement à la direction 
des affaires politiques et de sécurité au mi- 
nistère des affaires étrangères.] 

Mouvement 
préfectoral 
S ur proposition du ministre de 
l’intérieur, Jean-Louis Debré, le 
conseil des ministres du mercredi 
29 novembre a procédé au mou- 
vement préfectoral suivant: Ro- 
bert Pommies, actuel préfet de 
l’Indre, est nommé préfet de la 
Réunion, en remplacement de 
Pierre Steinmetz, devenu direc- 
teur de cabinet de Dominique 
Perben ; Nicolas Theis, adminis- 
trateur civil hors classe, est nom- 
mé préfet de L’Indre, en remplace- 
ment de Robert Pommies i 
Claude Langevtn, préfet du Lot, 
est nommé préfet hors cadre ; 
Georges Lefèvre, sous-préfet, est 
nommé préfet du Lot, en rempla- 
cement de Claude Langevin; 
Jacques Fabre, sous-préfet, est 
nommé préfet chargé d'une mis- 
sion de service public relevant du 
gouvernement. Jean-Charles 
Marchiani est nommé préfet du 
Var, en remplacement de Jean- 
Pierre Richer. 

jNé ta 18 décembre 1941 à Paris. Robert 
Pnmmiw co mmence «a r a rHAn» rommp m_<t- 
tituteur, en 1960. Q entre dans F administra- 
tion en 1964 comme attaché, puis devient 
élève de l’Ecole nationale d'administration. 
En 1970, 3 est affecté ao ministère de l'inté- 
rieur en qualité tf adnmlstrateur dvfl. n est 
successivement directeur de cabinet du pré- 
fet de la Savoie (1971), sons- préfet de CaM 
(1973), chef du cabinet du préfet de la lé- 
gion parisienne (1975), sous-préfet de Mon- 
targis (1980V En 1982, Q est détaché en qua- 
lité de conseiller technique auprès du 
gouvernement du Sénégal Q reprend sa 
carrière pré fe c t or a le en 1987 et occupe tes 
fonctions de secrétaire général de la préfec- 
ture d'Indre-et-Loire (1987), sous-préfet de 
Mulhouse (1989), préfet des Iles Wallis et 
Futuna (1990), préfet du territoire de Belfort 
(janvier 1993), et préfet de l'Indre (dé- 
cembre 1993).] 


(Né ta 4 décembre 1937 à Paris, Nicolas 
Theis est affecté à ta direction générale des 
collectivités locales du ministère de l’inté- 
rieur, en qualité d'administrateur dvü, à sa 
sortie de l’ENA en 1966. D devient secrétaire 
général de la préfecture de Haute-Loire 
(1968), puis sous-préfet de Lue, en Haute- 
Saône (1971). En 1974, fl est nommé chef du 
cabinet d'Alain Peyrefitte, minis tre des ré- 
formes administratives, puis des affaires 
culturelles et de l'environnement fl est en- 
suite chargé de mission au cabinet de 
Jacques Barrot, secrétaire d'Etat auprès du 
ministre de Féqtnpenaent (1974-1977). II oc- 
cupe ta fonction de secrétaire général de ta 
préfecture de ta Gironde de 1977 à 1983, 
date à laquelle fl est placé bon cadre. Il 
entre akxs au groupe ftchine^Ugine-Kuh}- 
mann, en qualité de directeur de la commu- 
nication, puis de directeur des affaires ad- 
ministratives et régionales (1985). En 
novembre 1989, il devient directeur général 
adjoint du groupe Serete. En 1994, fl est pré- 
sident de la commission internationale de 
Syntec -Ingénierie. En décembre 1994, Il est 
dâégué général 3 ta lutte contre ta drogue 
et ta toxicomanie, au ministère des affaires 
sociales, de ta santé et de ta vflte.1 
(Né ta 23 avril 1942 1 Aix-en-Provence, 
Georges Lefèvre commence sa carrière 
comme inspecteur du trésor. En 1973, admis 
à un concours de recrutement de sous-pré- 
fets, 3 est affecté ai Haute-Saône comme 
directeur du cabinet do préfeL 11 est succes- 
sivement directeur de cabinet du préfet du 
Finistère ( 1974 ), sous-préfet de Lodève (Hé- 
rault) 0^77), chargé de ndsstoo de ta pro- 
tection tivita des Bouches-du-Rhône 0979). 
sons-directeur à la dbection de ta sécurité 
rivfle du ministère de l’intâïeur (1982-1985), 
et sous-préfet de Fotbadt 0986). Depuis 
1990, Q était secrét air e général de la préfec- 
ture du Nord (W90). I 
{Né ta 6 août T943 à Bastia, jean-Chaxtes 
Marchiani entre su Service de documenta- 
tion extérieure et de contre-espionnage 
(Sd c c e . devenu DGSE) dans tes aimées 60 . 
En 1970, 3 entre à ta société Servair (filiale 
(F Air Fiance), devient secrétaire général du 
groupe des hôtels Méridien (1982-1983), 
puis PDG du groupe VqpKaSA 0984-1986). 
Il est chargé de mission au cabinet de 
Chartes Risqua, lorsque celui-ci est nommé 
ministre de Pintérteur 0986-1988). D est en- 
suite conseiller pour ta Moyen-Orient du 
groupe Thomson. En octobre 1993, alors 
que Chartes Pasqua était ministre de finlé- 
rieur et de l' am é nagement du territoire , 3 
avait été nommé préfet chargé d’une mis- 


sion de service public. En janvier 1995, fl 
avait été placé hors cadre.] 

Joël Tboraval, préfet de la ré- 
gion Ile-de-France, a été élu pré- 
sident de l’Association du corps 
préfectoral et des hauts fonction- 
naires du ministère de r intérieur, 
mercredi 29 novembre, en rem- 
placement de Paul Bernard, pré- 
fet de la région Rhône-Alpes. 
L’association renoue ainsi avec 
une tradition qui veut que son 
président soit le préfet de l’Ile-de- 
France. 


DISTINCTION 

■JACQUELINE DE ROMOLY, de 
l’Académie française, a reçu pour 
son fivre Alcibiade ou les. dangers 
de rambition (Ed. de Faüois) le prix 
décerné par la Fondation créée 
pour perpétuer le souvenir de 
Pierre Lafue, journaliste, historien 
et biographe. Depuis la disparition 
au printemps de jean Marin, le Ju- 
ry est présidé par André Fontaine, 
ancien directeur du Monde. . 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel daté hindi 27 
et mardi 28 novembre est publié : 

• Gouvernement : un arreté 
portant nomination au cabinet du 
ministre délégué à la jeunesse et 
aux sports, Guy Drut 

Au Journal officiel du mercredi 
29 novembre sont publiés : 

• Décrets d’attribution : 
quatre décrets relatifs aux attri- 
butions du secrétaire d'Etat à la 
recherche, François d'Aubert, du 
secrétaire d'Etat à la santé ét à la 
Sécurité sociale, Hervé Gaymard, 
du ministre délégué au budget, 
porte-parole du gouvernement, 
Alain Lamassoure, et du ministre 
délégué aux finances et au 
commerce extérieur, Yves Gal- 
laud. 

• Enseignement: les avis de 
mise en vente, à La Documenta- 
tion française, de deux ouvrages : 
Le Syndicalisme .des enseignants, 
d'André Robert, et Le Baccalau- 
réat, de Georges Solaux. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Mariages 

- On nous prie d'annoncer le mariage 
de 

Anne GUKRLKT 

Olivier PUTKRFLAM, 

& Paris, le I - * décembre 1995. 

II. me Riul-Bcrt, 

75011 Paris. 


Décès 

- Ije directoire. 

I .es avocats et les membres du person- 
nel de KIDAL. société d' avocats, 
ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 

Jacob ATLAN. 
ancien directeur général, 
ancien directeur régional de Nancy, 
ancien vice-président de Juri-Avcnir. 
avocat honoraire. 

survenu le 27 novembre 1995, dans sa 
soixante-neuvième année. 

L'inhumation aura lieu dans l'intimité 
familiale, 1c jeudi 30 novembre, à 
15 heures, au cimetière parisien de fantin. 

Les Hauts de Villwrs. 

2 bis. me de Villiers. 

91) 0Ü Lcvallois-fancL 


- On nous prie d'annoncer ta décès de 
M” Annie CECCHI, 

maitre de conférences 
de littérature comparée 
à l'université Paris-ili. 

; survenu brutalement le 15 novembre 
1995. 

De la part de sa famille et de ses amis 
I profondément attristés. 


- Ij direction et ta personnel de l'Insti- 
tut fasteur 

ont le regret de faire part du décès de 

M- André DODIN, 
professeur honoraire 
de l' Institut Pasteur. 

survenu le 24 novembre 1995. 

Docteur en médecine, diplôme de 
l’ École du service de santé de Lyon, le 
professeur Dodin était entré à l’Institut 
fasteur en 1968. où il fit le reste de sa car- 
rière. 

L'essentiel des contributions scienti- 
fiques du professeur Dodin a porté sur ta 
peste et sur le choléra. M fut sollicite à de 
multiples reprises, a titre d’expert, lors 
d'épidémies de ces maladies. 

Esprit curieux et original. André Dodin 
avait une grande culture médicale et bac- 
tériologique. 



La société française 
des années 90 


L'évolution de la structure sociale, les mutations 
socioprofessionnelles, les comportements face à la crise 


La pêche 
en mutation 


Le Parlement de Bretagne en flammes dans la nuit du 4 
au 5 février 1994... Cette événement témoigne de la 
crise que traverse la pêche en Europe, et de Ta difficile 
construction de l'Europe bleue. 

DÉCEMBRE 1995 


UNE PUBLICATION DU « MONDE » 

CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 



- Le docteur Louise Fauvc-Hovhannes- 
sian. 

son épouse. 

Stépban Fauve, 
son fils, 

M" veuve Kamig Hovhanncssian. 
sa bcllc-mère. 

El toute In famille. 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M. le professeur 
Robert-Marc FAUVE, 

chef de l'unité d'immunophysiologic 
cellulaire de l'Institut Pasteur, 

' survenu le 26 novembre 1995, à l'ige de 
1 soixante-cinq ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
ta lundi 4 décembre, à 13 h 30, en l’église 
arménienne Saint-Jcan-Baptistc, 15, rue 
Jean-Goujon. Paris-S*. 

L’inhumation aura lieu vers 15 h 30, au 
cimetière de Mamos-ta-Coqucttc (Hauts- 
dc-Scinc). dans la sépulture de famille. 

Selon la volonté du iléfunL prière de 
n'apporter ni fleurs ni couronnes, les rem- 
placer pur des dons a l’Institut pasteur ou 
au Soutien français aux enfants d'Armé- 
nie, 27. route des Gantas 92190 Mcudon. 


- Le président du conseil d'administra- 
Ition. 

Le directeur général. 

Et le personnel de l'Institut Pasteur, 
ont le regret de faire part du décès de 

M. Robert FAUVK, 

professeur 3 l'Institut Pasteur, 
survenu le 26 novembre 1995. 

1 J cérémonie aura lieu le lundi 4 dé- 
cembre. i 13 h 30. en l’église arménienne 
‘Sairu-Jcan-Baptistc. 15. rue Jean -Goujon, 
Paris-8'. 

L'inhumation aura lieu vers LS h 30. 
dans ta sépulture familiale au cimetière de 
Mames-la-Coqudta. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Ceux qui le souhaitent peuvent faire un 
don à l'Institut Pasteur ou au Soutien fran- 
çais aux enfants d'Arménie, 27. route des 
Gardes. 92190 Mcudon. 

[Docteur en médecine. M. Fauve a tait 
pratiquement toute sa carrière à l' Institut 
Pteteur et a apporté une contribution im- 
portante 1 l'étude expérimentale de ta 
physiopathologie de la réaction inflamma- 
toire. L'ensemble de son œuvre a fait 
l'objet d'un graml nombre de publica- 
tions. 

M. Fauve a été très impliqué dors la vie 
scientifique nationale et internationale, 
notamment à l‘ OMS cl au CNRS. 

Très attaché à l'Institut Pasteur, il y a 
été président du conseil scientifique, char- 
gé de mission auprès du directeur général 
pour ta recherche biomédicale et membre 
du conseil d' administration.! 


d 


.Vj>i atvnièt et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du - Carnet du Monde ». 
sont pnes de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


P 


- Les Guides de France 
ont ta regret de faire part du décès de 

M* 1 Anne GRASSIN DELYLE, 

survenu ta 6 novembre 1995. • 

Une messe sera dite à sa mémoire, sa- 
. medi 2 décembre, à 18 heures, en l’église 
S aini- A 1 bert- Le -Grand, 122. me de ta 
Glacière, 75013 Paris. 


- René Jean jean, 

son épouse. 

M. ci M** Patrick Jcanjcan, 

Romain, Caroline. Clément. 
Constance. 

M. et François Valois. 

Marianne, faul-Antoirtc, 
scs enfants, et petits -enfants, 
oru ta tristesse de faire part du rappel à 
Dieu du 

docteur René J EA NJ KAN, 

survenu ta 24 novembre 1995. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
ta 27 novembre, en l’église du Sacré- 
Cœur à Moulins (Allier). 

50. rue tfclix-Maibé, 

• 03000 Moulins. 


- M“ Robert Maze-Sender, 
son épouse, 

M. Emmanuel Maze-Seacier, 

M* Clémence Maze-Senciet, 
ses entants. 

Ses senns. belles-sœurs, 
et beaux-frères, 
et leurs enfants, 

ont l'immense douleur de taire paît du 
rappd à Dieu de 

(VL Robert MAZE-SENCIER, 

commandeur des Palmes académiques, 

survenu le 27 novembre 1995. 

La cérémonie religieuse aura lieu dans 
l'intimité le vendredi 1* décembre, à 
14 heures, en l'église de Saini-Claud-sur- 
le-Son (Charente). 

Une messe sera dite en ta basilique 
Sainte-Ci oti kie & Rnis. le jeudi 21 dé- 
cembre, à 18 heures. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient Lieu de faire-part. 


- Ijc président, ta conseil d'administra- 
tion et le personnel de ta Mutuelle des 
affaires étrangères. 

ont la profonde tristesse de faire part du . 
décès de 

M. Adrien MKRIAN, 
chevalier de l’ordre national du Mérite, 
directeur de ta Mutuel ta 
des affaires étrangères 
1970-1995. 

Homo sum humant • 
nihil a me alienum > 
puto iTérenœ). 
Chaque homme porte en soi 
fa forme entière 
de l’humaine condition (Montaigne). 

I, rue de )' Abbé-Roger-Deny. 

75730 farta Cedex 15. 

V-, 


Rectific atifs 

- Les obsèques de 

M- Anne CKCCUI, 

ont eu lieu mercredi 29 novembre 1995. 


Services religieux 

- Le Consistoire central. 

Le Consistoire Israélite de fans, 
vous prient d'assister aux prières dites 
pour la fin de l’année de deuil du 

grand rabbin Jacob KAPLAN, 

ancien grand rabbin de fans, 
ancien grand rabbin de France, 
grand rabbin du Consistoire central, 
membre de l’Institut, 
graml croix de ta Légion d'honneur, 

ta mardi 5 décembre 1995, à 18 h 30. en la 
grande synagogue, 44, roc de ta Victoire, 
75009 Paris. 



- Hommage au professeur 
Jacqueline 

BKAUJEU-GARNÏKR. 

samedi 9 décembre, 6 1-1 b 30. salle 
I xxi is- Liard en Sorbonne. 


- Alliance israfiite tnhwd b. Col- 
lège des études juives, 45, rue La 
Bruyère, 75009 farta.. Journée d'études : 
«La loi de l'Etat est bi loi», avec 
MM. Alain Boyer, Emeric Demsch. fta- 
pbaét Drai. Georges Hanse! et Charles 
Mopsik, dimanche 3 décembre, de 
16 heures à 18 heures (PAF). Renseigne- 
ments : 42-80-35-00. 



’ ÉCOLK SPÉCIALE 

D’ARCIÜTKCTURli 
Président : Christian de ftxt/araparc, 
254. boulevard Raspail, 7501-1 Puis. 

L’KSA informe que lés examens d’ad- 
I mission pour la rentrée de mars 1996 
! auront lieu tas 

jeudi 7 décembre 1995 
et jeudi 15 février 1996. 

' faur tous renseignements, téléphoner au : 
(33-1) 40-47-KHX). 


- Un raison des circonstances, l’assem- 
blée générale extraordinaire et l’assem- 
blée générale ordinaire de la SOPHAU 
prévues ce samedi 2 décembre sont repor- 
tées à une date ultérieure. 

Merci de le taire savoir. 

- BOURSES D’ÉTUDES 3* cyc£ 
stratégie achat et logistique. 

L’Institut Européen du Management 
(Genève Campus) offre deux bourses 
couvrant les frais de scolarité MBA 

•Début : 15 janvier 1996, durée : 
douze mois. 



- rUCance taraORe universelle, Col- 
lège des études juives, 45. nie Lu Bruyère. 
75009 fans, fournée d’études : « La loi 
de l’Iitat est la loi » avec MM. Alain 
Boyer, Emeric Deutsch, Raphaël Drai. 
Georges Hanse! et Charles Mopsik. di- 
manche 3 décembre, de 14 heures à 
18 heures (PAF), renseignements : 42-80- 
35-00. 

- En Sorbonne, amphithéâtre Riche- 
lieu. le jeudi 7 décembre, à 19 h 30. Sé- 
.rinde. Terre de Bouddha, par Monique 
! Cohen (Bibliothèque nationale de France) 
et Jacques Gfès (Musée Guimct, Centre 
de recherches sur l'Extrême-Orient de fa- 
ris-Sortxmnc - CRROPS). 


Conditions d’admbtaen : diplôme d’in- 
génieur, bilingue anglais, minimum deux 
ans d’expérience industrielle. 

Demande de dossier avant le 7 dé- 
cembre 1996. Té!.: (16) 50-31-56-78. 
fax : (16) 50-31-56-80. 

Les lauréats seront informés de la déci- 
sion finale le 20 décembre, à 14 heures. 

'CARNET du monde v 

Télécopieur: 

45 - 66 - 77-13 
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HORIZONS 

— — ENQUÊTE ■ i— 



B ernard Radelet 

se souvient avec 
émotion du jour 
Raymond 
Barre lui-même 
l’a fait chevalier 
de l'ordre du Mé- 
rite pour son ac- 
tion en faveur de 
la création d’entreprises ï Et com- 
ment ne serait-D pas fier de son 
omvre, aujourd'hui encore et mal- 
gré les épreuves de 1993, ce tour- 
neur PI, ancien mffitant syndical 
CGT, qui décida un jour de 1977 de 
retourner à l’école pour apprendre 
la gestion, 1 afin de fonder sa pr o pr e 
entreprise en hypothéquant son 
pavillon dé banlieue ? 

Cela commence comme un 
conte de fées : le voilà propriétaire 
à 90 % et patron de Méca RM (dnq 
salariés), une entreprise spécialisée 
dans la mécanique de précision. 
Deutsche iTelekom et lé géant 
Thomson sous-traitent à la petite 
société installée à Conflans-Sainte- 
Honorine (YveBnes) la fabrication 
de pièces de radar et, par exemple, 
la première antenne du sous-marin 
nucléaire V Inflexible. Le chiffre 
d’affaires grimpe à 12 millions de 
francs par $n, les bénéfices à 2 mil- 
lions et lesteffectifc de 1990 à vingt- 
trois personnes. Méca RM dispose 
de 2 millions de francs de fonds 
propres ef: de 3,5 millions de liqui- 
dités. La vie est belle, et Bernard 
Radelet en veut toujours : «Je n’ai 
jamais distribué de dividendes, car 
j'ai tout réinvesti. » 

Arave.ia récession de 1991-1992. 
Les grands clients raréfient leurs 
commandes. Pis, ils délocalisent en 
Italie, en Itirqirie, en Tchécoslova- 
quie et aux Pays-Bas. «On n'a pas 
pris la peine de nous demander 
comment nous pourrions nous adap- 
ter aux nouvelles conditions de 
concurrence^ dit-a. On ne- nous- a . 
proposé aucun partenariat, à nous 
qu'on avait poussés à acheter des 
machines modernes pour des mil- 
lions I Car il n'y a jamais d'accord si- 
gné dans la sous-traitance, sauf ri 
vous fabriquez des produits qui leur 
font peur! » H c’est la descente aux 
enfers. Face à la fonte du carnet de 
commandes, Bernard Radelet 
tente de diversifier ses produits et 
sa clientèle en se lançant dans la 
robotique, l'électronique et le 
sous-vide. Il n’xrrive pas à remon- 
ter la pente. Début 1993, 9 licencie 
la moitié de son personnel, ce qui 
lui coûte 1 mtlin n de francs, n res- 
tructure. En juin, ses conseils 
l'avertissent que les banques 
risquent de faire jouer les cautions. 

9 dépose le bilan. L’été s’améliore 
rien, et la liquidation est pronon- 
cée en septembre. « C’est une par- 
tie de moi-nime qui est partie », 
soupire-t-il mais fl est satisfait tout 
de même * d’avoir fait quelque 
chose de pvpre ». Sa prudence a 
mis ses foanifsseiirs à l’abri. Les 
dettes sociales ont été payées avec 
Factif restait 

Sa sérérité tient aussi au fait 
qu'il avait souscrit une assurance 
contre le :hômage et qu’à cin- 
quante-nerf ans fl n’a pins que six 
mois avant de toucher sa retraite. 
Mais Q n’est pas besoin de le pous- 
ser pourquoi instruise un procès 
en règle rontre les banques, le fisc 
et les délocalisations, n râle parce 
que les dois mois de gestion sous 
Fautorié d’un syndic loi ont coûté 
488 000 francs. « Quand je pense 
qu’en 1990 on avait mis sur la table 
plus ce 4 millions de francs pour 
acheter mon entreprise et que fai dit 
non parce que fêtais bien au tra- 
vail-. », soupire^t-fl. 

C ERTAINS dénouements 
sont plus heureux. Jean- 
Claude Thiault, quarante- 
trois ans, avait pris la succession de 
son père à la tête de SGRM, une 
mais on spécialisée dans la robinet- 
terie pour l’industrie alimentaire 
(Mère, lait, jus de fruit). Quarante 
salariés dans deux sociétés pour 
40 millions de francs de chiffre 
cF affaires. Chez lui aussi la guerre 
du Golfe et la dépression qui s'en- 
suivit marquai une rupture catas- 
trophique. Le chiffre d’affaires 
chiit» de 10% en 1991, de 25% en 
1992 et encore de 25 % en 1993. 
Cest le moment que les banques 
choisissent peur réduire leurs en- 
cours sur les PME, autrement dit 
pour refuser es découverts précé- 
demment aworîsés. Plus d’argent 


LTJrssaf déclenche la procédure de 
cessation de paiement en mars 
1993, après avoir refusé un rféche- 
lonnement du paiement des im- 
payés puisque ceux-ci n’auraient 
pas été gagés sur une caution per- 
sonnelle du patron. « Cest un mo- 
ment horrible, raconte Jean-Claude 
Thiault. Dès qu’il rentre quelque 
argent, je remets 10 000 francs à tel 
ou tel créancier. Les fournisseurs de- 
mandent à être payés comptant 
alors qu’on n’a pas d’argent Les sa- 
lariés regardent les petites annonces 
et calculent leurs indemnités alors 
qu’a faudrait qu’ils soient plus que 
jamais mobilisés l » 

Avec l’aide de radministrateur 
judic ia ire, le patron comprend que 
la baisse d’activité n’est pas la seule 
cause de ses problèmes. Son en- 
dettement est trop important et la 
filiale de production est structurel- 
lement déficitaire, fl la met en li- 
quidation et recentre son activité 
sur la conception, le montage et Ta 
vente, en sous-traitant la fabrica- 
tion. Au bout d’un an de fonction- 
nement sous surveillance, F admi- 
nistrateur suggère la vente de 
l'entreprise, idée que combat Jean- 
Claude Thiault. En mars 1994, 
grâce au retour des bénéfices 
(200 000 francs), fl convainc son 
administrateur et le juge que 
SGRM est saine. Ceux-ci acceptent 
un plan de continuation qui pré- 
voit le remboursement des créan- 
ciers sur dix ans. Depuis, fl rem- 
bourse avec ponctualité grâce à un 
chiffre d’affaires remonté à 14 mil- 
lions de francs avec dix salariés. 
«Je n’ai plus d’angoisse, car nous 
avons restructuré pour abaisser 
notre point mort, ce qui nous permet 
de ne pas perdre d’argent actuelle- 
ment, alors que Factmté s’est effon- 
drée en se pt em b re. Notre trésorerie 
est importante et nous plaçons de 


l’argent, ce qui change complète- 
ment les rapports avec nos ban- 
quiers!» 

Tout le monde n’a pas la même 
chance et 9 est des catastrophes 
annoncées. Bruno Garaud, trente- 
cinq ans, est prêt à déposer le bilan 
de sa boulangerie de Bobigny 
(Seine-Saint-Denis) parce qu’il en 
« a marre de se lever tous les matins 
à trois heures pour une poignée de 
riz ». Cest un dur à l'ouvrage et sa 
femme aussL Depuis cinq ans, fl ne 
ménage pas sa peine pour faire 
tourner sa boutique, achetée 
2,6 millions de francs, il y a dnq 
ans. «Ça les valait, dit-il, cor elle 


dégageait une marge brute de 
800 000 flancs, et f employais trois 
personnes avant-, » Avant l’incen- 
die de la supérette voisine en dé- 
cembre 1993, dont on n’a jamais su 
- « ni cherché à savoir», ajoute-t- 
il - s’fl était d’origine criminelle. 0 
perd du jour au lendemain 20 % de 
son chiffr e d'affaires, et F insécurité 
s’aggrave. Une insécurité faite d’in- 
sultes, de voies de fait, notamment 
sur sa femme, de vols à F arraché, 
de rackets à base de bris de vitres 
ou d’inscriptions comme « Garaud, 
fils de pute, le GIA aura ta peau ». 
La police et la municipalité se 
disent impuissantes. Aussi, lorsque 


la supérette rouvre, un an plus 
tard, les ventes ne remontent pas. 
et le boulanger doit liceDder. 

Il demande à la mairie une ré- 
duction de sa taxe professionnelle : 
refus, fl demande à ses banques un 
moratoire : eDes font le mort, au 
point qu’il cesse ses rembourse- 
ments mensuels de 55 401 francs et 
se dit prêt à supporter seulement le 
paiement de 30 000 francs, qu'il 
verse sur un compte depuis le dé- 
but de l’année 1995. Malgré l’entre- 
mise de négociateurs de la 
chambre de commerce et d'indus- 
trie de Paris, la situation semble 
bloquée, et Bruno Garaud veut que 


le tribunal oblige les banques à 
baisser leurs prétentions ou pro- 
nonce la liquidation. 

+ fai payé tous les intérêts depuis 
cinq ans, argumente-t-il. Je veux 
bien rembourser le capital restant 
mais pas au taux de 18 J % pour un 
fonds de commerce qui ne vaudra 
plus rien dans dix ans. » En enfour- 
nant pains et baguettes, il dénonce 
pêle-mêle le je-m’en-foutisme de 
la police. la taxe professionnelle 
« assassine », le laxisme bancaire, 
la chute du pouvoir d’achat, la 
concurrence des hypermarchés. Il 
dit avec la même rage que son en- 
treprise est saine, mais qu’elle ne se 


relèvera pas et qu'il ne veut plus 
* travailler pour les autres ». Si rien 
ne bouge, il déclenchera lui-même 
la fin de son aventure boulangère 
dans les semaines à venir. 

B ERNARD, Jean-Claude et 
Bruno ont de la chance : fls 
ont tenu tète dans la tem- 
pête qui s'est abattue sur eux. 
Question de caractère et de ren- 
contres. Parmi les quelque soixante 
mille chefs d'entreprise qui dé- 
posent le bilan chaque année en 
France, la plupart ont vécu plus 
douloureusement encore le che- 
min de croix du patron failli. * Cest 
vraiment terrible pour lui, raconte 
Jacques Maisonneuve, avocat au 
barreau de Brive (Corrèze). H tra- 
\nille dans l’urgence, le nez dans le 
guidon. Il ne veut pas voir la réalité, 
car la vie risque de perdre tout son 
sens pour lui. Nous sommes obligés 
de lui montrer les assignations pour 
qu’il consente à nous détailler ses 
difficultés. H éprouve une forte 
culpabilisation, notamment \is-à-vis 
de ses collaborateurs, n pense qu’il 
est nuL n se réfugie dans le mudsme, 
voire dans les mensonges. Lorsque le 
dépôt de bilan est fait, s'ouvre une 
période de répit II peut enfin dormir, 
n n’est plus assailli par les coups de 
téléphone des créanciers et les 
commandements d’huissier. C’est 
toujours très dur. notamment dans 
nos petites villes, où il lui faut affron- 
ter la rumeur et le changement d’at- 
titude des banques et des fournis- 
seurs. Quand il se met à accuser la 
terre entière, c’est plutôt bon signe: 
il a surmonté sa dépression et cesse 
de se ronger de l’intérieur-. » 

Les professionnels qui ac- 
compagnent le petit patron ré- 
pètent comme une litanie les deux 
maux qui amorcent son chemin de 
croix : le manque de fonds propres 


Les professionnels répètent comme 
une litanie les deux maux qui amorcent 
les chemins de croix : le manque de fonds 
propres, qui ne permet pas de supporter 
le moindre incident; l'inadaptation 
de l'entreprise et de ses produits au marché. 


Ils sont plus de 60 000 chefs d'entreprise 
à faire faillite chaque année. Parfois responsables. 

Toujours solitaires dans la tourmente 



qui ne permet pas de supporter le 
moindre incident ; l'inadaptation 
de l'entreprise et de ses produits au 
marché. On ne compte plus les ex- 
cellents charpentiers ou les restau- 
rateurs virtuoses qui ont pratiqué 
des prix trop élevés chassant la 
clientèle ou des prix trop bas dévo- 
rant leur fonds de commerce— et 
qui se retrouvent, sans rien y 
comprendre, dépouillés de leurs 
biens professionnels, mais aussi de 
leur demeure et de tous leurs biens 
personnels, sans droit aux indem- 
nités de chômage. Certains couples 
n’y résistent pas, et les divorces 
sont fréquents. 

<* Ce qui me frappe, c’est que ces 
gens exigeants et solitaires que sont 
les petits patrons comprenncm qu’il 
faut financer des machines, mais pas 
qu’il convient de vivre un. deux ou 
trois ans en attendant que l'activité 
soit soutenue et les recettes suffi- 
santes. analyse lacques Morel, 
expert-comptable à Saint-Brieuc 
(Côtes-d'Armor). Ils ne réalisent pas 
qu’il faut également financer le 
temps, fis s’entêtent et refusent des 
partenariats, fls craignent d’effrayer 
leurs clients. Ils ne peuvent se ré- 
soudre à partager leur bébé avec 
quelqu’un d’autre. Lorsqu’ils se ré- 
signent à reconnaître la défaillance 
de leur entreprise, c'est trop tard. Il 
n’ont plus de réserves. Leur société 
est trop exsangue pour se redresser. » 

L ES statistiques de la chambre 
de commerce et d'industrie 
de Paris sont cruelles : 20 % 
seulement des jugements auto- 
risent le redressement de l'entre- 
prise. • Quand le chef d’entreprise 
arrive devant le tribunal, il est tout 
étonné qu'on lui dise que l'impor- 
tance de sa dette exclut qu’il par- 
vienne à la rembourser, explique 
Pierre Serré, délégué général à la 
prévention des difficultés des en- 
treprises auprès du tribunal de 
commerce de Paris. Nous essayons 
de l'assister, mais il n’a en général 
pas de compte prévisionnel et la si- 
tuation est trop dégradée. Il ressent 
la situation comme particulièrement 
injuste. » M. Serré formule un 
conseil de prudence : « Toute PME 
qui fart l'obiet d'une inscription de 
privilège dexrait examiner lucide- 
ment sa situation et, par exemple, 
prendre contact avec l’Urssaf pour 
obtenir un moratoire pour le paie- 
ment des cotisations sociales en re- 
tard. » 

□ est essentiel de faire sortir le 
patron de sa coquille. Selon les sta- 
tistiques de l’Insee. trois entre- 
prises sur cinq, n'ayant consulté 
aucun expert pendant les cinq pre- 
mières années de leur existence, 
connaissent des défaillances, alors 
qu’elles ne sont plus qu'une sur 
cinq en difficulté lorsqu'elles 
consultent au moins quatre ex- 
perts. 

Cest dire toute l’importance des 
procédures de prévention mises en 
place par la réforme du 10 juin 
1994. « Désormais, les commissaires 
aux comptes et les experts- 
comptables ont un rôle d’alerte du 
chef d’entreprise, explique M. Serré. 
Le président du tribunal peut déli- 
vrer un mandat ad hoc en cas de de- 
mande de règlement amiable. Dans 
la plus stricte confidentialité, le débi- 
teur et ses conseils exposent l’état de 
la société et détaillent un projet pré- 
visionnel pour les prochaines an- 
nées. Ils démontrent qu'avec sa 
marge brute d’autofinancement elle 
sera capable de rembourser ses 
dettes. Le tribunal doit affronter les 
réticences des banques, qui ont la 
hantise de se livrer à un soutien 
« abusif » de l’entreprise, qui enga- 
gerait leur responsabilité. Nous sou- 
haiterions que ces procédures pré- 
ventives soient décentralisées dans 
les ma/ries d’arrondissement parce 
que. notamment, le restaurateur qui 
se rend tous les matins aux aurores 
au marché de Rungis n'a pas le 
temps de venir au palais de Justice, 
Et il en a peur. » 

L'exercice à la fois juridique, 
économique et psychologique de- 
meure délicat, puisqu'il s'agit de 
réussir à mener à bien la triple mis- 
sion de sauvegarder les intérêts des 
créanciers et d’éviter les suppres- 
sions d’emploi, en persuadant le 
chef d'entreprise d'avoir l'humilité 
de reconnaître qu’il ne maîtrise 
plus la situation- 
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Sida : où vont les associations ? 


A PRÈS plus de dix ans 
d'épidémie, les asso- 
ciations qui ont été à 
l’avant-garde de la 
lutte contre le sida vivent une crise 
d'identité que l'absence actuelle de 
traitement curatif et l'essor plané- 
taire de la maladie ne suffisent pas 
à expliquer. Affaiblies par la dispa- 
rition de certains militants de la 
première heure, minées par le 
poids des deuils répétitifs, elles 
peinent à renouveler leurs dis- 
cours, redéfinir leur rôle et maîtri- 
ser leurs dérives bureaucratiques. 

Derrière une appellation 
commune, des structures de na- 
ture, de taille et de vocation très 
différentes se sont développées. 
Chacune a un bilan à faire valoir, 
mais beaucoup paraissent n'avoir 
d'autre projet que de se survivre à 
elles-mêmes, tandis que de nou- 
velles venues connaissent une 
croissance spectaculaire, tirant 
profit du fait que le sida est devenu 
un « thème porteur * dans les mé- 
dias, les discours des hommes poli- 
tiques et te show-business. 

La reconnaissance dont bénéfi- 
cient quelques-unes de ces associa- 
tions recèle bien des ambiguïtés. 
Pourquoi le corps social continue- 
t-il de déléguer la gestion d'une 
épidémie qui concerne tout le 
monde à une minorité agissante? 
Pourquoi les professionnels et les 
scientifiques, dont certains ont très 
tôt aidé les associations, prennent- 
ils aujourd’hui leurs distances? 
Pourquoi l’Etat valorise-t-il le « sa- 
voir-faire » des associations si ce 
n'est pour mieux se désengager de 
certaines de ses responsabilités ? 
Les associations ainsi « agréées » 


sont-elles légitimes dans leur pré- 
tention à représenter toutes les 
personnes atteintes, à défendre les 
intérêts supérieurs de la cause ? 

Historiquement, certaines de ces 
associations ont joué un rôle im- 
portant dans la prise de conscience 
de la menace épidémique. Leur ac- 
tivisme a favorisé l'adoption, 
souvent trop tardive, de mesures 
cruciales : promotion du préserva- 
tif, vente libre de seringues, actions 
ciblées en direction de populations 
marginalisées, prise en charge à 
100% des soins liés à la séropositi- 
vité, accès aux produits de substi- 
tution à l’héroïne, etc. 

Comment concilier le discours 
de l’urgence avec celui sur le sida, 
révélateur de failles sociales et 
culturelles à combler durable- 
ment ? Si l’expérience a prouvé que 
le sida jetait une lumière crue sur 
certaines impasses et des manques, 
qu'il obligeait à reformuler des 
questions et à trouver de nouvelles 
solutions, elle démontre aussi qu'il 
est abusif et inopérant de vouloir 
faire du sida la grille de lecture 
unique de tous les maux de notre 
société. De ce point de vue, les as- 
sociations de lutte contre le sida 
ont autant à apprendre des acteurs 
traditionnels de la santé et de l'ac- 
tion sociale qu'eDes peuvent leur 
apporter. Elles devraient sans 
doute plus se soucier de mobiliser 
et d’adapter les dispositifs existants 
avant d’en créer de nouveaux, de 
capitaliser l’expérience acquise et 
les ressources disponibles. 

Faute de réflexion globale sur le 
sens donné à «la solidarité » en- 
vers les exclus, l'Etat et les associa- 
tions multiplient les guichets d’aide 


sociale, en catégorisant les publics. 
Four des raisons de souplesse, Os 
développent le SAMU social, des 
boutiques pour toxicomanes, des 
bus de prévention. Mais un quart- 
monde sanitaire regroupant de 
nouveaux « intouchables « ne 
risque-t-il pas de s’institutionnali- 
ser, faute de relais suffisants avec 1e 
système de soins ? Le sida ne « ré- 
vèle »-t-Q pas une détresse plus 
large que les associations négligent 
sans 1e dire? 

L'action des associations a per- 
mis d'améliorer notablement le 
sort des personnes atteintes ; mais 
les acquis ainsi obtenus ne pour- 
ront être conservés et développés 


cours de « victimisation », héritier 
politiquement correct du tiers- 
mondisme le plus navrant. Four 
être aux côtés de celui qui souffre, 
fl faudrait en faire à la fois une vic- 
time de l’ Autre (homophobe, toxi- 
cophobe, misogyne) et un héros 
combattant la maladie et l’oppres- 
sion. Certes, les malades souffrent 
parfois de discriminations 
odieuses. Mais peut-on analyser la 
souffrance sousce seul angle ? 

Que pensent les séropositifs d'un 
double discours qui, d’un côté, les 
fige dans l'in carnation du malheur 
absolu et, de l'autre, les transforme 
en héros qui ont quasiment l'obli- 
gation de ne pas être déprimés. 


Pourquoi le corps social continue-t-il 
de déléguer la gestion d r une épidémie 
qui concerne tout le monde 
à une minorité agissante ? 


que s’ils sont élargis à d’autres ma- 
ladies, d’autres exclusions. La dé- 
fense des intérêts particuliers a été 
une étape nécessaire, imposée par 
l’inertie ou l'hostilité des institu- 
tions et de la société. D faut main- 
tenant passer à une lutte qui soit 
partie prenante d’autres revendica- 
tions et mouvements sociaux. N’y 
a-t-il pas contradiction entre les 
pulsions identitaires auquefles cer- 
taines associations donnent libre 
cours et la volonté historique de 
sortir le sida de ses « ghettos » 
d’origine ? 

Autre dérive non avouée : le dis- 


sous peine de faire chuter leurs 
T4? 

La chape de plomb du prêt-à- 
penser parasite la pédagogie de la 
prévention. Ainsi une association 
qui refuse de laisser dire que le rida 
est mortel voit dans le film Phila- 
delphia un hymne à la vie. Mais, 
pour une antre selon laquelle « le 
sida, oit en crève!*, ce film dit en- 
fin « la » vérité au grand public. 
Quand les épidémiologistes ré- 
visent à la baisse Festfmation du 
nombre de séropositifs, certains 
activistes tes accusent de négation- 
nisme. Quand ils relèvent une re- 


prise de l'épidémie chez les gays, 
les mêmes mffitants ne voient dans 
cette information que la remise en 
cause de leur action et une attaque 
contre la communauté gay. Cela 
rappelle le déni du rida chez les 
leaders du mouvement homo- 
sexuel à un autre moment-dé de 
Fépidémie : le début des années 80. 

Tout à leur effort de mobilisa- 
tion, à la lutte contre la discrimina- 
tion, tes associations n'ont pas as- 
sez dit que, face au rida, tes enjeux 
sont autant démocratiques que 
techniques. 

Cela suppose donc de rendre des 
comptes, de justifier son expertise, 
de penser le rida non plus comme 
un tout, mais de le resituer parmi 
tes autres problématiques de santé 
publique et d'exclusion. Les Sklac- 
tions de 2994 et de 1995 ont été le 
symbole des contradictions asso- 
ciatives. En 1994, la volonté des té- 
lévisions et de certaines associa- 
tions de «faire consensuel» 
montrait bien le « risque » du dé- 
bat : indisposer des donateurs. Est- 
il satisfaisant d’arguer du peu de 
maturité de l’opinion pour éviter 
les débats contradictoires ? 

L'afflux inattendu d’àigent a sus- 
cité une course aux projets nou- 
veaux, alors quU aurait été peut- 
être plus pertinent de renforcer et 
d’adapter les dispositifs généra- 
listes existants. Avec le reflux fi- 
nancier du SidactKm 1995, les asso- 
ciations risquent de sacrifier des 
programmes cruciaux pour main- 
tenir leur standing plutôt que s'in- 
terroger sur leur finalité. Elles sont 
incitées aussi à 9e livrer & une su- 
renchère dans la recherche de 
fonds, en se disputant la palme de 


Les Africaines ont le droit de savoir Que communiquer ? 


par Dominique Kerouedan 


par Jonathan M. Mann 


L A condition de la 
femme africaine - le fac- 
teur VIH venant ici exa- 
cerber une réalité sous- 
jacente antérieure - ne pourra évo- 
luer favorablement que si les 
femmes maîtrisent les situations, 
tes choix et tes décisions qui les 
concernent Pour espérer un jour 
son émancipation, la femme afri- 
caine doit parvenir à être souve- 
raine. Elle ne peut rêtre, pour le bé- 
néfice de son devenir et de celui de 
ses enfants, que ri elle dispose de 
tous les éléments pour réfléchir et 
agir. Y compris vis-à-vis de sa santé. 

Cela est d'autant plus vrai à 
Tégaid de la transmission du sida 
en Afrique: les femmes ne maî- 
trisent pas leur sexualité, ce qui est 
un facteur majeur d'exposition à 
leur infection par le virus du sida et 
de propagation de l’épidémie. Dé- 
pendantes des choix et des déci- 
sions de leur père (de très bonne 
heure, puisque dès l'âge de onze ou 
douze ans il n'est pas rare qu'eDes 
soient offertes par leur père à des 
hommes plus âgés et souvent Infec- 
tés), puis de leur partenaire ou de 
leur mari, elles n'ont pas te pouvoir 
de dire non. 

Dans ce contexte, nous conce- 
vons bien en quoi les messages de 
prévention du rida les plus couram- 
ment diffusés en Afrique, incluant 
tes thèmes de F abstinence, du port 
du préservatif, de la fidélité sont ca- 
ducs lorsque les responsables des 
campagnes de prévention pensent 
s'adresser aussi aux femmes. Les 
femmes africaines n’ont pas le 
choix de décider du moment de 
l'acte sexueL L’abstinence est pour 
eUes exclue. Encore moins dis- 
posent-elles du pouvoir d'imposer 
aux hommes P usage des préserva- 
tifs. Les femmes sont généralement 
fidèles, mais comment la fidélité 
peut-elle les protéger si leurs parte- 
naires ne le sont pas? Une des 
armes de la lutte contre le rida en 
Afrique est bien que les femmes 
maîtrisent les décisions et les choix 
relatifs à leur sexualité. 

POur ces raisons et de manière 
générale, nous redoutons tous les 
propos qui visent à ralentir tout ef- 
fort vers {'émancipation des 
femmes ou tout effort de préven- 
tion du sida sur ce continent, n n'y a 
pas d'émancipation possible sans 
connaissance de cause, fl n'y a ici 
pas de prévention efficace du rida 
sans connaissance du statut sérolo- 
gique. 

La question de la femme et de la 
mère africaines face au rida est une 
question de société et une question 
de santé publique, plus qu’une 
question de dépistage au sein d’un 
protocole de recherche. Abordons- 


la comme telle: les femmes 
souffrent de leur séropositivité 
parce que la communication sur te 
sida en Afrique a été extrêmement 
réductrice pendant les dix dernières 
années, en portant quasi exclusive- 
ment sur 1a prévention de la trans- 
mission du VIH par voie sexuelle et 
en insistant sur 1e multipartenariat 
comme facteur de risque. 

Comment éviter aiors que les 
femmes infectées, alors même que 
le plus grand nombre d’entre elles 
ne connaissent pourtant que leur 
mari, soient insultées et traitées de 
prostituées par celui-ci, rejetées et 
chassées de leurs foyers? Les 
jeunes filles et les femmes ont été 
peu visées par les stratégies de pré- 
vention menées au profit de la po- 
pulation en général. Les canaux de 
communication habituellement uti- 
lisés que sont la presse, la radio et la 
télévision leur sont bien souvent 
inaccessibles. Les notions de trans- 
mission du VIH de la mère à l’en- 
fant, de transmission du VIH en mi- 
lieu hospitalier, la notion même de 
séropositivité par rapport au rida, 
ont été très peu abordées. Elles 
commencent à l'être dans certains 
pays malheureusement déjà très 
touchés par l'épidémie, là où les cas 
de rida sont ri nombreux que nous 
□e pouvons qu’en parler. 


Une question 
de société, 

plus qu'une question 
de dépistage 


Même ri elles doivent en souffrir 
en première instance, les femmes 
africaines ont le droit de savoir et le 
droit d’exister séropositives. C’est 
ce droit pour lequel fl faut se battre. 
Ce n’est pas en gardant le silence 
sur la séropositivité que l’on par- 
viendra à faire évoluer les mentali- 
tés et à favoriser l’insertion des per- 
sonnes vivant avec le sida. De 
grâce, ne créons pas davantage 
d’obstacles à la prévention du rida 
en Afrique. C’est déjà bien assez 
compliqué: parlons du sida, par- 
lons des séropositifs en Afrique 
aussi; défende ns- les, aidons-les à 
exister au contraire, aidons leur en- 
tourage à ne pas tes craindre et à tes 
accepter, à continuer de vivre avec 
eux. Os auront besoin de œt entou- 
rage à tous les stades de leur mala- 
die. Démunis sur le plan thérapeu- 
tique, souvent même pour 
F essentiel, sans parler des traite- 
ments antiviraux, nous pouvons 
tout de même limiter ainsi l'impact 


de cette maladie en Afrique. Un 
autre aspect est celui du secret mé- 
dical. Nombre de personnes 
souffrent de discrimination en 
Afrique, non parce qu'eDes ont fait 
connaître leur statut à leurs parte- 
naires, mais parce que leur statut a 
été révélé à autrui à leur insu, soit 
dans le milieu familial, soit da ns le 
milieu professionnel. Il faut re- 
connaître que la déontologie médi- 
cale, et les questions d’éthique en 
général, sont malheureusement peu 
estimées et peu respectées par nos 
confrères africains. Cest de la viola- 
tion du secret médical que 
souffrent les personnes infectées 
sur ce continent, les femmes 
comme les hommes. 

Nous sommes affrontés à (tes si- 
tuations familiales et sociales qui 
pourraient être prévenues ri les 
femmes et tes couples étaient vo- 
lontairement dépistés et conseillés 
correctement. Etant donné les 
chiffres de séroprévalence dans ces 
pays, nous devons encourager 1e 
dépistage volontaire des femmes 
enceintes et de la population en gé- 
néral Nous y croyons parce que le 
dépistage volontaire et anonyme 
permet de s'adresser aux personnes 
individuellement, de s’entretenir 
longuement avec elles, de faire pas- 
ser de nombreux messages à la fois. 
Alors que tes discours collectifs sur 
F usage des préservatifs et tes chan- 
gements de comportements- Qui 
peut nous dire aujourd’hui l’impact 
de ces stratégies en Afrique ? 

Si les femmes africaines sont re- 
jetées et humiliées, c’est d'abord du 
fait de leur condition de femmes 
trop souvent analphabètes, dans 
une société inégalitaire où elles 
maîtrisent à peine tes questions de 
cuisine et de maternité. Même 
l’éducation des enfants bien 
souvent leur échappe, contraire- 
ment à ce que nous pensons. Nous 
devons donc mener des actions qui 
contribuent à leur émancipation, à 
les amener à prendre des décisions, 
à prévoir l’avenir, à s’y projeter et à 
faire des choix en toute souveraine- 
té. Raur cela, elles doivent savoir et 
connaître. Les femmes séroposi- 
tives, comme les autres, ont besoin 
d’exister et d’être ce qu’eDes soit 

Nous n'avons pas de médica- 
ments à proposer aux femmes d’ici. 
Mais nous avons d’autres armes 
pour prévenir l’infection par 1e VIH 
et limiter l’impact de l'épidémie : les 
sortir de l’ignorance et de leur alié- 
nation. 


C OMMUNI- 
QUER pour 
agir » -défi 
fondamentaL 
Mais que communiquer? Vers 
quelle action ? Comment réunir le 
savoir, la communication et l'ac- 
tion ? Un consensus collectif sur 
le sida existe actuellement: le 
transfert de l'information seule 
ne suffit pas à une prévention ef- 
ficace. Le vrai problème dépasse 
en fait cette conclusion tout 
compte fait banale : notre 
communication, notre informa- 
tion et nos actions ne sont qn’à la 
mesure de l’analyse que l'on aura 
faite du problème posé et de ia 
définition que l'on en aura avan- 
cé. Après presque quinze ans 
d’expérience, la question est de 
savoir sur quoi doit porter la 
communication et quelles actions 
bénéficieront de ses effets. 

L’histoire de l'information sur 
le sida - de ses processus d'acqui- 
sition autant que de sa communi- 
cation - se lit au travers de la sé- 
rie d'images et de définitions de 
la pandémie qui se sont succédé. 
La première phase a été une 
phase d’alerte et d'information. 
Suite à la découverte clinique en 
1981, l'épidémiologie dans sa 
forme classique a cherché à cer- 
ner l'ampleur du problème, sa 
distribution géographique et dé- 
mographique, ses modes de 
transmission, et les comporte- 
ments qui y sont liés. Des cam- 
pagnes d’information d'une vi- 
gueur et d’une ampleur sans 
précédent ont visé à alerter le pu- 
blic sur l’existence du problème 
et ont cherché à traduire des don- 
nées épidémiologiques dans des 
termes compréhensibles par tous. 
La priorité était donc de susciter 
une mise en état d'alerte tout en 
propageant l'information essen- 
tielle sur l’épidémie et sur les 
moyens de se prévenir contre 
elle. Revoyant ces images et ces 
messages aujourd’hui, on est 
frappé par leur aspect expéditif; 
insuffisant et provisoire. 

Au milieu de cette décennie, la 
santé publique a développé une 
image plus cohérente du sida. A 
la tâche d’alerter a succédé l’ef- 
fort, beaucoup plus complexe, 
d’infonner, d’éduquer, et d’assu- 
rer une gamme de services sani- 
taires et sociaux afin de promou- 
voir et d’appuyer les 
changements du comportement 
individuel sur lesquels la préven- 
tion était fondée. 

Depuis environ 1988, l’ap- 
proche hautement classique de la 
santé publique -qui définissait 
l’épidémie et les maladies en gé- 


Dominique Kerouedan, 

médecin, est conseillère technique 
au Programme national de lutte 
contre le sida en Côte-d’Ivoire. 


néral comme facteurs dyna- 
miques dans un contexte social 
statique- boitait. Nos efforts 
n’aidaient en effet qu’une petite 
partie de ia population ; ils 
étaient d'une certaine utilité à un 
plus grand nombre, mais 
n’étaient guère profitables à ia 
majorité. Dans tous nos pays 
- même les plus riches-, l’épidé- 
mie continuait à se propagée, par- 
fois de façon explosive, comme 
on a pu le voir sur les continents 
américain ou asiatique. 

En fait, depuis la fin des an- 
nées 80, ceux qui travaillent sur le 
sida savent que la simple pour- 
suite -ou même l’amplification 
des actions et activités en cours - 
ne sera en aucune manière ca- 
pable d’enrayer la pandémie. 
Cette vérité profonde mais pé- 
nible, surtout quand on sait le 
courage, la créativité et l’engage- 
ment déployés pendant plus 
d'une décennie, a amené la santé 
publique à la croisée des chemins. 
Il est tentant de se contenter du 
déclin actuel du nombre de nou- 
velles infections et de se satisfaire 
des efforts de prévention en 
cours. 


il ne suffit pas de 
citer, en conclusion 
d'un discours, 
l'importance des 
facteurs sociaux, 
économiques, 
politiques et culturels 
pour que ceux-ci 
soient véritablement 
pris en compte 


L’autre voie qui s’ouvre à une 
santé publique souvent timorée 
imposera le rejet du statu quo 
quant à la définition du pro- 
blème, aux sources d’information 
nécessaires, et aux formes d’ac- 
tions qu’appelle 1e sida. Cest ia 
voie qui conduit vers une analyse, 
une compréhension et une action 
au niveau social - dimension par- 
fois évoquée mais en réalité 
souvent négligée par la santé pu- 
blique traditionnelle. Car u ne 
suffit pas de citer, en conclusion 
d’un discours sur le sida ou sur 
tout autre problème de santé pu- 
blique, l’Importance des facteurs 


l’efficacité dans F aide aux malades 
par le biais de campagnes d'images 
et de coups médiatiques. 

Les valeurs éthiques et rengage- 
ment citoyen dont se réclame 1e 
mouvement rida sont-ils compa- 
tibles avec les recettes du charity 
business ? L’argent est-il ce qui 
manque le plus dans le sida ? 
Quelle place a l’argent privé dans 
un pays où la prise en charge sani- 
taire et sociale relève des responsa- 
bilités de l'Etat ? 

Celui-ci, en ne finançant qu’au 
compte-gouttes les associations, 
les pousse également à rentrer 
dans une fausse logique financière 
qui consiste à quémander perpé- 
tuellement des fonds comme un 
dû. 11 n’est pas question d’être hy- 
pocrites : F argent n’est pas sale par 
nature à condition qu’il soit «tiss é 
dans la clarté et avec efficacité. 

Combien de temps encore les as- 
sociations pourront-elles occulter 
toutes ces contradictions ? 21 serait 
urgent pour elles de convertir la 
rente de situation que constitue 
leur fanage en investissement dans 
1e débat démocratique, comme ont 
su le foire certains leaders d’orga- 
nisations non gouvernementales 
(ONG) qui n’ont pas hésité à inter- 
peller F opinion sur tes dérives de la 
pensée humanitaire. 


Marie Ahouanto, Cedric 
Cïaquin, Pierre Kneip, 
Emeric Languerand, Ro- 
land Lanaman. Fr an- 


çoise Linard, Mathieu 
Verboud. Laurent de Vil- 


Verboud, Leurrent de Vil- 
lepin sont membres d'associa- 
tions de lutte contre le sida. 


sociaux, économiques, politiques 
et culturels pour que ceux-ci 
soient véritablement pris en 
compte. - . 

Au lieu de multiplier tes ana- 
lyses épidémiologiques, nous de- 
vons repenser et refommler les 
questions de base. Nous pouvons 
avancer plus loinlau travers d’une 


nouvelle analys 
et de son évoh 
sur les raisons 
suffisance des 
tuels. 


jde la pandémie 
non, et réfléchir 
yncrètes de l'in- 
rogrammes ac- 


Informer pour ^agir. Q est clair 
qu’il est plus simple d’alerter que 
d’informer ; et pluk simple de res- 
ter au niveau de lasanté publique 
traditionnelle quejde mettre en 
cause directement tes conditions 
sociales qoi déterminent -plus 
que tout autre élément - qui vivra 
et qui mourra, qui sera en bonne 
santé et qui sera malade, de quoi 
et à quel moment Mais au- 
jourd'hui, face au sida, révélateur 
puissant des limites Inhérentes 
des approches et desroaradigmes 
hérités, fl est nécessaire d’inclure 
et d’intégrer la dimension sociale 
des droits de la personne concrè- 
tement dans les stratèges de pré- 
vention au niveau communau- 
taire, national et mondial. Les 
objectifs et le conterai de Finfor- 
mation jugée indispensable pour 
la prévention de dennin en dé- 
couleront. De même que nous sa- 


vons que des efforts pour soute- 
nir la capacité associative d’une 
société peuvent contribuer au- 
tant ou plus & la lutte contre le ri- 
da que la création d’irnq organi- 
sation anti-sida, nous pouvons 
entrevoir que l’éducation \sur les 
droits de la personne - et donc 
sur les racines de la santé 4 serait 
aussi important pour le füpur de 
l’épidémie que la commumfcatio D 
de n’importe quefle information 
spécifique sur le sida. | 
Analyse, communication, ac- 
tion : vers une nouvelle santé pu- 
blique - enfin capable d’affronter 
les causes sociales profondes de 
la maladie, des handicaps et de la 
mort précoce. lAprès presque 
quinze ans de lutte, noos conti- 
nuons & porter un message de 
confiance et d'esboir : confiance 
dans notre capacité de renouveler 
nos analyses et nctre compréhen- 
sion face à une pandémie dyna- 
mique et volatile ; confiance dane 
F importance des aoits de la per- 
sonne et de là (hérité humaine— 


nous conti- 
mes sage de 
r: confiance 


idémie dyna- 
infiance dans 
rts de la per- 
- humaine 
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professeur à l’Ecol&de santé pu- 
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(Massachusetts). 
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américano-russe 
sur l'OTAN 

Suite de la première page 

Hs ne ressortent pourtant pas 
complètement les mains vides 
tfune négociation qui a duré des 
semaines. Sans doute Andreï Ko- 
zyrev, m i nis tre russe des affaires 
étrangères, a-t-il un peu enjolivé la 
réalité en déclarant : * A travers la 
coopération, nous parviendrons à 
un changement dans le rôle de 
l’OTAN, les .Portions de l'Alliance 
atlantique, et nous serons en mesure 
de défendre notre point de vue, no- 
tamment sur la question de l'expan- 
sion de l’OTAN. » 

Mais fl n’a pas totalement tort 
d’espérer pouvoir un jour influer 
sur les décisions de l’organisation 
occidentale. Les Etats-Unis et la 
Russie sont en effet engagés dans 
un vaste marchandage dont l'enjeu 
est à terme Parcftïtectore de sécuri- 
té qui remplacera en Europe le 
vide laissé par F effondrement de la 
structure bipolaire, et dont la ma- 
nifestation actuelle est la contro- 
verse sur l’élargissement de 
l’OTAN vers l’Est Les dirigeants 
russes, toutes tendances confon- 
dues, veulent empêcher cette, ex- 
tension, soit parce qu’ils sont 
convaincus qu’elle est dirigée 
contre eux, soit parce qu'efle ferait 
le jeu des nationalistes les plus ex- 
trémistes, soit encore pour des rai- 
sons purement tactiques : en mi- 
sant monter les enchères, le 
Kremlin cherche à arracher des 
compensations aux Occidentaux. 
C’est la méthode qu’il a déjà em- 
ployée en refluant de signer le 
«partenariat pour la paix» aussi 
longtemps quU n’avait pas obtenu 
un statut privilégié tenant compte 
de son passé de superpuissance. 

En menaçant l’Alliance atlan- 
tique des pires calamités en cas 
d’élargissement de l’OTAN, Boris 
Eltsine a parié d’une nouvelle ère 
de glaciation en Europe - les 
Russes espèrent ébranler les 
membres européens de F Alliance, 
qui devront donner leur consente- 
ment ; inquiéter suffisamment 
l’administration américaine pour 
qu’elle renonce ou le Congrès pour 
qu’il refuse une opération coû- 
teuse; et si ces menaces se ré- 
vèlent vaines, faire payer le prix 
fort 

ALTERNATIVE 

En réalité, la Russie a des possi- 
bilités de représailles limitées ; elle 
peut essayer de reconstituer un 
bloc militaire autour de la 
Communauté des Etats indépen- 
dants - mais les candidats ne se 
bousculent pas ; elle peut remettre 
en cause l'accord sur la li m itation 
des armements classiques en Eu- 
rope - mais eDe Ta déjà fart - ou 
retarder la ratification du traité 
Sait n sur la réduction des arme- 
ments stratégiques. EDe peut aussi 
menacer de sortir du « partenariat 
pour la paix », mais ce serait un 
aven de faiblesse plus que de force. 

La Russie n’a aucun intérêt à 
bouder les possiblités de concerta- 
tion offertes par l’OTAN ; au 
contraire, elle veut être partout 
partie prenante, quitte à cacher ses 
. re culad es sous une intransigeance 
rhétorique, comme Ta fait encore 
mardi le général Gratchev à 
Bruxelles. Que ce soit dans le 
« partenariat pour la paix », avec 
l’accord sur la Bosnie, lors de ma- 
nœuvres communes, etc^, les Amé- 
ricains et les Russes se livrent à des 
exercices compliqués de dissuasion 
et de confiance mntueBès ; Was- 
hington veut montrer que l'OTAN 
n’est pas (n'est pins) une organisa- 
tion dirigée contre Moscou, qu’efle 
a un rôle essentiel à jouer dans la 
sécurité de l’Europe, que Moscou 


peut coopérer avec efle, donc que 
son élargissement en direction des 
anciens pays socialistes est inof- 
fensif. Le Kre mlin, en revanche, 
cherche à prouver que la paix en 
Europe peut être maintenue - ou 
rétablie - par une entente entre 
FCHAN et la Russie, sans qu’Q soft 
nécessaire de procéder à une ex- 
tension de l’organisation atlan- 
tique qui mettrait en pérfl la coo- 
pération. Celle-ci « n’est pas un feu 
vert mais une alternative à rélargis- 
sement de l'OTAN », a insisté 
M.Ko 2 yrev. 

11 n'en reste pas moins que les 
Etats-Unis ont aujourd’hui plus 
d’atouts pour forcer Moscou à ac- 
cepter leurs conditions. Le feront- 
ils sans trop se soucier des Euro- 
péens, qui sont tentés d’utiliser le 
refus russe actuel de rélargisse- 
ment pour amener Washington à 
envisager une réforme de l'OTAN 
et la création d’une identité euro- 
péenne de défense? On ne peut 
F exclure, quand on voit comment 
les Européens ont dû batailler à 
Dayton pour ne pas être complète- 
ment tenus à l’écart dans la négo- 
ciation de Faccord de paix en Bos- 
nie ou à Bruxelles pour imposer un 
contrôle politique de tous les 
membres de l’Alliance atlantique 
sur les décisions militaires du 
commandant en chef américain. 

Dans un entretien au ma garinp 
Ume. Jacques Chirac a cité « la mo- 
dernisation de l’Alliance atlantique 
et la création d’un pilier européen 
de défense », .parmi ses objectifs 
prioritaires. H est grand temps de 
passer des déclarations aux actes, 
pour ne pas être pris à contre-pied 
par un arrangement russo-améri- 
cain qui ne laisserait plus beau- 
coup de marge de manœuvre. 

. . Daniel Vemet 


E NTRE sa rive sud et TEu- 
rope, la Méditerranée, 
politiquement, n’est pas 
une mer d’huile. Vue du 
Nord, efle est, au contraire, lourde 
de tempêtes. Ce constat de dé- 
fiance, qui fonde une stratégie pré- 
ventive, a inspiré le rendez-vous de 
Barcelone, le drame algérien ayant 
redonné une urgence à la vieille 
idée d’« espace » euromédrterra- 
néen, rebaptisé «partenariat», 
puis « pacte de stabilité ». 

Pour l’Europe, il s’agit, avant 
tout, en mariant l’aide et le 
commerce, de favoriser un décol- 
lage économique chez ses parte- 
naires du Sud, d’y réduire les zones 
de misère, terreau de F intég ri s me 
islamique et facteur d’exode, et, en 
prime, d’y encourager le pluralisme 
et la démocratie, encore trop rares 
dans la région. Cette stratégie ne 
peut fonctionner que à le Sud juge 
bon de s’y prêter et d’en payer le 
prix. . 

Or, elle est, vue du Sud, entachée 
de deux soupçons : Ton politique, 
l’autre économique. Le Sud re- 
proche tout d’abord à FEurope son 
obsession sécuritaire. Ne voir dans 
l’autre rive, souligne-t-il, qu'un 
foyer de menaces, conduirait le 
Nord à privilégier une démarche 
policière, reflet du souci exclusif 
d'un « indig nement » nouvelle ma- 
nière, et inéluctable source d’un 
ressentiment réciproque. Le Sud 
cr a i n t les ravages des amalgames, 
en premier lieu celui entre islam et 
terrorisme. 

L’Europe a conscience des dan- 
gers d’une telle approche réduc- 
trice. Comme le dit Manuel Marin, 
le commissaire européen en charge 

du dossier, il ne faut pas surestimer 
« les interdépendances négatives ». 
Et de rappeler une évidence : «Pas 
plus que la chrétienté de jadis ne se 
ramenait à l’Inquisition, l’islam ne se 
résume à l 'intégrisme. » Prenant en 
compte cette inquiétude du Sud, la 
déclaration de Barcelone, dans son 
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I NEXORABLEMENT, sur les cinq 
continents, la pandémie de sida 
progresse. Comme les années pré- 
cédentes, la Journée mondiale de 
lutte contre le sida fournit l'occasion d’un 
triste constat : en 1995, chaque jour, plus de 
6 000 personnes sont infectées par le virus. 
A la mi-juillet, plus de 14 millions d’adultes 
-8 millions d’hommes et 6 millions de 
femmes -, vivant pour 90 % d’entre eux 
dans des pays en voie de développement, 
étalent contaminés par le VIH. 4 millions 
d’adultes sont d’ores et déjà morts du sida. 
Environ 1,5 milli on d’enfants ont été infec- 
tés, nn nombre qui ira croissant à mesure 
qu’augmentera celui des femmes contami- 
né». 

L’Afrique subsaharienne demeure la ré- 
gion du monde la plus touchée, mais F Asie, 
où r épidémie est beaucoup plus récente, 
devrait d’ici peu devenir le continent où le 
nombre de nouveaux cas d’infections est le 
plus important. D’Ici à Pan 2000, prévoit 
r Organisation mondiale de la santé, 30 à 
40 mimons de personnes auront contracté 
le virus dn rida. 

Au-delà des chiffres et des piétinements 
de la recherche - contrairement aux fanfa- 
ronnades de certains soi-disant spéda- 


Discrimination 
et sida 

listes, aucun vaccin n’est actuellement en 
vue-, un fait massif demeure: le sida est 
d’abord et avant tout une maladie qui 
touche des personnes socialement et 
économiquement défavorisées. La discri- 
mination demeure un facteur essentiel de 
propagation du virus. 

Dans certaines parties du monde, princi- 
palement en Afrique, la subordination poli- 
tique, sociale et sexuelle des femmes les 
empêche de maîtriser leurs rapports 
sexuels. Du respect des droits des femmes 
à La mise en œuvre de vastes programmes 
de santé publique, la lutte contre la propa- 
gation du virus doit donc accompagner, 
dans les pays les plus pauvres, une poli- 
tique globale de développement. 

Dans les pays riches, la situation épidé- 
miologique est différente. La transmission 
du virus s'observe essentiellement dans 


certains groupes à risque - toxicomanes, 
homosexuels - ainsi que dans certaines po- 
pulations migrantes. Tout particulièrement 
en France, cette constatation conduit à s’in- 
terroger sur la pertinence des campagnes 
« généralistes » d’information et de pré- 
vention vantant indistinctement, pour Pen- 
semble de la population, l’utilisation du 
préservatif. Ces campagnes ont eu des ef- 
fets pervers. En accréditant, sans nuances, 
l’idée que tout un chacun pouvait contrac- 
ter le virus, elles ont fini, comme Pa montré 
la dernière enquête menée sous régjde de 
FANRS et de la direction générale de la 
santé, par convaincre l'opinion de l’exis- 
tence d’un danger massif et de la nécessité 
de mettre en œuvre des mesures dlscrimi- 
□atolres (« sidatoriums », dépistage obliga- 
toire, levée du secret médical). 

Eviter toute forme de stigmatisation des 
personnes infectées et rétablir une certaine 
«vérité» épidémiologique, de manière à 
affiner les politiques de prévention : tel est 
le double défi auquel sont confrontées les 
autorités sanitaires. En sachant qu’il serait 
catastrophique que le ralentissement ob- 
servé en France serve de prétexte à une di- 
minution de Peffort financier consenti pour 
lutter contre la pandémie. 


Faux pas par Ronald Searle 



Barcelone, 

volet consacré aux « échanges entre 
sociétés civiles » prône « le respect 
entre cultures et religions» et «la 
coopération décentralisée entre les 
acteurs du développement ». 

Cela n’a pas empêché l’Europe, 
résolue à combattre l’immigration 
clandestine, de demander au Sud le 
renforcement de la coopération 
mutuelle pour réduire les pressions 
migratoires et d’harmomser la se- 
mante dernière sa politique d’asOe 
dans un sens restrictif en F axant sur 
une définition plus étroite du statut 
de réfugié. 

D’autant qu’efle tient souvent le 
Sud pour une « bombe à retarde- 
ment démographique » posée à sa 
porte. Diri à l’an 2010, date souhai- 
tée pour Fentiée en vigueur de la 
zone de fibre-échange euro-médi- 
terranéenne, Ja population des 
douze pays du Sud représentés à 
Barcelone augmentera de 50%, 
passant de 200 à 300 millions d'ha- 
bitants. Si beaucoup, notamment 
au Maghreb - où un homme sur 
deux a moins de vingt-cinq ans -, 
commencent à admettre que la po- 
litique famfliaJe laxiste menée dans 
le passé empêchera pour long- 
temps de réduire sensiblement le 
chômage, même si la croissance 
économique vient à galoper, Os re- 
lèvent aussi, courbes à l’appui, que 
la tendance démographique s'est 
désormais inversée. 

L’autre inquiétude du Sud est 
d’ordre économique. Le bassin mé- 
diterranéen redoute d’être surtout 
une terre de mission commerciale 
pour les produits du Nord. Sans 
doute faut-il relativiser cette 
crainte, pour deux raisons. D’abord 
cette région n’occupe - et n’oc- 
cupera longtemps - qu’une place 
marginale dans le commerce global 
de rUmon européenne : 5 % de ses 
exportations, 4 % de ses importa- 
tions. Ensuite, l'Europe y tient déjà 
un rôle prédominant, absorbant, 
par exemple, 80 % des produits tu- 
nisiens, 70 % des exportations ma- 


vue du Sud 

roc aines, et 68 % de celles de r Algé- 
rie. 

L’amertume du Sud a des raisons 
plus profondes. Estimant avoir na- 
guère pâti de rélargissement de la 
Communauté à l’Espagne et au 
Portugal, il dit aujourd’hui faire les 
frais des retrouvailles du Vieux 
Continent avec hn-méme. Face aux 
pays d’Europe centrale, géographi- 
quement et culturellement plus 
proches de l’Union, où, entre autres 
atouts, la main-d’œuvre est mieux 
formée, et qui peuvent offrir aux in- 
vestissements une forte valeur 
ajoutée, le Maghreb doit se conten- 
ter des capitaux résiduels. 

Même si le Sud se compare par- 
fois abusivement à l'Europe cen- 
trale, alors qu'il c’a pas vocation, 
comme celle-ci - en dehors de 
Malte, Chypre et la Turquie - à 
adhérer à F Uni on, il ressent cruelle- 
ment le fait de recevoir d’elle une 
aide par tête d’habitant trois fois 
moindre que celle accordée à F an- 
ci en monde communiste. Certains 
pays mettent aussi en cause la res- 
ponsabilité historique de TEurope, 
pour les avoir mal récompensés des 
efforts accomplis de longue date 
avec sa bénédiction. Le Maroc, à cet 
égard, est un cas exemplaire : bon 
élève, adepte de l’économie de 
marché depuis les années 60, fl es- 
time avoir été lâché par le Nord au 
moment où il perdait la plupart de 
ses avantages comparatifs au profit 
de l’Europe centrale et de l’Asie, 
alors qu’il aurait au moins mérité 
de recevoir « une prime de fidéli- 
té». 

A cela s'ajoute rincomprében- 
sion envers une Union qui pré- 
conise le libre-échange, mais en ex- 
clut pour l'instant les produits 
agricoles, pourtant vitaux pour les 
économies du Sud, afin de protéger 
les équilibres de sa propre politique 
agricole commune. Ultime para- 
doxe : les plus ardents avocats d’un 
rééquilibrage de l’Union vers le Sud 
- les pays latins - sont aussi les plus 


intransigeants à son égard, dès que 
leurs intérêts sont en jeu, comme 
l’a encore montré, s’agissant de 
l’Espagne, la récente et rade négo- 
ciation sur le renouvellement des 
accords de pêche entre l’Union et le 
Maroc. 

Il reste que la rive sud de la Mé- 
diterranée n’a pas le choix. I\?ur 
mieux s’intégrer à r économie mon- 
diale. et sous peine d’être margina- 
lisée, efle doit s’ancrer à l’Europe. 
Même ri ceDe-ti ne fait pas pour le 
moment profiter ses voisins d’une 
force d’entraînement comparable à 
celle du Japon en Asie ou des Etats- 
Unis sur le continent américain. La 
réussite de cet ancrage suppose 
d'entrée de jeu, comme le souligne 
le professeur Driss Ben Ali, écono- 
miste à Puniversïté de Rabat, « que 
l'Europe cesse de se barricader der- 
rière un discours sécuritaire et que la 
rive sud renonce à un discours pure- 
ment revendicatif ». 

Jean-Pierre Langeltier 


RECTIFICATIFS 

ANGOLA 

Contrairement à ce que nous 
avons écrit dans notre article sur 
les rencontres de création choré- 
graphique africaine de Luanda (Le 
Monde du 24 novembre 1995), Ana 
Maria de Oliveira, ministre de la 
culture du gouvernement ango- 
lais, appartient au MPLA, parti au 
pouvoir depuis l'indépendance, et 
non à l'Uni ta, parti de Jonas Sa- 
vimbL 

GEORGES MES MIN 

Georges Mesmin (UDF-CDS) 
n'est plus maire du XVI e arrondis- 
sement de Paris, comme il a été in- 
diqué par erreur dans Tartide du 
Monde du 28 novembre. D est dé- 
puté de cet arrondissement, dont 
la mairie est détenue par Pierre- 
Christian Taittinger (UDF-PR). 


REVUE DE PRESSE 

FRANKFURTER ALLGEMHNE 
ZEITUNG 

Friedrich Karl Fromme 

■ Les Verts et le SPD ont proposé 
au Bundestag une foi visant à réha- 
biliter les déserteurs de la Wehr- 
macht condamnés par les tribunaux 
militaires (...). Une réhabilitation 
globale de ces déserteurs causerait 
du tort à la Bundeswehr, car elle re- 
mettrait en question la légitimité du 
service militaire. 

LE NOUVEL OBSERVATEUR 

Jacques lulliard 

■ L’avenir de la Bosnie est désor- 
mais. pour l’essentiel, entre les 
mains des Bosniaques eux-mêmes. 
Nous pouvons cependant les aider 
à rétablir la démocratie, en impo- 
sant la punition des criminels de 
guerre. 

INFO MATIN 

Marc Jézégabel 

■ TVop c'est trop. Ce n’est pas la 
grève qui est en cause. Encore 
moins le droit de la faire. Mais 
pourquoi ne pas l'imaginer autre- 
ment ? En pesant sur les intérêts de 
l’entreprise, sans léser ceux des 
clients. Cheminots, RATipistes, 
électriciens, postiers : roulez, éclai- 
rez, triez, mais gratuitement 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ Entre les propositions des prési- 
dents d’université, les offres de 
François Bayrou et les demandes 
des étudiants, D n’y a pas d’abîme 
l— L Un geste significatif en faveur 
d’une génération d’étudiants qui 
n’a jamais connu que la crise n'au- 
rait de surcroît rien d’abusif. 

FRANCE INTER 

Bernard Guetta 

■ Sans doute faut-il accepter le 
changement Sans doute comporte- 
t-il des sacrifices, mais tant que 
personne ne dira vers quelle rive 
nous voguons, tant qu'on méprise- 
ra la politique, le front du refus 
s’élargira. 
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RESTRUCTURATION Les ins- 
titutions financières spécialisées, en- 
semble hétéroclite créé par la loi 
bancaire de 1984, traversent une 
crise existentielle sans précédent. 


• LA DISPARITION quasi totale des 
missions d'intérêt public confiées 
par l'Etat, et notamment la distribu- 
tion des prêts bonifiés, leur a ôté 
leur traditionnel fonds de 


commerce. Elfes sont condamnées à 
disparaître ou à se transformer. Cer- 
taines préparent leur transformation 
en établissements de crédits « bana- 
lisés ». • LA MISSION de finance- 


ment des PME par le ŒPME vient 
d'être réaffirmée par le premier mi- 
nistre, qui envisage un rapproche- 
ment avec une autre IFS, la Solaris, 
et une coopération accrue avec les 


sociétés de développement régional 
(SDR). Ces dernières ont été ba- 
layées par la crise des PME, ruinées 
par des erreurs de stratégie et péna- 
lisées par un actionnariat édaté. 


Les institutions financières spécialisées n’ont plus d’avenir 


Créées pour distribuer des crédits bonifiés, elles voient leurs missions supprimées 
dès lors que l'Etat adopte une politique libérale et que le paysage bancaire se banalise 


LE PREMIER MINISTRE a an- 
noncé lundi 27 novembre un vaste 
plan eu faveur des PME. Il s'inscrit 
dans la lignée de tous ses prédéces- 
seurs, qui, de Pierre Mauroy à 
Edouard Balladur, en passant par 
Edith Cresson, ont successivement 
redécouvert l'importance des petites 
et moyennes entreprises dans le tis- 
su industriel français, ferrai les me- 
sures présentées à Bordeaux fi- 
gurent la réaffirmation du rôle du 
CE PME (Crédit d'équipement des 
petites et moyennes entreprises) 


dans le financement des PME et son 
rapprochement avec la Sofaris. 
Même si on ne sait pas encore quelle 
sera la nature exacte de ce rappro- 
chement : fusion, tiens capitalis- 
tiques ou simple convention de par- 
tenariat 

Les deux premières hypothèses 
semblent difficile à mettre en 
œuvre. Fusionner un établissement 
qui octroie des crédits avec un autre 
dont la mission est de garantir ce 
même risque est un mélange des 
genres qui peut se révéler dange- 


reux. D pourrait conduire la banque 
prêteuse à relâcher ses critères de 
sélection, puisqu’elle disposerait 
d'un filet de sécurité interne. Déve- 
lopper des liens capitalistiques exi- 
gerait des fonds propres dont ni 
Furie ni F autre ne dispose. Le CEP- 
ME n'est pas encore sorti de sa 
période noire, puisqu'il devrait en- 
core accuser un nouveau déficit en 
1995, ce qui porterait le cumul de ses 
pertes depuis 1992 à 1,7 milliar d de 
francs. Si Fon en croit son président. 
Philippe Jurgensen, ia Sofaris, éta- 


blissement de place, a besoin de 
doubler ses fonds propres (au- 
jourd’hui de 800 millions de francs) 
pour poursuivre son développe- 
ment 

En revanche, l'idée d'imposer au 
CEP ME de « sofariser » - comme 
on dit «cofacer» lorsqu'il s’agit de 
crédits à F exportation - la totalité de 
ses prêts est évidemment la bonne. 
Une vingtaine d’institutions finan- 
cières, dont le groupe QC la B NE le 
Crédit agricole et les Banques popu- 
laires, s’assurent d’ores et déjà au- 


près de la Sofaris pour couvrir leurs 
risques liés à des crédits aux PME. Le 
ŒPME n’arrive, avec 4 %, qu’au 
10 e rang des établissements garantis 
par la Sofaris en 1994. 

« IHE CATÉGORIE OfiKaNALE » 

Alain Juppé va même plus loin 
puisqu'il préconise une meilleure 
coordination du ŒPME avec les 
SDR (sociétés de développeme n t ré- 
gional). 

Le choix de resserrer les liens de 
ces établissements n’est pas le fruit 
du hasard. Ds ont en commun leur 
statut d’institutions financières spé- 
cialisées (IFS). Une sorte de fourre- 
tout créé par la loi bancaire de 19S4 
pour caser tous les établissements 
incasables. « Une catégorie nés origi- 
nale au sein du système bancaire 
français », rappelle, le plus sérieuse- 
ment du monde, la commission 
bancaire dans son rapport 1994. 

Les IFS avaient en commun, lors 
de leur création, la mission perma- 
nente d’intérêt public que leur avait 
confiée l'Etat, faisant d’elles des ins- 
truments régaliens de politique in- 
dustrielle. Les SDR étaient chargées 
du financement des besoins en capi- 
taux des entreprises locales. Le CEP- 
ME et la Solaris se consacraient aux 
concoure à moyen ou à long terme 
et aux garanties et appuis en fonds 
propres aux PME. Le Crédit foncier 
de France et le Comptoir des entre- 
preneurs finançaient l’immobilier. 
Le Crédit local de France prêtait aux 
collectivités locales. La Socredom fi- 
nançait les départements d'outre- 
mer, et la Caisse française de déve- 
loppement les pays en voie de déve- 
loppement. 

En contrepartie, le gouvernement 
se réservait la nomination des diri- 
geants, ce qui lui permettait, disent 
les méchantes langues, de nourrir le 


Un statut fourre-tout 

Les institutions financières spécialisées, créées par fa loi bancaire de 
1984. sont des établissements auxquels FEtat a confié une mission per- 
manente (Fintérêt publk. EDes ne doivent effectuer d’autres opérations 
de banque qne celles afférentes à cette mlssioa, sanf à titre accessoire. 
Comme les sociétés financières, elles peuvent recevoir, {Tune manière 
générale, des dépôts du public à plus de deux ans d’échéance ainsi qu’à 
titre accessoire, dans les condïtRnis définies par le comité de la régle- 
mentation bancaire, des fonds à vue ou à court terme. 

La décision prise par les pouvoirs publics de réduire le volume des 
prêts bonifiés et de supprimer certaines catégories de financements as- 
sortis (Fables publiques a conduit un certain nombre dTFS à engager 
une reconversion et à offrir de nouveaux services. Certaines IFS, notam- 
ment le Crédit national, le Crédit local de Rance et le Crédit fonder de 
Ftance, se sont implantées sur des marchés étrangers. 



LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Le cours de For s'est stabilisé 
mercredi 29 et jeudi 30 novembre, 
après une flambée surprenante 
mardi de l’once à Londres sous la 
pression d’une forte hausse du 
coût de l’emprunt de ce métal 
précieux. Il n’aura fallu que dix 
minutes, mercredi, aux cinq parti- 
cipants à la séance de l’après-midi 
du Jbàng, qui se tient deux fois par 
jour au troisième étage de la 
banque N. M. Rothschild & Sons, 
pour constater l'arrêt de ia hausse 
du cours de l’or sur le marché 
physique et déterminer un prix de 
388,50 dollars (1911,4 francs) 
Fonce, soit un très léger recul par 
rapport à mardi. * Personne ne 
s’attendait à ce que la très vive 
hausse tienne jusqu’à la fin de la 
semaine. Chaque fois que t’or se di- 
rige vers la barre fatidique des 
390 dollars l'once, malheureuse- 
ment il recule », souligne James 
Leahy, analyste auprès de Nedcor 
Securities. 

BAISSE DE LA PRODUCTION 

Les tensions sur les prête en or 
constatées au cours des dernières 
semaines avaient été à l’origine 
de cette flambée soudaine du 
cours du métal fin, monté à son 
plus haut point depuis juillet 
1995. A l’origine de cet événe- 
ment, qui a pris les opérateurs par 
surprise, les prêts moins impor- 
tants que prévu des banques cen- 
trales, principaux fournisseurs sur 
ce marché, soudeuses de rapa- 
trier leur or en cette période de 
clôture des comptes. A cette 
contraction de l'offre est venue 
s’ajouter une augmentation inat- 
tendue de la demande provenant 
des producteurs miniers sud-afri- 
cains, inquiets des mouvements 
sociaux les frappant et qui ont 
préféré « livrer » leur production 
à venir. Cette hausse des taux ap- 
pliquée aux emprunts d’or s’est 
naturellement répercutée sur le 
marché physique de Londres 
comme sur celui de New York. 

Malgré cette tempête, les ex- 
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perte de la City demeurent pru- 
dents quant à l’évolution du cours 
de For en 1996. Les optimistes pa- 
rient sur une appréciation de 
l’ordre de 10 %, dans la foulée du 
présent accès de fièvre. Quant aux 
pessimistes, largement majori- 
taires, ils parient sur le statu que 
autour des 380 dollars. 

La production mondiale d’or, 
qui a enregistré en 1994 sa pre- 
mière baisse depuis près de vingt 
ans, reculant à 2 296 tonnes, de- 
vrait rester à ce niveau au cours 
de cette année, estime l’institu- 
tion Goid Flelds Minerai Service 
dans son rapport annuel, publié 
en juin. La production d’Afrique 
du Sud, qui ne cesse de diminuer 
en raison des troubles sociaux et 
de la baisse de la qualité du mine- 
rai, devrait passer à 520 tonnes en 
1995, contre 583 en 1994. L’extrac- 
tion aux Etats-Unis, deuxième 
producteur mondial, piétine en 


raison de difficultés de finance- 
ment ou d’obtention d’autorisa- 
tions administratives pour exploi- 
ter de nouveaux sites. Les 
gisements russes sont victimes de 
l’anarchie prévalant dans l’indus- 
trie mini ère et du manque d’in- 
vestissement Mais ce repli des 
principaux producteurs devrait 
être largement compensé par 
l’augmentation de la production 
en Australie, en Amérique latine 
(Pérou, Chili, Brésil-) et en Pa- 
pouasie- Nouvefle-Guinée. 

Sur le front de la demande, la 
reprise économique dans les pays 
occidentaux, tout comme le 
maintien d’un fort taux de crois- 
sance en Asie du Sud-Est devrait 
alimenter les achats d’or, que ce 
soit de ia part des joailliers ou des 
industriels. Mais, en fin de 
compte, les cours sont surtout in- 
fluencés par le sentiment des in- 
vestisseurs. Or celui-ci demeure 
négatif à F égard d’un métal qui a 
perdu son rôle de placement-re- 
fuge. « La diminution des tensions 
politiques dans le monde, la faible 
inflation que connaissent les 
économies de l'OCDE et les incerti- 
tudes sur l’évolution du dollar 
continueront à pénaliser l’or », in- 
siste Robert Guy, spécialiste du 
métal îaune auprès de N. 
M. Rothschild. 

Ce pronostic négatif n’empêche 
pas certains investisseurs de rê- 
ver, et de voir dans les tensions 
observées sur les prêts en or une 
nouvelle phase d’évolution des 
cours du métal jaune. Le métal 
précieux serait à nouveau entré 
dans une ère de volatilité des 
cours contrastant avec la stabilité 
observée depuis la fin des an- 
nées 70. Dans ces circonstances, 
Us envisagent que l’or puisse de- 
venir à son tour un produit déri- 
vé, utilisé à des fins spéculatives 
ou de protection. Tel est déjà le 
cas du platine et de F argent Des 
fritures (contrats à terme) en or? 
Un tel scénario aurait de quoi 
faire craquer le flegme des gentle- 
men du fijdng londoniens. 

Marc Roche 


La Sofaris ; soutien des PME 

Créée en 1982 pour inciter les banques à prêter aux petites et 
moyennes entreprises (PME) en les garantissant contre des pertes 
selon un mécanisme classique <T assurance, la Sofaris a apporté, en 
1994, 12 milliards de francs de conconrs à pins de cinq mîlh» PME. 
Pour ie premier semestre 1995, près de 3 500 en t rep rises ont bénéfi- 
cié cFun soutien de 6,5 milliards de francs. Le risque encouru sur les 
crédits aux PME est supérieur à la moyenne. Une étude de la Sofaris 
indique que, sur la période 1986-1993, le niveau des sinistres sur en- 
gagements bancaires est de Pondre de 2%, alors qn’D n’est qne de 
05 % pour les grandes entreprises. Pour é vit er les effets brutaux 
d’accélérations et de freinages successifs sur le financement des 
PME par les banques, Ptnterventiou publique consiste à alléger le 
risque des prêteurs par la mutualisation <fune partie de cefrn-d. La 
Sofaris ne prend à sa charge qne 50 %dn risque et an maximum 65% 
dans le cas du financement de la création d’entreprise. 


corps des inspecteurs des finances. 
En fait, rien ne rapproche les IFS les 
unes des autres. « Elles n’existent pas 
en tant que communauté, comme les 
banques AFB », souligne un ban- 
quier. Cest pourquoi, dix ans après 
leur création, aucune n'a les mêmes 
objectifs et ne mène le même 
combat, tant leurs situations et leurs 
états de santé sont différents. Toutes 
pourtant ont dû et doivent encore 
faire face à la disparition progressive 
de leur rente de situation, puisque, 
dans la plupart des cas, lems mis- 
sions de service public ont pure- 
ment et simplement disparu. Cer- 
taines payent en prime les erreurs de 
gestion engendrées par le confort de 
leur statut Comble de malchance, 
elles ont été touchées, à quelques 
années d’intervalle, par deux chocs 
successifs : la déréglementation et la 
récession. Cette dernière a été (Fau- 
tant plus durement ressentie que œs 
institutions finançaient par tradi- 
tion, l’immobilier et les entreprises. 

L’inventaire de chacune des IFS 
fait la démonstration de F abs u rdité 
de la situation. Le Qâfit national est 
une société de droit privé. 0 n'a plus 
de mission d’intérêt public Ses diri- 
geants ne sont plus désignés par le 
gouvernement mais son personnel 
bénéficie toujours du statut (TIFS. 
Le CEPME et la Sofaris sont 
membres associés de l’AFB et ont 


ŒPME attend depuis deux mois 
que le gouvernement se mette d’ac- 
cord sur le nom de sou nouveau pré- 
sident Le Crédit fonder de Rance, 
réputé indestructible, traverse la 
plus grave crise de son histoire et 
entrouvre discrètement la peste de 
F AFB, via le développement de sa 
petite banque Do mus. D tente, avec 
La Rjste, de se réinventa- une stra- 
tégie après que FEtat lui eut tiré le 
tapis sous les pieds en décrétant la 
disparition (tes prêts d’accession à la 
propriété, dont 3 avait le quas-mo- 
nopole. Le Comjftoir des entrepre- 
neurs, «que Fon aurait dû laisser 


va se trouva absorbé paries AGF et 
redimensionné. Lorsqu’elles ne dis- 
paraissent pas du paysage, les SDR 
sont adossées à des étabEssaneuts 
bancaires ou à la Caisse des dépôts. 
Le Crédit local de France, pour qui 
«le statut dTFS a un vrai sens puis- 
que est spécialisé sur un métier et a 
cla ir e ment une mission d’intérêt gé- 
nérai », affirme son prési dent, Pierre 
Richard, touche toutefois vers la ba- 
nalisation partielle. H a déjà déve- 
loppé un « outil bancaire », membre 
associé de F AFB. 

Les pouvoirs publics ont long- 
temps ignoré le dossier des IFS, tant 
2 était difficile de répondre de façon 
homogène aux quatre questions sui- 
vantes : les IFS ont-efles encore une 
raison d’être? Doit-on coûte que 
coûte maintenir certaines d’entre 
efles au prix de recapitalisations suc- 
cessives ? Au nom de qneBe doctrine 
faut-il conserver un statut qui perd 
toute sa substance? L’Etat doit-fl 
conserver des bras séculiers pour 
mettre en oeuvre sa politique indus- 
trielle? 

En annonçant la création d'une 
banque de développement des PME 
issue du ŒPME, le gouvernement 
vient au moins de donner une ré- 
ponse affirmative à la dernière ques- 
tion. 

Babette Stem 


adhéré à sa convention collective. Le mourir» selon un ancien ministre. 


Vingt sociétés de développement régional en mutadon 

Les sociétés de développement régional (SDR) ont été instituées par le 
décret du 30 jnta 1955 avec une double mission : revitafeer les régions ai 
difficulté économique et souffrant de sons-emploi, erfatre participer 
Fépargne régionale à Fefl&xtdînvestissaiienr des PME. > .• 

Quarante ans pins tard, le bilan est catastrophique. Balayées parla 
crise des petites et moyennes entreprises, ruinées par des «rems de stra- 
tégie et de gestion, pénalisées par un actionnariat éclaté, les SDR 
connaissent, sauf rares exceptions, une grave crise financière. Trois 
d’entre elles, Loiriex, Centres! et Picardie, sont en voie de liquidation. 
Quatre antres sont pour ainsi dire devenues des finales de gronpes ban- 
caires : cfost le cas de la SDR du Sod-Est, dont le Crédit lyonnais détient 
66 %, de la Sodecoo (banque régionale de fOoest) ou de Cbampex, dans 
laquelle les caisses d’épargne sont entrées en force. La Caisse des dépôts 
s’est, pour sa part, renforcée dans SAM (Alsace), Tofaiso (Sud-Ouest) a 
Pays de la Loire. 


Wall Street est en proie à une véritable folie 
spéculative autour d’Internet 


LES JOURS se suivent et se res- 
semblent à Wall Street qui a en- 
core battu un nouveau record 
mercredi 29 novembre, le 65* de- 
puis le début de Tannée et le 13 e 
lors des quinze dernières séances. 
L’indice Dow Jones a franchi cette 
fois le seuil des 5100 points et 
portant à 33 % le gain depuis le 
début de l'année. L’indice SP 500 
plus significatif puisqu’il repré- 
sente 75 % de la capitalisation 
boursière a également atteint un 
nouveau sommet à 607,64 points. 

Les origines de cette hausse 
sont multiples. A commencer par 
l’annonce mercredi de l'acquisi- 
tion des activités d ‘assurance- 
dommages d’ Aetna par le groupe 
de services financiers Travelers 
pour 4 milliards de dollars 
(19,68 milliards de francs). Les 
boursiers parlent sur la multiplica- 
tion des fusions entre groupes fi- 
nanciers. Wall Street bénéficie 
également de la poursuite de la 
baisse des taux. Le rendement des 
bons du Trésor américain à trente 
ans est descende à 6,19%, leur 
plus bas niveau depuis près de 
deux ans. 

LA poule aux ŒUFS D'OR 

Sur le fond, la Bourse de New 
York est portée par un afflux Inin- 
terrompu de liquidités. Les plus 
importants fonds d’investissement 
américains soulignent que Peu» 
gouemeut des épargnants améri- 
cains pour Wall Street ne se dé- 
ment pas, au contraire. Fidelity 
Investments, le plus grand fonds 
du monde qui gère 285 milliards 
de dollars (1 400 milliards de 
francs), a annoncé avoir vendu 
50OmiiÜons de dollars de plus en 
novembre de parts de fonds place- 


ments par rapport à octobre. An 
total, les épargnants américains 
ont apporté 2,4 milliards de dol- 
lars à Fidelity en novembre. 

Enfin, Wall Street est en proie à 
une véritable folie spéculative au- 
tour d'Internet Les actions des so- 
ciétés liées de près ou de loin à ce 
réseau informatique mondial s’ar- 
rachent à des cours toujours plus 
élevés. Les spéculateurs sont per- 
suadés qu’internet, promis à une 
croissance exponentielle, sera la 
poule aux œufs d'or du XXI e siècle. 

« Le monde ne sera plus jamais le 
même », affirmait la semaine der- 
nière une étude de la banque CS 
First Boston. La spéculation a 
franchi use nouvelle étape, mardi, 
lorsqu’un analyste de la banque 
d’investissement Goldman Sachs a 
prédit un avenir radieux à Net- 
scape Communications, le princi- 
pal éditeur de logiciels d’accès à 
Internet et le « porte-drapeau » de 
la nouveDe industrie qui s’ébauche 
autour du réseau informatique. 
Selon Goldman Sachs, qui estime 
à 2 milliards de doflaré le chiffre 
d'affaires que réaliseront dès 1997 
l’ensemble des firmes présentes 
sur Internet, les actions Netscape 
peuvent doubler d’ici deux ang 

les cours cmt déjà été multipliés 
par quatre depuis l’introduction 
en Bourse au mois d’août des 
titres Netscape. La valeur a encore 
gagné 18% mardi et près de 7% 
mercredi, atteignant un nouveau 
record à 140 dollars. 

La cohorte de sociétés qui se 
sont lancées à Wall Street dans le 
s ffl age de Netscape et sont fiées à 
Internet comme UUnet ou Net- 
com On-Line ont suivi le mouve- 
ment. Mais une semaine aupara- 
vant, les valeurs liées avaient 


brutalement chuté. Des évolutions 
brutales qui sont le reflet d’un 
marché spéculatif et d'aberrations 
boursières. Netscape, qui devrait 
réaliser cette année un chiffre 
d’affaires de 47 millions de dollars, 
a une capitalisation boursière de 
5,4 milliards de dollars 1 
Comme dans tout marché bour- 
sier qui a déjà fortement progres- 
sé, les investisseurs ont de plus en 
plus de mal à trouver des valeurs 
dont le potentiel de hausse est im- 
portant. Us se rabattent alors sur 
des paris de plus en plus risqués. 
La flambée des titres fiés à Inter- 
net iflustre cette évolution. Elle 
souligne aussi un certain aveugle- 
ment des investisseurs qui 
semblent considérer que les cycles 
économiques appartiennent au 
passé, que la croissance est conti- 
nue et les bénéfices des entre- 
prises toujours appelés à s’améBo- 
rec 

Eric Leser 
(avec l’agence BToombetg) 

■TRAVELERS : Le g roupe amé- 
ricain. de services financiers va 
racheter F activité assurance-dom- 
mages cF Aetna Lifo and Casdatty 
pour 4 mOfiards de dollars (près de 
20 milliards de francs), a annoncé 
Travelers mercredi 29 novembre. 
TaveJers va fusionner la branche 
assurance-dommages d’Aetna 
avec sa propre activité dn™ ce do- 
maine. Le PDG de Travelers San- 
ford Weffi a indiqué que l'acquisi- 
ti on a urait une contribution 
positive immédiate aux bénéfices 
de Travelers, Avec des primes de 
10 milliards de dollars, le nouvel 
ensemble sera le numéro 4 améri- 
cain dans F assurance-dommages. 
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Seagram et Grand Metropolitan 
veulent améliorer leurs profits 

Dans un marché européen atone, l'alcool n'est plus rentable 


ror'Bronftnan'ï rimiSü? 50,1 prés ’ da !* , 1 E * sa production et son riseau de detributian pour 

de retrouver ime croissance supérieure à 10*de 
5639 va réorganisée, début 1996» ses bénéfices. Grand Metropolitan Investit mas- 


L’ALCOOL ne paie plus. Après 
avoir racheté au printemps les stu- 
dios de cinéma MCA, le groupe ca- 
nadien Seagram, deuxième groupe 
mondial de spiritueux derrière 
Grand Metropolitan, doit restruc- 
turer ses métiers de base : les al- 
cools de grande marque, La société 

canadienne, qui détient les whis- 
kies Chivas, Glenlivet ou Four 
Roses, le cognac MarteU, le cham- 
pagne Mumm ou la vodka Absolut, 
a an no ncé, mercredi 29 novembre, 
une provision pour restructuration 
de 290 millions de dollars (environ 
1,4 mflhard de francs), fa fgm i- plon- 
ger le groupe dans le rouge au troi- 
sième trimestre. 

Le groupe famüiaJ présidé par 
Edgar Bronfin an , qui a enregistré 
Sll millions de dollars de béné- 
fices pour 6,4 milliards de chiffre 
d'affaires en 1994, a vu ses marges 
dans les spiritueux fléchir de 3 % 
au troisième trimestre. «£n Eu- 
rope, le marché des spiritueux conti- 
nue d'être extrêmement difficile. Les 
prix et les i plumes stagnent », confie 
au Monde Edgar Bronfinan, pré- 
sident de Seagram, qui entend réa- 
gir à cette contre-performance. 
« Nous voulons mener une politique 
agressive pour avoir une croissance 
à deux chiffres de nos profits », 
poursuit M. Bronfinan. 

Depuis dix-huit mois, le cabinet 
de conseil en stratégie Boston 
Consulting Group mène une mis- 
sion de «re-engineering» au sem 
du groupe, dont les conclusions se- 
ront rendues au premier semestre 
1996 et mises en application. 
« Nous espérons devenir plus effi- 
cace en diminuant notamment nos 
coûts de . production et de distribu- 
tion. Les économies et les améliora- 


tions sont beaucoup plus vastes que 
celles que nous croyions réaliser au 
début Mais il sera impossible de 
réaliser cette réorganisation sans di- 
minuer le nombre d'emplois du 
groupe », note M. Bronfinan, qui 
se refuse à chiffrer les licencie- 
ments, en particulier en Europe et 
en France. 

Le groupe parvient toutefois à 
sauver l’essentiel grâce à la bonne 
tenue du marché américain et sur- 
tout à ses ventes en Asie, en parti- 
culier de Cognac, sur lequel le 
groupe mise depuis des années. 
« Nous sommes leader dans cette ré- 
gion, qui a un bien plus grand po- 
tentiel à long terme que PEurope de 
l’Est, par exemple, d’autant que les 
consommateurs achètent des pro- 
duits de grande marque à forte 
marge», poursuit M. Br onfinan. 

PROC EXCESSIFS 

Le groupe canadien semble en 
meilleure position à long terme 
que son concurrent, numéro un 
mondial du secteur; le groupe bri- 
tannique Grand Metropolitan, qui 
à annoncé jeudi 30 novembre un 
bénéfice annuel avant éléments 
exceptionnels de' 912 millions de 
livres (6,9 milliards defrancs) pour 
l’exercice dos le 30 septembre, en 
baisse de 3,5 % par rapport à Tan- 
née précédente. 

Peu présente en Asie du sud Est, 
la filiale de vins et spiritueux de 
Grand Metropolitan, International 
Distfflers and Vünters (EDV), qui 
détient le whisky J&B, la vodka 
Smimoff, la tique ur BaDeys on le 
vin Cinzano, prend de plein fouet 
la baisse de la conso mmatio n des 
akools en Europe. IDV a vu son 
profit opérationnel baisser de 13 % 


l.y domination britannique 
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à 455 miTRons de livres. Cette chute 
est imputable selon la société à la 
perte de la distribution aux Etats- 
Unis de la vodka Absolut, distri- 
buée mondialement par Seagram 
et de Grand Mamier. Le volume 
des ventes n’a cru que de 2 % dans 
le monde, en dépit d'une augmen- 
tation de 13 % des dépenses de 
marketing et un bond de 21 % des 
investissements puMiritaires. 


Selon une étude de Morgan 
Stanley, les prix des alcools, parti- 
culièrement des whisky, ont pro- 
gressé plus que r inflation à partir 
de la fin des années 80 et leur ni- 
veau semble excessif pour les 
consommateurs. Les groupes de 
Spiritueux doivent investir massi- 
vement pour améliorer l’image 
leurs marques. Ces efforts, défen- 
sifs, ne permettent pas d'améliorer 
les marges à court terme. 

Grand Met est parvenu à sauver 
ses résultats grâce à l'excellente 
performance de sa filiale agroali- 
m en taire américaine PiUsbury. 
Propriétaire des marques de 
conserve Géant Vert ou des crèmes 
glacées Hâagen-Dazs, Pflisbury a 
commencé plus tôt sa restructura- 
tions commencé ses restructura- 
tions dès 1993 et fermé sept usines 
de production. Sa marge opéra- 
tionnelle a cru cette année de 49 %. 
Ce bond est dû notamment à Tac- 
quisiton début 1995 de la société 
Pet, spécialisée dans la cuisine 
« tex mex » (Le Monde du II jan- 
vier 1995). 

La politique suivie par PiUsbury 
est la même que ceDe d'IDV, mais 
elle est plus efficace. La filiale amé- 
ricaine intervient sur des marchés 
en forte croissance. Surtout, les 
dépenses de marketing (en hausse 
de 22 %), ont eu un effet immédiat 
sur les ventes, qui ont crû en vo- 
lume de 11 %. Vu les performances 
contrastées des deux groupe, la 
Bourse de Londres bruit régulière- 
ment de rumeur d’OPA sur Grand 
Met, ou de démantèlement d’un 
groupe qui détient aussi la chaîne 
de restauration Burger Ring. 

Arnaud Leparmentier 


à réexaminer sa doctrine du service public 


QU 1 AD VLENDRA-T-IL du ser- 
vice public dans le téléphone à 
compter du 1" janvier 1998, date 
de l’ouverture totale à la concur- 
rence de ce secteur ? Le modèle 
fnroÇîris- ne 
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risque-t-il pas 
de voler en 
éclats avec les 
nouvelles 
règles du jeu. 
qui se met- 
tront en 

place ? A 


ANALYSE place ? A 
l’heure où le gouvernement main- 
tient, officiellement, sa volonté de 
lutter contre la fracture sociale, 
ces questions sont cruciales. Jeudi 
30 décembre, les dépotés devaient 
d'ailleurs débattre d’une proposi- 
tion de résolution sur le service 
public, rédigée par Franck Borotra 
(RPR) lorsqu’il n’était pas encore 
ministre de (industrie et des P&T. 

Dans le téléphone, ces ques- 
tions sont au cœur de la consulta- 
tion publique sur révolution de la 
réglementation, lancée mi-octo- 
bre et s’achevant le 15 décembre. 
François FîBon, ministre délégué à 
la poste, aux télécommunications 
et à l’espace, attend des conclu- 
sions de cette consultation - elles 
seront officialisées le 19 d écem bre 
- qu’elles apportent à Franc e Té - 
lécom et à ses personnels suffi- 
samment de garanties sur les mis- 
sions de service public - qui leur 
incomberont encore à partir de 
1998 - pour pouvoir présenter pa- 
rallèlement, dès 1996, le projet de 
Téfonne du statut de l'exploitant. 

Par certaines phrases floues où 
ambiguës le document soumis h 
consultation montre que la doc- 
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trine gouvernementale n’est pas 
encore totalement clarifiée. Ce 
qui provoque quelques interroga- 
tions. Sur le contenu du service 
public tout d’abord. «Le concept 
de service universel retenu au ni- 
veau communautaire permet de 
garantir lajbumHure d’un service 
public du téléphone telle qu’elle 
existe en Prxmce et d'en assurer le 
financement » dit le texte. « Entre 
notre regard sur le service public et 
le service universel européen 3 y a 
un grand chemin » relève toute- 
fois le sénateur Gérard Larcher 
(RPR, Yvelines), chargé d'nne 
mission d’information sur 
«France Télécom face à ses dé- 
fis ». Pour lui, le service universel 
ne doit pas se limi ter au télé- 
phone de base. 

UN DOCUMENT ÉVASIF 

Mais c’est surtout sur le volet 
de la péréquation tarifaire, l’un 
des fondements du service public, 
que le document se fiait le pins 
évasif, «fl parait nécessaire de 
maintenir l’égalité de traitement 
tarifaire du service universel sur 
l’ensemble du territoire » Ludique 
le texte, notant que ce service de- 
vra être proposé « selon les mêmes 
formules de prix abordables sur 
l’ensemble du territoire». Mais le 
texte ne dit pas si le système ac- 
tuel, où les prix du raccordement, 
de l’abonnement, des communi- 
cations locales et des communica- 
tions nationales sont les mêmes 
quelle que soit la localisation géo- 
graphique, sera maintenu. 

«fl ne peut pas ne pas y avoir 
unicité des tarifs pour le service 
■ universel » fait-on valoir chez 
François FîBon- Dans Tétât actuel 
de la réflexion, Ü semble acquis 
que France Télécom continuera à 
assurer l’unifonnité des tarife de 
raccordement et d’ abonnement 
(avec une différence particuliers- 
professionnels comme au- 
jourd’hui), ainsi que des prix des 
communications locales. La ques- 
tion du maintien de T uniformité 
des tarife des communications na- 
tionales n'est en revanche pas en- 
core tranchée, 

«Deux possibilités existent» re- 
connaît im expert « Conserver le 
système actuel, ou opter pour un 


système de routes reflétant les 
coûts » et pouvant conduire à des 
tarife différents pour des appels 
entre villes séparées par un même 
kilométrage. Cette dernière op- 
tion permettrait à France Télé- 
com, dont les tarife longue dis- 
tance sont plus élevés que ceux de 
ses concurrents, de s'adapter face 
à de nouveaux acteurs qui s’atta- 
queront en priorité aux axes inter- 
urbains les pins usités. « fl ne faut 
pas mettre un poids mort sur 
France Télécom » indique-t-on 
chez François Fillon. 

Cette solution pose cependant 
des problèmes en termes d'amé- 
nagement du territoire, même si 
certains experts estiment que «/a 
concurrence ne va pas forcément à 
l’encontre de l’aménagement du 
territoire, comme on a pu le voir 
avec les baisses des tarifs interur- 
bains ». « Politiquement, ce n’est 
pas tenable» assure-t-on chez 
François Fillon, où Ton préconise 
de conserver des tarife longue dis- 
tance uniformes selon la distance, 


mais en autorisant des réductions 
à partir d’un certain volume de 
communications, moyennant une 
hausse des abonnements. 

La hausse de l'abonnement de- 
vrait de toute façon concerner à 
moyen terme tous les Français. Le 
texte de la consultation le dit clai- 
rement France Télécom, dont les 
prix de raccordement et d'abon- 
nement sont les plus bas d’Eu- 
rope, perd de l’argent sur ces 
postes, ainsi que sur les commu- 
nications locales : 20 à 25 mil- 
liards de francs au total, compen- 
sés par les tarifs interurbains. 
Comme ces derniers baisseront 
sous l’effet de la concurrence, il 
faudra réajuster les autres postes. 
«Si les hausses sont trop impor- 
tantes sur le raccordement et 
l’abonnement, comme semble le 
vouloir Bruxelles pour un aligne- 
ment sur les coûts, il y aura des pro- 
blèmes sociaux» prévient Gérard 
Larcher. 


Philippe Le Cœur 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

* ! SICAV ’ 

■ 

- Orientation : monétaire franc 
■ Durée de placement : 3 mots à 2 ans 

• Valnr liquidative an 15,11.1995 : 124,64 F 

■ 

Assemblée Générale 

Les actionnaires de la Sicav Uni-Associations sont convoqués 
a fAssemUée Générale Ordinaire qui se tiendra le jeudi 21 décembre 1995 
i 11 heures, 23 Pbœ de Catalogue- 75014 Paris 

Cene Assemblée Générale aura principalement peur objet d'arrêter les 
comptes deîexerrice clos k 29 septembre 1995. 

La distribution du dmdende de la Sicav U ru- Associations est prévue 
le vendredi 22 décembre 1995. 
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sîvement dans Se marketing pour doper ses 
marques. Des efforts qui ne porteront leurs 
fruits qu'à long termeL 


Félix Potin est acculé 
au dépôt de bilan 

La BNP, principal créancier, 
a refusé de faire face 
aux échéances de novembre 


BRUSQUEMENT, la BNP est 
« revenue » de Félix Potin. Jus- 
qu'alors plus fidèle soutien de la 
chaîne de magasins alimentaires, 
la banque a décidé, mardi 2S no- 
vembre, de ne plus faire face aux 
échéances de celle-ci, à la veille du 
règlement des salaires de no- 
vembre. Les élus du personnel, 
convoqués, mercredi, à un comité 
d'entreprise extraordinaire, ont 
appris par la direction que le dépôt 
de bilan était inévitable. U devrait 
avoir lieu vendredi décembre. 
Les 1 100 salariés de Félix Potin 
semblent condamnés, au moment 
où le gouvernement veut relancer 
le commerce de proximité. 

La BNP avait apporté sa caution 
au plan de redressement de Félix 
Potin présenté en avril et entériné 
par le tribunal de commerce de 
Corbeil-Essonnes (Essonne) en 
juillet. Le groupe, déjà au bord de 
la faillite, devait bénéficier d’un 
échelonnement de sa dette, s'éle- 
vant à 250 millions de francs, sur 
deux ans. 200 magasins sur 413 de- 
vaient être vendus et la moitié des 
emplois supprimés. 

Au printemps, le groupe, en 
pleine crise, a de plus en plus de 
mai à approvisionner ses maga- 
sins. Les gérants, qui ont le statut 
de salariés, s'alarment. A l’appel 
de l'intersyndicale CFDT-CGT-FO- 
CGC, Os entament une grève. Les 
rideaux se baissent, les manifesta- 
tions se succèdent. La BNP, très 
engagée auprès de la famiUe Sayer, 
propriétaire de Félix Potin, s’in- 
quiète de la publicité donnée à ce 
dossier, en pleine campagne élec- 
torale. 

UN ■ REDRESSEUR » 

Après avoir fait appel au comité 
interministériel de restructuration 
industrielle (CTRJ), la banque finit 
par prendre elle-même en main la 
destinée de Félix Potin. Elle 
convainc la famille Sayer de s’éloi- 
gner de la gestion et de confier la 
direction du groupe à un « redres- 
seur», Daniel Lebard. 

La reprise se fait cahin-caha. Le 
groupe, qui a subi des actionnaires 
plus attentifs aux plus-values po- 
tentielles du parc Immobilier en 
centre- vüJe qu'à la modernisation 


de l'activité, commence à s’atta- 
quer d ses problèmes structurels. Ü 
fait disparaître sa propre centrale 
d’achar, non compétitive, pour 
s'approvisionner auprès de celle 
du groupe de distribution Pro mo- 
des. Cela lui permet d’abaisser ses 
coûts d’approvisionnement Une 
négociation est engagée avec les 
syndicats afin d'allonger les heures 
d'ouverture et d'offrir de meil- 
leures services, comme le font les 
petites épiceries indépendantes. 

Mais la conjoncture n'est pas au 
rendez-vous. Comme tous les 
autres commerces, Félix potin réa- 
lise de médiocres ventes à la ren- 
trée. Le chiffre d’affaires escompté 
n’est pas suffisant La BNP, qui a 
plus de 100 millions de francs d’en- 
gagements, voit les pertes se creu- 
ser à nouveau. Et aucune garantie 
en face. La famille Sayer n'a pas 
recapitalisé le groupe, malgré une 
situation nette négative de 9,3 
millions depuis 1994. Les éventuels 
acheteurs ne se bousculent pas 
pour reprendre les magasins, 
souvent situés en banlieue pari- 
sienne. Sur les 200 points de vente 
qui devaient être cédés, quelques- 
uns seulement l’ont été. La BNP, 
qui estime avoir fait son devoir - à 
l'inverse des actionnaires et des 
organismes sociaux et fiscaux - a 
jugé que les conditions normales 
d'exploitation n'étaient plus réu- 
nies. 

L’enseigne Félix Potin, créée en 
1S44, risque cette fois de ne pas en 
réchapper. La disparition de ce 
groupe, considéré comme le fon- 
dateur du commerce alimentaire 
moderne, pourrait, cependant, ne 
pas se passer sans heurts. Les gé- 
rants, qui avalent repris espoir, ne 
paraissent pas déridés à se laisser 
faire. L’intersyndicale devrait rapi- 
dement se reformer. La grève 
pourrait à nouveau reprendre. La 
famille Sayer, mise à l’écart ces 
derniers mois, considère que la 
BNP et Daniel Lebard sont seuls 
responsables du dossier. Devant !e 
tribunal de commerce, la banque, 
elle, pourrait avoir beaucoup de 
difficultés à prouver qu’elle n‘a pas 
été « gestionnaire de fait ». 

Martine Orange 


M. Alphandéry a des pouvoirs 
renforcés à la tête d'EDF 

APRÈS la nomination, le 29 novembre, en conseil des ministres d’Ed- 
mond Alphandéry à la présidence d'EDF, Franck Borotra, ministre de 
l'industrie a clarifié et renforcé le rôle du nouveau patron de l'éta- 
blissement public. D a ainsi rais fin à la dualité de pouvoir entre le pré- 
sident et le directeur générai de l’entreprise qui fut source de conflits 
au cours de ces derniers mois. 

« La nomination du directeur général en conseil des ministres n’est pas 
étemelle. Il a au contraire vocation à être nommé par le président du 
conseil d’administration d'EDF. sur la proposition du président », a-t-il 
déclaré mercredi 29 novembre, ajoutant « la plupart des grands éta- 
blissements publics sont dirigés par un président qui a clairement auto- 
rité sur son directeur général et sur l’ensemble de l’entreprise ». 

DÉPÊCHES 

■ SEMA GROUP : France Télécom, via sa filiale FTLIS, a signé un ac- 
cord avec Sema Group aux termes duquel la société de services infor- 
matiques prendra 40 % de TSF1W, l'activité d’infogérance (reprise de 
tout ou partie de l'informatique d'une entreprise) de FTLIS. Sema 
Group disposera d'une option d'achat de 10 % supplémentaires, exer- 
çable d'ici à fin 1997. France Télécom détient 25 % du capital de Sema 
Group d epuis 1992. 

■ AIR INTER : les syndicats de pilote d’Air inter n’ont pas réussi à 
s’entendre, lors d'une réunion qui s'est tenue mercredi 29 novembre, 
avec la direction sur leurs futures conditions de travail et de rémuné- 
ration. La direction leur a présenté un projet qui permettrait une aug- 
mentation de leur activité réelle de 15 % avec stabilisation du salaire 
(Le Monde du 29 novembre). Une dernière réunion entre les parte- 
naires sociaux et la direction aura lieu le S décembre. 

■ EN1 : le titre du groupe gazier et pétrolier italien, introduit en 
Bourse mardi 28 novembre à Milan après la privatisation d'une pre- 
mière tranche de la compagnie, plafonnait de nouveau le lendemain à 
5 250 lires (15,75 francs), son prix d'émission, un niveau }ugé décevant 
parles marchés financiers. 

■ SUEZ : le groupe Suez a revendu la fraction de 2 % du capital de 
l'assureur britannique Commercial Union avec une petite plus-value. 
Suez avait touché ces titres lors de la vente de sa filiale Victoire au 
groupe britannique qui l'avait payé en partie par ce moyen. 

■ ANDRÉ: le groupe fabricant de chaussures a enregistré une 
perte nette de 29 millions de francs pour l' ann ée 1994-1995 contre un 
bénéfice de 146 miHions pour l’exercice précédent. Le chiffre d’af- 
faires atteint 10,4 milliards de francs en hausse de 7 %. Le PDG, Jean- 
Louis Descours, rend * la crise de la consommation » et les fortes 
baisses de prix dans le secteur responsables de ces mauvais résultats. 

■ JEANNEAU, le constructeur vendéen de bateaux de plaisance, 
« n ter pas à vendre », a indiqué jeudi 30 novembre, son PDG, Félix 
ChateDier, qui a démenti les affirmations des représentants du per- 
sonnel. 
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■ LA BOURSE de Tokyo a terminé la 
séance du jeudi 30 novembre en 
hausse. Le Nikkei a progressé de 
1,1 %, soutenu par des achats de 
contrats sur les marchés à terme. 


■ L'OR a ouvert en baisse, jeudi, sur 
le marché international de Hong- 
kong. L'once s'échangeait à 388,50- 
388,80 dollars, contre 388,80- 
389,10 dollars mercredi. 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ LE GOUVERNEMENT mexicain a 
annoncé, mercredi, qu'il allait 
émettre des obligations destinées 
aux investisseurs européens d'un 
montant de 1,5 milliard de dollars. 


■ LA BANQUE DE FRANCE a relevé, 
jeudi 30 novembre au matin, d'un 
seizième de point, le taux de 
l'argent au jour le jour, porté de 
5,12 % à 5,19 %. 


■ LE FRANC en forte baisse jeudi 
matin, s'échangeait à 3,4450 francs 
pour 1 mark, après être brièvement 
tombé sous la barre des 3,45 francs 
pour 1 mark. 
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Paris à nouveau 
en baisse 

LA BOURSE de Paris a entamé 
la séance du jeudi 30 novembre 
sur une baisse de 0,53 % de l'indice 
CAC 40. Quelques minutes plus 
tard, l’indice perdait 0,89% à 
1 840,88 points. 

Sur le qui-vive en raison du cli- 
mat social, la Bourse de Paris a eu 
un sérieux accès de faiblesse mer- 
credi en fin de journée sur des ru- 
meurs démenties officieusement 
de démission du gouvernement 
d'Alain juppé. A la clôture, le mar- 
ché se ressaisissait pour terminer à 
1 357,33 points, en repli de 0,70 %. 
après être tombé à 1 S49 points. A 
l'ouverture, cet indice était en re- 
pli de 0,45 % avant de renouer 
dans le courant de la séance avec 
la hausse. Ces mouvements 
contraires se sont manifestés dans 
un marché plus actif que les jours 
précédents, le montant des 
échanges s'élevant à 4,1 milliards 
de francs. 

Après avoir manifesté pas mal 
de flegme au cours des premiers 
jours de la grève, les milieux finan- 
ciers commencent à s’inquiéter du 


durcissement des conflits, crai- 
gnant que cette crise sociale ne se 
transforme en crise politique. Se- 
lon les intermédiaires financiers, 
de grosses ventes américaines ont 


LVMH, valeur du jour 

LVMH a été la valeur la plus ac- 
tive de la séance du mercredi 
29 novembre à la Bourse de Paris 
avec 658 000 titres échangés, soit 
0,75 % du capital du groupe. L’ac- 
tion a perdu en clôture 03% à 
959 francs mais affiche depuis le 
début de l'année un gain de près 
de 14 %. Deux applications impor- 
tantes portant respectivement sur 
370 000 titres et 147 600 titres ont 
été réalisées mercredi. Une ru- 
meur annonçant la vente par 
LVMH d'actions Guinness a égale - 


été réalisées sur des grandes va- 
leurs. Les milieux financiers 
craignent également que la crise 
sociale ne pèse encore un peu plus 
sur l’activité économique. 


ment provoqué de l'animation sur 
le titre avant d'être démentie. Bon 
nombre de cabinets d'analystes 
restent favorables à la valeur. 


| LVMH'- s u r 1 mois 
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Nouveau record 
à Wall Street 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
jeudi 30 novembre en hausse de 
1,1 %. L'indice Nikkei a gagné 
210,44 points pour s'inscrire en 
clôture à 18 744,42 points. Des 
prises de bénéfices modérées en 
fin de séance ont ramené le Nikkei 
sous ia barre des 18 800 points, 
mais des achats de Nomura Se- 
curities et d’investisseurs institu- 
tionnels étrangers ont ensuite en- 
rayé sa chute. Des rumeurs de 
baisse du taux d'escompte japo- 
nais, actuellement à 0,5%, ont 
soutenu les cours. Le secteur ban- 
caire a été l'un des principaux bé- 
néficiaires de la séance grâce à 
l'optimisme retrouvé des opéra- 
teurs à l'égard du problème des 
créances douteuses des banques 
oippones. Le principal indicateur 
de Wall Street a continué à avan- 
cer sans entraves pour conquérir 


mercredi le sommet des 
5 100 points. L’indice Dow Jones a 
terminé en hausse de 27,46 points 
(+034 %) à 5 10536 points. La dé- 
tente du marché obligataire et les 
perspectives d’un prochain abais- 
sement des taux directeurs de la 
Réserve fédérale lors de la réunion 
de son Comité monétaire en dé- 
cembre ont créé une atmosphère 
propice aux actions. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 



23/11 

28/11 

Alcoa 

5837 

5730 

American Express 

43.12 

4237 

AUied Signal 

A6JS7 

4737 

AT8.T 

66.75 

67 

BetMehem 

14^0 

1435 

Boeing CO 

7337 

72.12 

Caterpillar Inc. 

62 

62,12 

Chevron Corp. 

4932 

4932 

Coca-Cola Co 

7530 

7532 

Disney Corp. 

6175 

61.75 

Du Pont Nemoure&Co 

6735 

67,75 

Eastman Kodak Co 

6937 

6935 

Exxon COrp. 

7837 

7935 

Gén. Motors Corp- H 

5037 

SI 

Gén. Electric Co 

6732 

67,12 

Goodyear T & Rubbe 

4132 

42.12 

IBM 

97.12 

97 

J ntl Paper 

38 

3730 

J.P. Morgan Co 

7932 

7837 

Mc Don Dougl 

90,12 

9037 

Merck & CoJrtc. 

6037 

5930 

Minnesota Mng.&Mfg 

6537 

6430 

Philip Morts 

89 

90.12 

Procter & Gamble C 

8630 

8530 

Seare Roebuck & Co 

40,25 

39.25 

Texaco 

7335 

7230 

Union Carb. 

«3? 

4037 

utd Tecbnol 

9337 

9235 

Westlngh. Electric 

17,12 

1632 

Woohvonh 

15.12 

1475 
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28/11 

ABied Lyons 

Sj04 

539 

Barda ys Bank 

736 

730 

BAT. industries 

534 

532 

British Aerospare 

B30 

831 

British Airways 

436 

436 

British Gas 

239 

239 

British Petroleum 

538 

534 

British Telecom 

372 

376 

B.TJL 

338 

337 

CadburySchweppes 

534 

531 

Eurotunnel 

036 

034 

daxo 

8,76 

832 

Grand Metropofitan 

434 

439 

Guinness 

439 

4,75 

Hanson Pk: 

132 

137 

Créât le 

6.15 

6 

H34LC 

9.48 

931 

Impérial Chemical 

•738 

733 

UoydsBank 

8,77 

839 

Marks and Spencer 

437 

432 

National Westminst 

675 

670 

Peninsubr Orienta 

437 

435 

Reuters 

670 

6,18 

Saatchl and Saatch 

0.91 

039 

Shell Transport 

836 

8 

Smithldlne Beecham 

637 

635 

T«e and Lite 

434 

435 

Urüvder Ltd 

12.44 

1230 

Wetcome 

1038 

1030 

zeneca 

1335 

1239 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 



29/n 

28/11 

AH tarie Holding N 

2779 

2772 
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31870 
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Bayer AG 

377,10 
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Bay hyp&WechseMt 

3530 

3538 

Bayer Vereinsbank 

41,75 

4175 

BMW 

78130 

783 

Commerzbank 

33330 

33230 

Continental AG 

2178 

21/39 

Daimler-Benz AG 

714,10 

717 

Degussa 

46130 

462 

Deutsche Babcock A 

145 

145 

Deutsche Bank AG 

68 

6836 

Dresdner BK AG FR 

39 

3835 

Henkëlvz 

539 

53530 

HœdWAG 

372 

369 

KarstadtAG 

569 

566 

Kaufhof Holding 

434 • 

434 " 

Linde AG 

855- 

859 

DT. Lufthansa AG 

19430 

19230 

Man AG 

414 

412 

MaraiesmannAG 

46630 

46530 

MetiaSgesAG 

3135 

32 

PreussagAG 

418 

420 

Rwe 

52530 

52030 

Scheiing AG 

9875 

98,10 

Siemens AG 

755 

752 

Thyssen 

76 830 

270 

Veba AG 

5975 

59JD4 

vEg 

582 

578 

WWlagAG 

691 

680 
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Jour le jour 
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jour le jour 
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43225 

1A3« 

loijsoo 

3A256 

73340 
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Chute du contrat Pibor 


Net repli du franc 


LE CONTRAT notionnel du Matif a ouvert en lé- 
gère baisse jeudi 30 novembre. L'écbéance décembre 
cédait deux centièmes à 119,08 points. Le taux de ren- 
dement de l'obligation assimilable du Trésor (O AT) à 
dix ans s'inscrivait à 6,99%, soit un écart de 0,79% 
par rapport à celui des titres d’Etat allemands de 
même échéance. La veille, le contrat notionnel du 
Matif avait cédé 70 centièmes, les investisseurs étran- 


gers s'inquiétant des conséquences de la crise sociale. 
Les échéances à court terme se tendaient fortement. 

A trois mois, elles s'établissaient jeudi matin à 
5,90% (5,20% mercredi matin). Le contrat Pibor 
3 mois du Matif échéance décembre reculait de 
42 centièmes à 9336 points. La Banque de France a 
relevé de un seizième de point le taux de r argent au 
jour le joui; porté de 5,12 % à 5,19 %. 


LE DOLLAR était stable, jeudi matin 30 novembre, 
lors des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes. Il s'inscrivait à 
1,4338 mark, 101,75 yens et 4,9430 francs. 

Le franc s'inscrivait pour sa part en net repli face à 
la monnaie allemande. Q s’échangeait à 3,4450 francs 
pour un mark, après être tombé en début de matinée 
jusqu'à un niveau de 3,4505 francs pour un mark. La 


Banque de France serait alors intervenue pour freiner 
la chute de ia devise française. Le franc cédait égale- 
ment du terrain face aux monnaies européennes ré- 
putées faibles, comme la lire italienne on la peseta es- 
pagnole. Les investisseurs étrangers craignent que le 
gouvernement français renonce aux réformes de 
structure qu’il a engagées, ce qui compromettrait 
l'assainissement des finances publiques du pays. 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 



Taux 

Taux 

Tau* 

indice 

TAUX 29/M 

jour le jour 

10 ans 

30 am 

des prix 

Fronce 

5.06 

w». 

762 

-A >»- 
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3.88 

I3i - - 

63 

13à 

Grande-Bretagne 

638 


734 

330 . 

Italie 

Î035 

Tri»’- 

11.94 

• 530 

lapon 

□38 


4.75 

'.-070 ■' 

Etats-Unis 

5.75 

538 

63 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 
au 29/11 

Taux 
au 28/11 

indice 

{base 100 fin 94) 

Fonds d* État i à S ans 

5.92 

532 

106.42 

Fonds d'Etat S à 7 ans 

635 

.636 

1083 

Fonds d 1 Etat 7 a 10 ans 

675 

.0,78 

11077 

Fonds d'Etat 10 à 15 ans 

7.04 

- ' 7J3 8’ . 

11032 

Fonds d'Etat 20 à 30 ans 

732 

-- 

ÏÏ237 

Obligations franca^es 

7,14 

■\ TAS 

1083 

Fonds d’Etat 6 TME 

-13 

-13. . 

101,78 

Fonds <f Etat à TRi 

-035 

-092-. 

10136 

ObUgaL frany. a TW E 

-0.76 

. -as2 

100.19 

ObftgaL franc, à TRE 

♦075 

+070 

10071 



LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de hase bancaire 8,20 %) MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 
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PIBOR FRANCS 
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Pibor Francs 1 mois 
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_ 
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ECx.'lAi!1 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 


1 mois 


3 mois 
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Eurofranc 
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Eurodollar 
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LES MATIERES PREMIÈRES 
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RÈGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 30 NOVEMBRE 
liquidation : 21 décembre 
jatw derepprt : 5,25 
Cours relevés àlOhlS 

SB Cours Demies 
FRANÇAISES précéd. cours 
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Cens EinojpJteun .. . 

CCIP-— 

Chargeurs — - - ; 

gmâfanpw 
Ciments FrJ*rtv.B 
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-<M9 $mï; Esstorinti 

4 '*15 VU»V Enta 1 hrtJ ADP. 

Furrfrsnr» 

-041 ftflSR EimjDtewy ______ 

-0J7 EwoRSCCWM- 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; LJ = Lite; Ly » Lyon; M a Marseille; 
Ny = Nancy; Ns > Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3: 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi ; % variation 31712 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 70& 15 
JEUDI 30 NOVEMBRE 


OBLIGATIONS 

BFCË 9*91-42 

CB*MEB J 5%8a-97CA_ 
CEPME9KB»49CA*_ 
ŒPME9»924WTSR_ ' 

CH>V*9(MH'tS- * 

CFDB&tZMSâ—. y- 
CFF 10% 88-98 CA# __ 

CFf 9*88-97 CA# 1_ 

CFF 1035*90-01 CBI 

CLF 83* 88-00 CA* 

CLF9W8-99MCAI 

CNA9*4»24»7__ 

CRH 83% 92/9448- 

CRH83*1Q>7«t#_^. 

B>F 83% 88-89 CA# i 

EDF 83% 92-041 

EraEtatl036%86-96— 
Empotât C%7293-97 

Ffaansder9*91-06# - 

FinaflsdJ3M2-ffi#__ 


K % 
du nom. du coupon 


10734 ?M 

110 Sï 
10V» ' Trf 
10037 £ù* 
-113A0' 

10935 £3 


Ftar»8 35% 90-99# 

OAT93%2A646GAI 

OAT 53% 57-97011 

DAT 9303655-97 CAI 

QAT88-987MECA— 

DAT 5^85-98 TRA 

OAT 930*85-98 CA# 

CMTTMB87S9CA 

DAT 8,125% 89-99# 

QAT8J0MM0CA# — 
QAT8SI0OTRACA— 
OAT 10%S8S-00 CAS . — 

OAT 89-01 TME CA 

OAT 83% 87-02 CAf^ 

OAT 53095 59-19 *_^_ ‘ 

on^ 3 P »â2s2> bMÉ.-- 

SNCFS3«87-940k3_ 

Lyo«v£aux63%90CV— 


actions 

^SSt : FRAN( ^ AJSES 

Artel ♦ 

Bains CMonacs 

•m BJUUnwtnnt 

Btdemunn intl ♦ 

jiÿM* BTPCaôej 

Carbone ujmlne 

nu- 

VT- WCP' centenaire Kaiay ♦ 

,-V.A9i4:4 Ceiagsji Holding- ♦ 

Oumpex(Ny) • 

Qcuigurojgp;..: . 

'lî' SS & A crrxxM.m^i — # 

CptLymAkm-; 

Corcorte-Ass Rfcq ♦ 

? *& **,? GpevafondestCMP » 

CredkGenJnd. ♦ 

ÿffî'lïk Dart% ♦ 

Didot Bâton ♦ 

m&ï * ?*■»**> — » 

K'A 6tM»i|. Paris ♦ 

IP^Ri r 

FonderelOe) ♦ 


•‘«B V. . . 

v 

301^0..-. 

SXWV'-t 


■ m:*--:- 

■■dm 

‘è-SfflÔâ'i; 


ûBS/t 




Foncière Euris » 

Foncina n • 

France IARD ♦ 

France SA 

Front Paié-Renanl ♦ 

Ghana» 

rawfiwi 

Gevetot .... ♦ 

G.TJffransport)— .._.... 

hrenobail 

Immobanque 

ImJiAarscOüe O 

ImestTSttOe.) • 

LBe Bonrtteres ♦ 

Loofinandere ♦ 

1 M*, ■ ■ •• 

Lucia— — ♦ 

MadrinesBnfl ♦ 

Monoprix ♦ 

Métal Déployé— ♦ 

Mas# 

Navigator (Nie) » 

Paiué-Mamioat- * 

PùfLOairefomfNy) ♦ 

Paris Orients • 

Piper Herisedc-, « 

Pordw 8 

Promodes<0) — ... - . « 
PSB Industries Ly ♦ 


152 

1S2 : 

44930 

44950 

910 

'910 

656 

. O», . 

2050 

: "2ŒU 

330 

"330 '* 

11930 

n9 '- 

1345 

vn 

305 

c* 320 ' - 

160 


£28 

-'...«4 . . 

4866 

' 4866 - - 

1400 

Ï400 '. 

1960 

:T9ffl-V 

410 

. , . 

mjn 

• T3gj30-~~ 

65 

■■ .-«s.,.- 

22 

. _-22"- . 

160.10 


401 

• 4W-.- 

1535 

.-,1530 • 

61,10 

•.61,10 

288 

•'.'286 ' 

850 

;• ■» 

191 

*.w. 

227 

: nj 

1261 

. 1261- 

200 

2Ô0 i 

860 

' «0-, 

38430 

ri 3&W -. 


Rtnhefonaàe Com 

Rosario * 

Rougieri 

SAFJ.CAkan ♦ 

Saga * 

Saünsdu Midi — 

Savoêiauie(M} * 

sac 

SJ.PÜ • 

Sûfal • 

Soft) ♦ 

Sofitamactareg. 0 

Sofraÿ • 

Soudure Autogène » 

Sovabaf..... * 

Tafctoger * 

Tour Erffd • 

EJyo 


147 

150 

ACTIONS 

Cours 

Derniers 

132,10 

192,10 

ÉTRANGÈRES 

précéd. 

cours 

535 

530 



251 

251 

Bayw.Vereim Bank 

134 

134 

16430 

16430 

CorwuarzbankAG 

1140 

1140 

430 

«3 

fiatOnl 

15 

15 

122 

122 

Gevaert 

275J0 

27530 

6S1 

707 

GuUFûids South 

130 

-130 


Moreedhonaaep.. 
Olympus Optkal — 
OnomandrieFin.)- 


SotaySA. 
Wagons Lit. 


' 3030 
7382 S 
: 44,10 
«S 
349J0 
136 

'34730 
2430- - 
1474 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Lî = L»e: Ly = Lwn ; M = Marseille; 
Ny » Nancy; Ns^ Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 » catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
o = offert; d = demandé; 1 offre réduite; 
4 demande réduite; # contrat tfanimation- 


SECOND 

MARCHÉ 


Une sélection Cours relevés à 10h15 
JEUDI 30 NOVEMBRE 


VALEURS 

Adal(Ns)# ♦ 

AFEI i ♦ 

AIaUI 

Albert SA (NJ) « 

AtoanTndjna# 

MonoignÉ3P.Gest___ ♦ 

Axhne — . — « 

BAC ♦ 

BquePkanfle(ü) ♦ 

Bqu« Sorirec |V) . . .... . . « 

BqueTameaud(B)# * 

Bquevémes « 

Berwteauf ♦ 

BIMP : ♦ 

Boiron (Ly) 1 

Bote»(Ly)f ♦ 

But SA 

CanSfSAl 


Cours Derniers 

précéd. cours 


CDA-Oe des Alpes 

CXE* - 

CEGEP# ♦ 

CemextCLy) » 

CFP1#. ♦ 

Change Bourse (M) * 

OtristDafeBI 

Ope France ly# 

CNIMCAI. 

Codetair— — ♦ 

CompJàmTeleCET—. ♦ 

CotâandcySA — ♦ 

CA de la Brie ♦ 

CAGirande (B) ♦ 

CAHauta Normand — 

CAIBe&VBaine 

CAParisIDF 

CAdensnvLy# ♦ 

CALoireAtLNs » — _ 

CALobtfrUoirei » 

CAM£»bttan(Ns) 

CAduNort CL1) 

CA Oise CCI ♦ 

CAPas de Calais 

CA Somme CO 

CAToubuse (B) 0 

C^PE(exGAN parti — ♦ 

Chaîne et Trame# 

CA MW GOflly) ♦ 

Creeta ♦ 


Delta Pittl ly—— — - • 

Dewnhy « 

•ri OMwxn#)# 

DevernobfXy) ♦ 

jrf DutTOSentRapide. — ♦ 

EccoTmcTempoky — 

“ T- Byxtlm .. — » 

7t BttbHisdierefty) 

■V EuropDÔincjly) # . ■ ■ 

“ Europ Propulsion 

EaqwWSJ— ♦ 


* FMvefcy# 

73 Ftnibai— 

jd Rww 

FlnWb ♦ 

FradMel 

Garnier France 2# 

ï GH 2000 2. ♦ 

. ^ GFl Industries# ♦ 

'* Gïrodet#(Ly) » 

■" G LM SA ♦ 

GrandoptlcPtiotD* 

f ■;} Cpe GuŒn # Ly 

V «ndy# 

Guotet2 ♦ 

• Hennés iraemaUf 

Hurei Dubois ♦ 

v< ICST Grouper 2 

IC.C2 ♦ 


■fS&ï 

•m* 


■ ; ÿ3ür;v 

/Wv' 


es* 


i’v^. lmmt*Hoto.2# 81 A0 >. «j» 

r?v£ InstatoxOy) ♦ 475 ' «F_ 

ÇT0.7a Irn. Computer# » 125 .":.‘125 -• 

InvestParisl 134,10 c- 134U54T 

fai IP8M 4 73 n .. . 

Ç'. i M6-MenopoèeTV. « 437 . 

\K~J ManBniZI. 499 - - 5087 " 

r- f: Manutan ♦ 558 - ' ^Ï8 ’ ” 

fc-t\4 Marie Brizanl2 4 1118 

Maid-üvreVProfL 369 •.•'370 

J iY Meodyne ♦ 152 feT-MT, . . 

Meotefty) ♦ 7430 

&B ;. MQC0utief2 20530 .-'VU 1 

U0;-5 MkhelThienyi2 685 ■ 

Fi- S* Monneret jouet# « 50 • . 58 • 

Nrf-Nafl# 54 * 5W 

Norbert DentnsJ 605 V‘«9. ‘ * 

r^>’ NAC Schlum3 Ny 780 ..-780 -‘, 

ÿ-i.: OCFOmnGestFlal — ♦ 950 -.'^O 

ife-, Onec# ♦ 6» -.6»- • 


225 

WuiPwIat** 


18230 

*> 1C30 

510 

.'.isasii” p^-w.2 

♦ 

19 


16230 

..-ta SB?;- Petit Boy • 

♦ 

11430 

* .11430 

188 

r.îSJttVV Kerlnport 

♦ 

7930 

79OT 

33230 

'-'33250-; Pochet2 


827 

! -.;wo • 

880 

. «T0-- J j. PoujorfatEl3(Ns) 

♦ 

21930 

- -21930 

33830 

;r 3363a' .. Radial] 21 


504 

■- 3M 

180 

■ \ RWWOtttuiOLy 


13930 

•MJ- 

15170 

;l ; 151 30. Z RQddlndustU 

• 

1150 

: il» 


. Robertetl 

. Rouleau-Guichard- ♦ 

• SeoirldevJ* 

• Sediver2l 

; Seribo2 

. 5para(Lyj# 

Smoby(iyJ2 

Sofco(Ly) ♦ 

. Sofibus ♦ 

. 5ogepag2f 

i Sogepwt(Fln)1 

- Soin l - 

' SmphJKriianl ♦ 

Sytea 

Telailrefru ce— — ■ ♦ 

TF1-1 

■- ThermadorHokKLy)— . 
TrDuvayCauvfrr2* 

- UnHog2 

• Union FiaFrancel 

Via CredefBanque) ♦ 

■ vida Ce a 

V3raorinetClef2 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 1 0h 15 

JEUDI 30 NOVEMBRE 


VALEURS 


Cours Derniers 

précéd. cours 


Sieleaeura du Monde— #161 TM 

Nobel « 137 ,-;?37 

Mumm • 917 -917 

Generale Occklemale— ♦ 41^0 . <Î30 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; Li = Lille; Ly - Lyon ; M = Marseille; 
Ny e Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de motion - sans indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; 0 ■ offert: 
d = demandé; T offre réduite; 1 demande 
réduite;» contrat tfanimation. 


SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture te. 29 novembre 

et idc Émission Radiât 

VALEURS Frais ind. net 


ActirnoiwtarrcC 

Actimcmêtaire D . 

Aglpi Ambition (Axa) — • 

Amp6a_ — — O' 

Ampltufe Monde D — 
AndgoneTiésorerie — 

Artdt Court lénne 

Artitr. Première 

fetttr. Sécurité 

Asie 2000 : — 

Assoda Première— 

AtnotAmôique 

AtoutAsie 

Atout FtflurC 

tort Futur D L 

AwTdc_l L 

AasnrA8as_ 

ftaVatetssPSl ♦ 


3618536 

3079836 

11349130 

839925 

861730 

76BS2J0 

612*6 jg%U 

3 1® 

511322 

1400L33 

192637 

14233 

1058^1 

105433 

785346 

817331 V-WW* 
1676J0 

-119131 iVySMB ■ 


i Coeds - 

Cnmpavuior 

Converti OC 

CiétfltMutudCapiaL— 
Crédit Motuel MID AF _ 
Oéd.MucJEp.Cnrr.T — 
. Crêd.Mut Jp.lnd. Cap — 
Oéd.MuLEpJnd.Db— 

Créd.MunEpj 

Ciéd.MutEpJong.T 

Oéd-MuLEpJdDnde — 
CrfeLMuLEpuQuatre — 


Ecupar — — * 

Ecur.Ations futur — - 
Emr.Distrimonétalre — 

Ecur. Expansion ♦ 

aur-GéovaJeiirs; 

Eoir. Investissement — 

EbndâD - 

EBtash O 

Emergence Poste D 

Epartic — 

Epargne-Unie - — - — 

EunoSotidarité — 

Eurodyn- 

Forwcav — — 

France Ob6gatwrn 

Franck — — 

Franck Pierre—— ~ 

Fandrtegtans 

GéobBysC — 

GéûbüysD — 


172835 
223532 
32539 
163841 y» 
10237 


&=, 

8836 "•.% 
21954,13 
21638 
109534 ï 
111437 ‘ 

1687/M 
121531 

12637 ^ 
192^1 i'^ S 
1061671 ?: 
310228,12 
272336 
16039 % 4} 
11832 - 
9002® 

96/40 

4S241 i 
19832 
1481,58 >, 
128335 
I3S971 
152130 ?■ 
1861038 

47 M7 

478,48 
11133 
1434^4 
59471 

57931 


HLM Monétaire 

hHfirh 

ireenyD 

imerobCg 

brttrséJeaton Fce 

J^P*^ . - 


VlYI&fr: 
•178944; 
— îiunu • 


Uon tostitaition 

üonpta 

Lion Trésor 

Livret Bourse Im 

Livret Portoféua. 

Méditerranée 

Mensuel CIC 

Moneden 

Moné-Oo 

Monej. 

Monévalor 

MutuabédépSts — __ 
Nat» Court Terme— 1— 
Mario Court Teimc2 

Natio Ep ar gn e . . .. — .. 

NatioEpLCapitti 

Natio Ep. Croissance — 
NitioEp.Obfig»rions — 
Matio E pargn e Retraire - 
Natio Epargne 7>ësar — 
Natki Epargne VBIaur — 

Natio France Index 

Natio ImmDbffler 

Natio huer 

Natte Monétaire 


r** 

i-?.. g»: 


''iüS- 

J, VfW,. 


”>.-3809 

WJ»; 



Natio Opponmités 

Natio Patrimoine 

Natio Perspectives 

Natio Placements 

Natio Revenus 

Natio Sécurité 

Natio Valeurs — 

Nord Sud Dwetop • 

OUkk-Uondial 

Obflde-Régkjcis— _ 

ObSfiKur 

ObOg-ttescatâ, # 

QUbon 

ObOsécuiité Sicav. 

übStysD 

Oraak» 

Patrimoine Retraite — . 

Pervalor 

Plénitude D 

Poste Gestion C 

Première cafig-C 

Première ObUg. D 


i-'Q Rentarir — 

i 7 -i Revenus Trimestr. 

(B6‘. Revenu-Ven 

St-Honoré Pacifique— 
311 St-HonoréRéaL 


. SEVEA ♦ 

f' Sü France opportC— 

’ SC. France opporLD_ 

* SüG. Monde oppoctC — 
i 1 SC. Monde opporLD. 


- : .-Î36rM 
. . 141335 
- H2T37 
3M9SW2 
•-VTOS07D 

11363,46 

goûte 

■;-TM339 

• - 1 315V8 
r. ,lp95^2 

W336 

• './22039 

;r rniTi' 

- : 5517,14 
552/48' ' 
446838 
T • 38338 
5*7/67 


suas 
VT2flas,te- 
• -stssi^ 

-94120 
, 11430 

- ‘ 52W3 
V 115237 


..-947»rO 
- 248128 
: .175LU 
'^Jês«9 
.I / 10228 
13S232 
■;Ü3ft74 

-'-^95«8 


Skav Associations 

Sicav 5JOOO 

5J. Est ♦ 

SSvafrance 

SSuarn _________ 

SSva rente — 

SbiintEr.— — . - , 

Sogen f ranceC 

SogenframO 

Sogèfwgne 

Sogevar 

Sogüiter 

SohticeD 

State Street An. Eur — • 
State StseetAcL France- » 
State Street Acl Japon— 4 
State Street AcL Monde. • 
State Street ActivAsie— • 
State Street ABocFrattc- • 
State Street Amériatine « 
State Street Emer. Mis- 4 
State Street États-Unis- « 
State Street OAT Plus;— ♦ 
State Str.Ob&g. Monde. 4 
State Street Spinnakeri. ♦ 
State Street Trésorerie ~ * 

Stratégie Actions 

Stratégie Rendement — 
Synthesis 

ThésuraD _________ 

Trésor Plus 

Trésor Trimestriel 

Trésor** 

Trésorys — 

Trillon— -, 


170436 

1496032 

872,19 

829 

1703 

102039 

16781733 

25231636 

5239,48 


231932 
48437 
' 111730 
76436 
42838 
22033 
52034 
12*639 
13BJR 
29930 
112736 
16»31 
2319/49 
1181438 
10SQ235 
122531 
940» 
.1314,14- 
102232- 
1- q n'f p 
13CB30' 
177S/4» 
13978JJ7 = 
•' 1185,77 

71T735 
• T3I6PJÏ7-' 

■ &P 

165130 

14M6A9 


Uni-Associations 

UnèFüncieT 

llnifrirva 

Uiü-Garamie C 

Uni-Garantie D 

Uni Régions 

Univar _______ 

Univers Actions 

Univers Obfigattens 


valreai 

Winteithir St-Honoré_ 


s 124,91 
1176/01 
57738 
1577 35 
' 1369/16 
1ÏI036 
. 294,10 
- 160633 
M8733 

. 2-S7.&5 

3380439 

. 24<LS 


œwv 

16Ô6.H 
..JUM» 
WB17JS 
■ 25231^06 

■■/SBW4- 


SYMBOLES 

O cours du jour; ♦ cours précédent 

toute la bourse en direct 
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AUJOURD'HUI 

— SPORTS ■ ■ ■■ ■ 


TENNIS La Russie reçoit les Etats- 
Unis à Moscou, du 1" au 3 décembre, 
pour une finale de Coupe Davis iné- 
dite. Après avoir laissé le « saladier 
d'argent » en 1994 aux Suédois, les 


Russes veulent croire à leurs 
chances. • LE FORFAIT d'André 
Agassi leur a donné espoir, même si 
Andreï Chesnokov, Evgueni Kafelni- 
kov, Alexander Volkov et Andreï Ol- 


hovski auront fort à faire devant 
Pete Sampras, Jim Courier, Todd 
Martin et Richey Reneberg. Pour les 
Russes, une partie est déjà gagnée : 
celle de la reconnaissance interna- 


tionale. • LES EFFORTS de Shamil 
Tarpichev, ministre russe des sports, 
ont amené le tennis national à ma- 
turité, depuis une ouverture débu- 
tée il y a dix ans. • MALGRÉ LE 


COÛT des équipements, le manque 
rie courts en sa fie et l'éclatement de 
l'ex-URSS, la Russie possède aussi 
un solide réservoir de jeunes 
joueurs. 


Les Russes partent à la conquête de la Coupe Davis 

La finale inédite contre les Etats-Unis, qui se joue à guichets fermés à Moscou, 
intronise l'équipe de Chesnokov, Kafelnikov, Volkov et Olhovski parmi les grandes nations des courts 


MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

Légèrement engoncé dans un cos- 
tume chiné noir et blanc, Shamil 
Tarpichev promène une mine rayon- 
nante dans les couloirs du stade 
olympique. Le ministre russe des 
sports, ancien champion de tennis, 
ne vit plus que pour Pinstant dont Q 
rêve depuis toujours: vendredi 
1" décembre, la finale de la Coupe 
Davis opposera, pour la première 
fois dans l'histoire du tennis, la Rus- 
sie aux Etats-Unis. Sur trois jour- 
nées, Pete Sampras et ses équipiers 
auront affaire à « ses » garçons : An- 
dra Chesnokov, Alexander Volkov, 
Andra Olhovski et Evgueni Kafelni- 
kov. * On les a vu grandir, on les a 
presque élevés >, dit-il avec affection. 
Capitaine de Coupe Davis à dix-sept 
ans, ce quadragénaire a connu le 
te nnis de son pays dans tous ses 
états : Union soviétique, Commu- 
nauté des Etats indépendants et, au- 
jourd'hui, Russie. 

En valeureux soldat, le joueur-ca- 


pitaine a ve® sur des équipes mal 
ficelées de 1974 à 1992. U passe pu- 
diquement sur les années noires, 
quand le système interdisait l’ex- 
pression de tout talent véritable à 
l'étranger. Maintenant, l'avenir sou- 
rit àThrpichev. L'année dernière, les 
joueurs russes se sont aguerris en fi- 
nale de Fépretive contre la Suède. 
Cette année, le vent pourrait bien 
tourner en leur faveur. André A gassi 
est indisponible. Et Fon joue de nou- 
veau à domicile. 

Le ministre des sports espère se- 
crètement le miracle: la première 
victoire russe dans la course au « sa- 
ladier d'argent » face au plus redou- 
table des adversaires, les Etats-Unis, 
trente fois vainqueurs de l’épreuve 
depuis le début du siède. «Je donne 
30 % de chances à la Russie, mais 
30 56 qui pourraient bien mener à un 
grand événement » 

A force de patience, Tarpichev a 
vu le tennis russe changer : « De 
1977 à 1982. les sportifs soviétiques, 
comme les Sud-Africains, n'étaient 


pas les bienvenus hors de chez eux. » 
Sans broncher, Q a continué à entraî- 
ner l'équipe nationale. Au milieu des 
années 80, ou a laissé partir Cbesao- 
kov et sa fameuse raquette en bois 
qui faisait figure d'antiquité sur le 
circuit professtonneL D’autres l'ont 
suivi. 

Depuis, Tarpicbev a cédé sa chaise 
de capitaine pour d’autres occupa- 
tions. Mais II n’a pas trahi le tennis, 
four son sport te conseiller de Boris 
Eltsine se dépense sans comptée Le 
président russe, ex-joueur de volley- 
ball de niveau national et fanatique 
de tennis au point de le pratiquer 
plusieurs fois par semaine, est FaŒé 
le plus sûr de Tarpichev : « Ça vous 
panât sans doute peu, mais nous rece- 
vons pour le tennis une subvention de 
700 000 dollars par an, s’enorgueillit- 
il, et nous avons plusieurs académies 
du type sport-études pour former de 
jeunes talents, dont une à Moscou 
avec trente-six élèves. • 

Malgré quelques désagréments, 
Tarpichev aperçoit le bout du tun- 


nel: «Dans Fi éclatement du pays, 
nous avons perdu de nombreux 
centres d'enîrcûnement, mais le réser- 
voir des juniors est conséquent Andra 
Stofyarov, qui est ici le partenaire 
d'entraînement est actuellement le 
meilleur. Anatofy Lepeshin, l'entraî- 
neur de Kafelnikov, qui a longtemps 
coaché (es Juniors, est capitaine. » 

DÉTECTION 

« Nous sommes une grande JàmBle, 
renchérit Alex MetreveH, l'ancien 
champion géorgien. Je suis originaire 
d’une République indépendante, mais 
cela ne m'empêche pas d’aider Sha- 
rmL Bya dans les autres Républiques 
de talentueux Russes d’origine qui 
voudraient bien revenir jouer ici, 
comme Andra Medvedev ou Ofeg Oi- 
gorodov, le jeune Ouzbèk que j’en- 
traîne.» 

l£ secret de la santé florissante du 
tennis russe ? Une transition en dou- 
ceur. « Nous avons mis les anciens cri- 
tères de sâection au goût du jour et 
gardé un peu notre ancienne mentali- 


té, explique Tarpichev. Nous conti- 
nuons la détection dam les clubs de- 
venus privés, mais les enfants doivent 
faire leurs preuves dans de petits tour- 
nois pendant un ou deux ans, ensuüe 
nous prenons les meilleurs en 
charge. » Tarpicbev refuse de croire 
à une évasion massve de la nouvelle 
génôation vers le confort des acadé- 
mies ensoleillées de Floride, leurs 
agents zâés et les juteux sponsors : 
« Regardez-les. dit-il en désignant 
son équipe, 2s sont resté; et 3s au- 
raient pu partir cent Jàis.» 

Le problème pourrait se posée Le 
tennis est de moins en mnms abor- 
dable en Russe, et les courts en saQe 
trop peu nombreux. «Avec le salaire 
du Moscovite moyen, estimé à environ 
500 francs par mois, comment s’offrir 
me heure de leçon de tennis qui peut 
aller de 50 à 500 firmes ? proteste Al- 
la Pydotova, vingt-trois ans, profes- 
seur de tennis Hans un dub privé 
moscovite. En quatre ans, ma clien- 
tèle a totalement changé, je n'ai plus 
que des cadres de l’armée et des 


hommes d'affaires. On a de plus en 
plus de mal â convaincre les parents 
d'investir dans un éq ui p em en t de ten- 
rds pour leurs eqfnnts. *Shaminhrpi- 
chev tempère : «En Russe, le tennis 
n’est à la mode que depuis une di- 
zaine d’armées, parce que la télévision 
diffuse les grands événements. Beau- 
coup de gens influents sy matent» 
Ioury Luzhkov, le maire de Mos- 
cou, est venu contrôler les instaüa- 
tions du stade olympique, rafraîchies 
pourrév énement. n a rammwvg le 
tennis Q y a un an à peine. Vendredi, 
il sera aux premières loges. Boris Elt- 
sine, qui lécupère d’une crise car- 
diaque, ne sera pas de la fête: «Le 
médecin lui a déconseillé le trop-plein 
d’émotions, explique Ihrpichev. Mens 
mus attendons le premier monstre, le 
ministre des affaires étrangères, le mi- 
nistre de la sécurité » Le ministre de 
la défense a décliné l'invitation à re- 
gret pour cause de vlrite offidefle en 
Israël 

Patricia JoUy 


Sans André Agassi, les forces 
sont moins déséquilibrées 


MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 
L’annonce officielle de l'indispo- 
nibilité d’André Agassi a déçu les 
Inconditionnels. Le numéro deux 
mondial ne serait toujours pas re- 
mis d’une déchirure à la poitrine, 
contractée lors de la demi-finale de 
la Coupe Davis disputée fin sep- 
tembre contre U Suède chez lui, à 
Las Vegas. Un incident qui l’a déjà 
empêché de défendre son titre a 
l'Open de Paris, a y a quelques se- 
maines. Richey Reneberg, trente 
ans, connu pour ses succès en 
double et présent à Moscou en 
qualité de partenaire d'entraîne- 
ment, remplace donc AgassL 
Discrète jusqu'au bout sur les 
projets de son fantasque équipier, 
la délégation américaine ne s'est 
pas formalisée de la nouvelle. Son 
capitaine, Tom Gullikson, aurait 
même déclaré que, compte teuu de 
l’état de santé d' Agassi, fl lui aurait 
sans doute préféré Courier pour le 
simple. Pete Sampras devrait logi- 
quement disputer l’autre match in- 
dividuel, tandis qu’on verra sûre- 
ment Todd Martin associé à 
Reneberg dans le double. En signe 
de solidarité. Agassi avait tout de 
même annoncé sa venue en « tou- 
riste » pour mercredi soir. 

Son absence sur le court ne cha- 
grine guère les organisateurs 
russes. La rencontre aura lieu à gui- 
chets fermés. Les cinquante mille 
places disponibles sur trois jours 


sont toutes vendues depuis déjà 
deux semaines. Cédées au tarif of- 
ficiel de 20 à 250 francs, on les 
trouverait au marché noir entre 750 
et 2 000 francs. La défection 
d 1 Agassi ouvre en outre une sé- 
rieuse brèche pour l’équipe ad- 
verse, qui paraissait frêle face à 
Factuel chef de file du tennis, Sam- 
pras, et à un ex-numéro un mon- 
dial, Courier 

RALENTIR AU MAXIMUM 

Comme pour la demi-finale rem- 
portée face à r Allemagne en sep- 
tembre, les Russes ont reçu 
22 tonnes de terre battue très 
brune et plutôt lente, importée de 
Suède. Le jeu d’attaque de Sampras 
ne manquera pas de s'en ressentir 
Quant à Courier, deux victoires et 
une finale à Roland-Garros ne suf- 
firont pas à lui faire apprécier le 
terrain abondamment arrosé 
chaque soir L'Américain s'inquiète 
à juste titre. Après leur demi-finale 
contre l’Allemagne, les Russes 
avalent écopé de 25 000 dollars 
d’amende. A la suite d'une inonda- 
tion «inexpliquée» du court la 
nuit précédant la rencontre, le dé- 
but des rnatches avait dû être retar- 
dé d'une heure. Shamil Tarpichev, 
le ministre russe des sports, décline 
toute responsabilité :«Ala Fédéra- 
tion internationale de vérifier l’état 
du court d temps. » 

P.Jo. 


Contre PSG, Guingamp veut confirmer ses bons débuts en division 1 


GUINGAMP 

de notre envoyé spécial 

Xavier Graveiaine ne savait pas grand-chose de 
Guingamp, juste que ce n’était « pas loin de la 
mer». Lorsqu’à a débarqué, dimanche 26 no- 
vembre, en provenance de 
Paris, il ignorait la place du 
Centre et ses vieilles pierres 
qui ressassent ries bouts de 
rhistoire bretonne. Pour lui. 
Guingamp n’était qu’une 
bourgade des Côtes-d’Ar- 
mor, une pefte ville devenue 
CHAMPIONNAT grande grâce aux succès de 
FEn-Avant Q aurait été bien incapable de dire l'ori- 
gine de ce dub laïque né au début du siède des 
lèves de quelques instituteurs qui avaient su rendre 
le football obligatoire. 

H avait pourtant le sentiment de ne pas avoir 
commis d’erreur en quittant le prestigieux Jfëris- 
Saint-Gennain qui ne voulait plus de lui pour poser 
son sac de joueur professionnel sur le banc des 
vestiaires du stade du Roudourou. L'ironie du ca- 
lendrier, qui veut que sa première rencontre sous 
les couleurs de Guingamp l’oppose vendredi i«* dé- 
cembre au PSG pour le début des marches retour 
du championnat de première division, le fai s ait à 
peine sourire. 

En quelques mois, le Roudourou est devenu cé- 
lèbre, aussi vite que l'équipe s’est faite redoutable. 
Et Graveiaine a pu suivre de loin l’incroyable as- 
cension d’un petit dub que ses concurrents pro- 
mettaient à la rélégafion. En août, avant sa dis- 
grâce, fl avait même eu roccason d’affronter les 
joueurs bretons pendant vingt minutes du match 
aller au Fhrc des Princes. Guingamp avait obtenu le 
nul et cela avait encore Pair d 1 un heureux aeddent 
Aujourd’hui, les succès de rEn-Avant n'étonnent 
plus personne, et sa cinquième place au classemait 
général a vaincu les ultimes réticences de Xavier 
Graveiaine. 

«S'il est venu, c'est que les gens du football se 


disent maintenant qu’à Guingamp on n’est pas des 
ploucs, qu’on a notre place ai première division.» 
Nicolas Laspaües est tout Je co ntraire de Grave- 
lame. Il n’a connu le football qu’à FEn-Avant, dès 
Fâgï de tnit ans. Cest un gamin du pays qid n’a ja- 
mais cédé à Fenvie d’aller voir afljeurs. Le stade du 
Roudourou a été son école, oh il s’est pour la pre- 
mière fois révé joueur professionnel D fait au- 
jourd’hui partie rie ces footballeurs qui àBm oitent 
avec constance une chronique heureuse sur la- 
quelle Gumgamp^aimcjrlns que jamais sejamcfaec 

A tout juste viagbrpBtzeans, Laspafles a couru 
toutes les étapes de ce parcours météorique qui a 
conduit le d»h de la nationale! (Fandenne troi- 
sième division) à la première div&on en trois sai- 
sons. Les sourires d’aujaadlm ne Mont pas fiait 
tirer un trait sur tes grimaces cThtet H n’a pas oubEé 
les huées des supportons, ces « trop payés! » qui 
fusaient des tribunes lorsque FEn-Avant était re- 
descendu de division 2 an nationale I en 1593. 

PETITES REVANCHES 

L’équipe puise une part de sa force dans cette 
modestie partagée par les six joueurs de Péquipe 
première formés an dub et par beaucoup des non- 
veaux arrivants. Le reste ? H vient pour nue part de 
Francis SmereckL L’entraîneur, arrivé eu 1993, se 
réfugie volontiers derrière Fenradriement histo- 
rique du dub pour expEquer la réussite actuelle. 11 
rappelle une épopée en Coupe de France, au début 
des années 70, qui avait vain au nom de Guin- 
gamp, alors en division régionale, de franchir pour 
la première fols les frontières de FArmoc 

Derrière le fbfldore, Francis Smeredd décèle la 
naissance cFun formidable souci de réussite. Lui 
s’est char^d’apporto la totK±e de rigueur supplé- 
mentaire - Guingamp est la deuxième défense du 
champ ionnat- qui a valu au dub le qualificatif 
d’équipe « à malienne ». Q lui permettra de ré- 
soudre, espère-t-il, le problème essentiel : se main- 
tenir en DI daia la durée. Car; pour le reste, FEn- 
Avarrt a su adapter ses structures aux 34 mlfiïQns de 


francs de budget, qui en font Pune des équipes les 
plus modestes à ce niveau, après Gueugnoo. «/ri, 
raconte Smerecki, l’aspect sportif prend toujours les 
pas sur ie reste et c’est ce qidfizâ professer le duh» 

Bertrand Salomon en sait quelque chose. Le pré- 
sident n’a pas de bureau. Le riège du dub est une 
vieille maison de maître léguée par un supportera: 
L'administration y a installé son bric-à-taac Les di- 
rigeants n’ont jamais consenti à engager les hais 
d’un coup de peinture. Bertrand Salomon est resté 
fidèle à cette ligne inaugurée par Noël Le Graët, 
sera prédécesseur aëÿeriu prSâent delà Ugue et 
maire de Gumgari^ tt-lrTémnie mupg phra se : 
«B faut s'adapter.» Gufijgamp accomp&raTefibit 
nécessaire pour tenir son rang en DI, comme fl 
ravaft fait chez les amateuns. 

Le présidait se soaviait encore de ces mafobes 
anonymes de nationale 1, «de cette rencontre à 
Roubaix où, faute de vestiaires, il avait jaBu se,dhan- 
ger sur Choie avait le coup d’envoi». Aujourd'hui, 
fl doit faire face à cF autres obligations. Le stade du 
Roudourou s'apprête à engager des travaux cF amé- 
nagement, et FEn-Avant n’attend pins que Fagré- 
ment de la fédération pour ouvrir un centre de for- 
mation. 

L'En- Avant de Gufogainp se prépare donc à de- 
venir un dub ordinaire, un sociétaire de la pre- 
mière division qui n'aurait rien à envier à pasonne. 
Et le temps est verni des petites revandKS, sur un 
été trop court pour convaincre des joueurs profes- 
sionnels de rejoindre la Bretagne malgré les di- 
zaines de coups de ffl, sur la peur de redescendre 
aussi vite que Fan était monté. Sur la condescen- 
dance générale aussi. Bertrand Salomon s’était 
vexé du commentaire méprisant d’un jo urnaliste 
de tâéviaon ai dâbut de saison. Cdm-d s’était de- 
mandé ce que pouvaient bien faire des clubs 
comme Guingamp ou Gueugoon en pr emière divi- 
sion. L’Eo-Avant a désormais te sentiment d’avoir 
fourni une bonne réponse à te question. 

Pascal Ceaux 



SCIENCES 

Une augmentation des cas de leucémie est détectée près de la Hague 


LES TRÈS FAIBLES DOSES de 
radioactivité enregistrées autour 
de certains sites nucléaires 
peuvent-elles provoquer une 
augmentation des cas de leucé- 
mie chez les riverains ? Certaines 
études épidémiologiques per- 
mettent de le soupçonner, mais la 
preuve n’en a, jusqu'à présent, ja- 
mais été administrée et le sujet 
divise les experts. 

Une enquête statistique appro- 
fondie, menée par Jean-François 
VIei, chef de l’unité de biostatis- 
tique et d'épidémiologie de la fa- 
culté de médecine de Besançon 
(Doubs), apporte un élément 
nouveau dans le débat Ces tra- 
vaux, publiés dans le prochain 
numéro de ia revue spécialisée 
Statistics in Medicine mais que 
M.Viel a exposés en exclusivité 
au mensuel Science et vie, 
semblent montrer un accroisse- 
ment du risque de leucémie au 
voisinage immédiat du centre de 
retraitement de combustibles ir- 
radiés de la Hague (Manche). 

Depuis de nombreuses années, 
déjà, les épidémiologistes tentent 


de se faire une idée précise des 
risques encourus par les popula- 
tions soumises aux faibles doses 
de radioactivité. Toutes les 
études ont, jusqu’à présent, buté 
sur une difficulté majeure : la leu- 
cémie, premier type de cancer 
observé chez les victimes (notam- 
ment les jeunes) d'irradiations 
massives, est une affection rela- 
tivement rare. Dans ces condi- 
tions. l’augmentation attendue 
du risque en cas d'exposition à 
des faibles doses ne porte que sur 
quelques cas qui, la plupart du 
temps, ne sortent pas de la marge 
d’erreur attachée à toute étude 
épidémiologique. 

Quand elles sont détectées, les 
anomalies sont d'autant plus dif- 
ficiles à analyser que les causes de 
la leucémie sont multiples et sa 
répartition géographique natu- 
rellement irrégulière. «En l'ab- 
sence de toute radioactivité, on 
trouve souvent des pics assez inex- 
plicables», souligne Jacques Es- 
têve, épidémiologiste au Centre 
international de recherche sur ie 
cancer (CIRC), dépendant de 


l’OMS. Toutes les études menées 
au Canada et aux Etats-Unis ont 
été négatives, affirme Denis Bard, 
chef dn laboratoire d’épidémiolo- 
gie à l'Institut de protection et de 
sûreté nucléaire français (IPSN). 

DÉJÀ EN ANGLETERRE 

En revanche, des résultats posi- 
tifs ont été enregistrés autour de 
plusieurs sites britanniques, «et 
notamment près du centre de re- 
traitement de Sellafield où une 
augmentation des cas de leucémie 
a été mise en évidence sans aucune 
ambiguïté », reconnaît M. Bard. 
« Mais, en dépit d’une dizaine 
d’études de fout type, le lien de 
cause à effet avec la pollution ra- 
dioactive n'a Jamais pu y être éta- 
bli de manière convaincante. » 

En France. Jean-François Viel 
- Normand d'origine - s'intéresse 
au cas de la Hague depuis dix ans. 
A l’issue d’un travail de terrain 
dont tous ses collègues louent le 
sérieux, il a publié en 1993 dans le 
British Medical Journal, une en- 
quête relevant un excédent très 
léger des cas qui, affirme-t-il lui- 


même, ne pouvait donner lieu à 
aucune conclusion valable. Réac- 
tualisés, ces résultats montrent 
que 25 leucémies ont été diagnos- 
tiquées durant les quinze der- 
nières années sur 60 000 jeunes 
de moins de vingt-cinq ans vivant 
dans un rayon de 35 kilomètres 
autour de l’usine. D'après les esti- 
mations de M.Viel, on aurait dû 
en enregistrer 22,8 en l’absence 
de toute pollution. 

Ces 2.2 cas supplémentaires ne 
sont, évidemment, pas significa- 
tifs. Afin de contourner l’obs- 
tacle, le chercheur a passé ces sta- 
tistiques au crible de modèles 
statistiques permettant d’évaluer 
la répartition géographique des 
malades. Trois méthodes diffé- 
rentes ont toutes abouti â un ex- 
cès des cas (2,8 à quinze fois le 
taux attendu selon les modèles) 
dans le canton de Beaumont-la' 
Hague, aux environs immédiats 
du site. « fai pris une grosse loupe 
pour mettre en évidence un petit 
événement invisible sans cela », 
explique Jean-François Viel, qui 
souligne cependant que lés 


quatre cas enregistrés dans le 
canton (contre 1,4 attendu) ne ré- 
vèlent pas, en tout état de cause, 
« un problème majeur de santé pu- 
blique». 

Même si, comme l’affirme l’un 
de ses collègues, «un traitement 
statistique sophistiqué appliqué à 
des données incertaines ne rend 
pas ces dernières plus fiables», les 
travaux de M. Viel (financés par 
FINSERM) viennent néanmoins 
renforcer les « soupçons » soule- 
vés par les travaux britanniques. 
Reste à les compléter par une 
analyse approfondie de l’histoire 
médicale et sociale des patients 
répertoriés qui permettra, peut- 
être de miens cerner l'origine de 
leur maladie parmi les nombreux 
facteurs possibles. Les résultats 
de cette « étude de cas » de- 
vraient être disponibles l’an pro- 
chain. S’ils sont positifs, la 
connaissance des effets sur 
l’ homme des faibles doses de 
rayonnement aura fait un grand 
pas. 

Jean-Paul Dufour 


Le carbone 14 
« rajeunissait » 
trop le passé 

LES PEINTURES de Lascaux 
sont-elles plus anciennes qu’on le 
pensait? Cest ce que croit Carlo 
Laj. Four ce chercheur du Labora- 
toire de modélisation du rihnat et 
de Fenvironnement du Commissa- 
riat à Fénergie atomique (CEA), tes 
objets dont Fâge, mesuré par la mé- 
thode du carbone 14, est compris 
entre 20000 et 40000 ans datas* 
être « vfeflBs » de 2 000 à 3 000 ans. 

Les responsables de ces erreurs 
ser aien t tes Instabilités que te champ 
magnétique terrestre a connues 
dans le passé et qui ont affecté la 
formation de carbone 14. Ces varia- 
tions viennent d’être précisées grâce 
à des mesures faites sur la lave des 
Açores, et avaieit déjà été mises en 
évidence par des équipes dn Centre 
des faibles radJoactfvziés de Gf-sur- 
Yvette, de l’université d’Aix-Mar- 
seflte et du Lamont Doheity Geok> 
gâai Obs e rvatoi y. . 
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n nautique 
par petit temps 

Plus de 900 exposants font escale 

le long de 10 kilomètres de coursives 
où sont attendus quelque 300 000 visiteurs 


« BIENVENUE À BORD ! » Le 
slogan du 35 e Salon nautique veut 
redonner au public Penvïç de navi- 
guer. Il va tenter d’attirer plus de 
300000 visiteurs, porte de Ver- 
sailles à Paris, du 2 au il dé- 
cembre. L’enjeu est de taille pour 
l’industrie nautique française. 

C’est la deuxième au monde et die 
exporte près de la moitié de sa 
production. Dans le domaine de ta 
vofle et des bateaux pneuma- 
tiques, la France est le premier 
fournisseur mondial Mais le mar- 
ché de la voüe a diminué de moitié 
ces dernières armées. 

Plutôt qu’un repli frileux devant 
les méfaits de la crise, l'Industrie 
nautique, de la voDe tout parti- 
eufièrement, a choisi d'innover. H y 
aura encore des dizaines de nou- 
veautés tout au long des 10 kilo- 
mètres de stands du Salon nau- 
tique. « Les goûts et les dépenses 
des clients évoluent encore plus vite 
pendant les périodes de récession, 
explique Annette Roux, président- 
directeur général de Bénéteau, le 
leader mondial de la vofle. Nous 
avons dû entièrement renouveler 
notre gamme depuis cinq ans, pour 
nous adapter aux mentalités et aux 
nouvelles ressources des consomma- 
teurs.» 

Comment redonner des envies 
de bateau quand les loisirs sont le 
premier secteur de dépenses sacri- 
fié par le public ? D'abord en pro- 
posant des bateaux d'initiation 
bon manié, répondent les fabri- 
cants. «les dériveurs avaient été 
démodés par l'apparition des 
planches à voüe et des catamarans, 
explique Yves Befliard, reponsable 
des activités vofle à FU CPA. L ï arri- 
vée des « nouveaux dériveurs» a 
permis à ceux qui commençaient à 


Repos à Montparnasse 

A deux pas du cimetière Montparnasse, 
la tour du même nom dame sa note 
verticale. Le cimetière, avec ses . 
nombreux allongés, cultive plutôt 
l'horizontale, mais vous pouvez aussi y 
entrevoir le fils (Pim ami, sur nu banc, 
serrer sa douce en tonte intimité. S’il a 
en train quelque dissertation, peut-être 
bénéficie-t-il, du même coup, de la 
proximité de Sartre et de Beauvoir. D y 
avait un Jour, sur leur tombe, un 
Kleenex retenu par des caîDoux. Etait 
écrit dessus: «Merci Grâce à toi, j’ai eu 
mon bac. » Le tutoiement était 
sympathique, mais rien ne disait 
auquel des deux fl était destiné. 

Charles Baudelaire, de son côté, 
connaît un succès sans à-coups. Le pins 


r * ennuyer sur les catamarans, et aux 
planchistes qui n’avaient pu passer 
au Junboard, de trouver de nou- 
velles sensations. » 

Les Anglais de la marque Topper 
ont mis au point le Buzz, pour 
riJCPA. Ce dériveur est très toflé. 
fl est équipé d’un spi asymétrique 
expu lsé en quelques secondes 
d'un avaleur et fixé par un tangoo 
éjectable de la coque. Avec sa dé- 
rive sabrer elevable, ce 4,20 mètres 
peut déjauger aux allures por- 
tantes et atteindre ainsi le fameux 
« planning » recherché par tous 
les adeptes de la glisse. Sensations 
que l’on devrait également retrou- 
ver sur un dériveur plus classique 
comme 1e nouveau 430 de Jean- 
neau. 

A des prix quatre à cinq fois plus 
élevés que ceux du Buzz, ou du La- 
ser 4000, les fabricants proposent 
des «nouveaux dériveurs» beau- 
coup pins sophistiqués. Avec de 
nouvelles technologies et F utilisa- 
tion de matériaux comme le car- 
bone, ces engins sont très légers et 
très toflés. Leur rapport poids- 
puissance permet des accéléra- 
tions et des vitesses élevées. Le La- 
ser 5000 et, surtout, le Melges24, 
conçu par l'Américain Buddy 
Melges, vainqueur de la Coupe de 
l’America 1992, sont cependant de 
vraies « bombes », délicates à ma- 
nier. 

Après quelques saisons mo- 
roses, les catamarans reviennent 
en vogue, paradoxalement grâce à 
la jauge imposée par la Fédération 



française de vofle. Ce sont les For- 
mule 18 destinés aux régatiers, 
présents dans toutes les marques. 
Mais les catamarans restent des 
engins accessibles, autant par 
leurs prix (de 15 000 à 30 000 
francs) que par leur facilité d'utili- 
sation. 

NOUVELLE CLIENTÈLE 
L’apparition des quilles rétrac- 
tables a également modifié la 
donne des petits voiliers habi- 
tables. Grandes séries mais petites 
marges, ils sont importants pour 
les constructeurs car ce sont ces 
, modèles qui permettent aux fa- 
milles de s'initier aux croisières, et 
de prendre goût à la voile. Béné- 
teau avait déjà relancé ce segment 
de marché avec le First 210, qui 
proposait, pour 100000 francs, un 
véritable bateau de croisière de 



6,20 mètres pour quatre per- 
sonnes. Rapide et simple, mais 
très bien équipé et disposant d'un 
moteur fixe, le First 260 va tenter 
de renouveler le succès sur une 
autre gamme de prix (247 500 
francs). 

Avec le Sun Fast 17, Jeanneau ré- 
soud le problème du mouillage 
des petits voiliers habitables. Si les 
couchettes de ce 5,35 mètres sont 
suffisantes pour deux adultes et 
deux enfants, le Sun Fast 17 peut 
être remonté sur une remorque 
après chaque sortie. A 63 200 
francs, ce petit voilier devrait sus- 
citer des envies chez une nouveDe 
clientèle soucieuse de ne pas in- 
vestir tout son budget loisir dans 
Tâchât et l'entretien d’un petit ba- 
teau. 

La vogue des vieux gréments a 
été ranimée par les grands rassem- 
blements de ces dernières années. 
Plusieurs fabricants ont compris 
que cet engouement n’est pas un 
simple effet de mode. Ainsi, le 
Cormoran était devenu introu- 
vable. Ce petit yacbt insubmer- 


sible, apparu dans les années 20 en 
baie de Morlaix, offre de réels plai- 
sirs de navigation. En bois, 0 était 
devenu introuvable. Acte Mer en a 
réalisé une version en polyester 
à 33 000 francs. Avec son grémem 
d’origine, cette coque reste éton- 
namment performante en régate. 

Dans le même esprit, on trouve 
le Tofinou, proposé à 225 000 
francs par Latitude 46. Et puis, 
comment ne pas admirer Fadmi- 
rable travail d’artisanat, la qualité 
des bois et des vernis sur la Lu- 
ciole, réplique de barque tradi- 
tionnelle des plans d'eau inté- 
rieurs, propulsée cette fois par un 
moteur électrique. 

Christophe de Chenay 

* Saion nautique. Parc des exposi- 
tions de Paris, porte de Versailles, 
du samedi 2 au lundi 11 décembre. 
Tous les jours de 10 heures à 
19 heures. Nocturne le vendredi 8 
jusqu'à 23 heures. Tarifs : 55 F et 
30 F pour les groupes et enfants 
de 7-13 ans. 


L'AIR DE PARIS 

dur, pour loi, est de cohabiter avec son 
beau-pèie, le commandant Aupick, qui 
r écrase (Time longue série de titres. Les 
fleurs, tout de même, sont pour le 
poète. Des roses ronges souvent, 
quelques tulipes parfois, plutôt ronges 
également. D fiant croire que c’est la 
couleur des fleurs du maL 
Delphine Seyrlg, presque voisine, voit 


sa tombe toujours ornée de fleurs 
fraîches, un beau bouquet dans un vase 
bien. Jean Seberg n’a pas cette chance, 
mais, depuis quelque temps, la petite 
plaque oblique qui porte son nom 
jouxte une photo de l’actrice. Elle y a 
son min ois d 'A bout de souffle, film qui 
s’achève dans le quartier, sur les clous 
de la me Campagne-Première, à F angle 
du boulevard RaspaiL Sur la tombe de 
Gainsbonrg, an milieu d’on pêle-mêle 
très kitscb, on peut voir deux petits 
ours verts. Vert aussi, nn beau dion 
pommé rappelle L’Homme à tête de 
chou. Quant aux tickets de métro, ils 
sont là en hommage an Poinçonneur des 
Lilas. Il y en a tonte une série dans une 
pochette transparente, avec, an dos, 
des noms, des dates et des messages 
adressés au grand Serge : « On t’aime 
toujours », « Pour le fumeur de Gitanes », 


« fe suis venue te dire que tu nous 
manques 

Non loin de là repose Samuel Beckett, 
1906-1989. Il est enterré avec sa femme, 
Suzanne Beckett, 1900-1989, née 
Déchevanx-Domesnil. Voilà on marbre 
dépouillé, un sobre parallélépipède, à 
l’image des plaquettes de l’écrivain aux 
éditions de Minuit. Le caractère des 
noms gravés, au reste, ressemble à 
celui qui court en haut des couvertures 
de l’honorable maison. Ce détail aura 
pent-être échappé aux deux 
contractuelles qui, Pautre midi, 
croquaient leur sandwich sur le banc 
d’à côté. En tout cas, elles ne voyaient 
rien à verbaliser dans les parages. Non, 
aucun mort ne semblait avoir dépassé 
son temps de stationnement. 

Daniel Percheron 


Au Salon du cheval, 
le poney est à l’honneur 


POUR les amateurs et les pro- 
fessionnels du cheval, c’est déjà 
Noël. Du 1 er au 10 décembre, 
45 000 mètres carrés du Parc des 
expositions de la porte de Ver- 
sailles se transforment en grandes 
écuries. Plus de 160 000 visiteurs 
en 1994, 450 exposants attendus, 
500 chevaux présentés, parmi les- 
quels des chevaux dé trait, et 
300 poneys. Ceux-ci se voient ac- 
corder les faveurs des organisa- 
teurs qui misent, en 1995, sur eux 
et, donc, comptent sur les enfants. 
Compétitions, animations et 
concours leur sont réservés, les 

2 décembre (concours de saut 
d’obstacles) et 3 décembre (Coupe 
Ile-de-France, rassemblant des 
équipes). Le 6 décembre. Je bâtï- 

■ SPECTACLES ÉQUESTRES : le 
Musée vivant du cheval de 
Chantilly présente, à l’occasion de 
son dixième anni versaire, un spec- 
tacle intitulé « Noël, le cheval et 
Feulant » imag iné et mis en scène 
par Yves Bienaïmé. Représenta- 
tions les 2, 3, 6, 9, 10, 13, 16, 17, 20 
et tons les jonrs dn 21 décembre au 

3 janvier 1996, sauf le 25 décembre 
et îe 1® janvier, à 14 h 30 et 

■ K heures sauf les 6, 24 et 31 dé- 
cembre où n’aura lieu qu’une re- 
présentation, à 14 h 30- Tarife: 
adultes, 80F; groupes, 70F; en- 
tants de deux à six ans, 50 F, de six 
à douze ans, 70 F. 


ment 8 accueillera un tournoi de 
borse-baU sur poneys shetland. La 
fête du poney s’achèvera par les 
Pony-Games internationaux, les 9 
et 10 décembre, épreuve de rapidi- 
té et d’adresse disputée par des 
équipes de Belgique, de Grande- 
Bretagne et de France. 

La Fédération française d’équi- 
tation accueille les licenciés et les 
autres dans le bâtiment 5. Comme 
de coutume, les Haras nationaux 
proposent des colloques pendant 
toute la durée de Févénement sur 
des sujets variant de la protection 
du cheval en France à la filière des 
loisirs ou la médiatisation du che- 
val. Le Salon sera ponctué, les S, 9 
et 10 décembre, par Je Grand Prix 
de Paris dn cheval de trait et par 
son traditionnel concours interna- 
tional de saut d’obstacles. Dn 7 au 
9 décembre, □ rassemblera tout au 
long de six épreuves les meilleurs 
cavaliers du moment Ce dernier 
affiche déjà complet 

★ Salon du cheval et du poney de 
Paris: porte de Versailles, bati- 
ments 4, 5, 6 et 8. De 10 à 
19 heures ; nocturne le S dé- 
cembre, jusqu’à 22 heures. En- 
trée : adultes, 60 F ; de six à douze 
ans, 30 F; de douze à ses» ans, 
45 F: gratuit pour les moins de 
cinq ans ; groupes (dix personnes 
minimum), 40 F. Minitel : 3615, 
codeFFE. 


RENDEZ-VOUS 

■ VAL-D’JSÈRE: la station de 
sports d’hiver de haute làrentaise 
va inaugurer, à l’occasion de la 
Coupe du monde de surf qui aura 
lieu du 19 au 22 décembre, un 
«snowboard park ». Cet espace de 

35 000 mètres carrés, situé sur les 
pentes de la Daflle, à rentrée de la 
station, sera ensuite mis à la disposi- 
tion des surfeurs, qui pourront évo- 
luer sur une déclivité moyenne et ré- 
gulière sans risquer le choc avec les 
skieurs traditionnels, jusqu'au 23 dé- 
cembre, la station propose des for- 
faits pour trois jouis en hôtel avec 
demi-pension et remontées méca- 
niques & 1 405 F (deux étoiles), 
1 820 F (trois étoiles), 2 205 F (quatre 
étoiles). Renseignements : (16) 79- 
06-06-06. 

■ AVIGNON : après le congrès in- 
ternational sur la céramique en 
Méditerranée, qui s’est tenu du 13 
au 18 novembre à Aix-en-Provence, 
le Palais des papes d'Avignon abrite, 
jusqu’au H janvier 1996, une exposi- 
tion sur les carreaux de sols et de re- 
vêtements muraux du Moyen Age à 
l’époque moderne. De 9 heures à 
12 h 45 et de 14 heures à 18 heures. 
Visâtes libres, 25 F ; visites guidées, 

36 F. Renseignements : (16) 90-27- 
50-74. 

H PARIS : le chapiteau dressé sur 
la place de PHÔteWe-VTDe abrite, 
du 1* décembre au 3 janvier 1996, la 
traditionnelle crèche géante. Elle 
rient cette année de Sicile, et elle est 
réalisée par AngekTtipi, avec la voix 
de Claudia Cardinale. De 10 heures à 
20 heures. Tarife : 30 F surplace, 35 F 
sur réservation au (1) 40-26-60-56. 


ANTIQUITÉS 


• Paris, tour Eiffel : 70 expo- 
sants, 5 experts, entrée 40 F, 
jusqu’au 4 décembre, de 

11 heures à 19 h 30, nocturne 
le 30 jusqu’à 22 heures. 

• Clermont-Ferrand (Puy-de- 
Dôme), espace de l'aéroport 
Aolnat : 60 exposants, 1 ex- 
pert, entrée 25 F, du 30 no- 
vembre au 3 décembre, de 

10 heures à 20 heures, noc- 
turne le vendredi jusqu’à 
23 heures. 

• Angoulfime (Charente), Lo- 
gis de Lunesse : 60 exposants, 
1 expert, entrée 30 F, du 1" au 
4 décembre, de 14 heures à 

19 h 30 le vendredi, puis de 10 
à 19 h 30. 


• Toulon (Var), place de la 
Liberté : 1 expert, entrée 30 F, 
du 7" au 4 décembre, 

de 8 h 30 à 19 heures, 
nocturne 

le samedi jusqu’à 22 heures. 

• Niort (Deux-Sèvres). parc 
des expositions: 50 expo- 
sants, entrée 20 F, 1 expert, 
les 2 et 3 décembre, de 9 h 30 
à 19 heures, 

• Jouy-en-Josas (Yveline?), 
école HEC: 35 exposants, 

1 expert, entrée 10 F (au profit 
de la recherche médicale), du 
1" au 3 décembre, de 
15 heures à 20 heures le ven- 
dredi puis de 10 heures à 
19 heures. 


BROCANTES 


• Marseille (Bouches-du- 
Rhône), Parc des expositions, 
hall 7 : du 1“ au 3 décembre. 

• Caen (Calvados), Parc des ex- 
positions : 160 exposants, du 1 er 
au 3 décembre. 

• Saint-Brienc (Côtes- d’Ann or). 
Parc des expositions Brézillet : 

50 exposants, du ]" au 3 dé- 
cembre. 

• Coïlonges-sous-Salève 
(Haute-Savoie), place du Mar- 
ché: 70 exposants, du 1 er an 3 dé- 
cembre. 

• Le Faon (Côtes-d’Armor), 
salle multifonctions : 40 expo- 


sants, les 2 et 3 décembre. 

• Tours (Indre-et-Loire), rue 
Bem ard- Palis sy : 150 exposants, 
les 2 et 3 décembre. 

• Mâcon (Saône-et-Loire), Parc 
des expositions : 75 exposants, 
les 2 et 3 décembre. 

• Paris, Parc des princes (XVI*) : 
120 exposants, les 2 et 3 dé- 
cembre. 

• Vincennes (Val-de-Marne I, 
château de VïnceDnes : 200 expo- 
sants, les 2 et 3 décembre. 

• Courtenay (Loiret), la Halle : 
60 exposants, les 2 et 3 - 
décembre. 


VENTES 

Mystères 
archéologiques 
en provenance 
du Mexique 

LA VENTE d’une grande collec- 
tion d'art prëhispanique. qui aura 
lieu à Drouot-Montaigne le 7 dé- 
cembre, est un événement pour 
tous les amateurs d'an mexicain : 
quoiqu'il compte moins de cin- 
quante lots, cet ensemble se dis- 
tingue par plusieurs œuvres ex- 
ceptionnelles. 

Une suite de six masques pro- 
vient de Teotihuacan, une grande 
métropole religieuse. La ville, divi- 
sée en deux par une avenue de 
50 mètres de large bordée de mo- 
numents, est un des sites les plus 
majestueux du pays, et les pyra- 
mides tronquées du Soleil et de la 
Lune figurent parmi les construc- 
tions célèbres dans le monde en- 
tier. Son histoire, qui débute vers 
100 av. J.-C., marque son apogée 
entre 300 et 600, puis décroît 
jusque vers 750. Stylisés mais réa- 
listes, les masques en pierre de 
Teotihuacan représentent, pour de 
□ombreux critiques, un des points 
culminants de l’art de l'ancien 
Mexique. Us illustrent aussi les 
mystères de ces civilisations, car 
les spécialistes n'ont pas encore 
découvert leur fonction exacte. 
Tout au plus pense-t-on qu'ils 
étaient les visages de dieux ou 
d'ancêtres que l'on fixait sur 
d'autres effigies à l'aide des trous 
percés sur les bords. 

Dans la série proposée ici, le 
plus impressionnant (estimé 
400 000 F/600 000 F), en pierre 
noire à grain très fin, offre un 
front nu et lisse courbé par des ar- 
cades sourcilières dont la ligne re- 
joint d’un côté les pomettes et, de 
i’autre. marque la naissance du 
nez; les narines formées, la 
bouche entrouverte aux lèvres dé- 
licatement modelées font de ce 
masque (daté entre 300 et 600) un 
exemple pur du style de Teotihua- 
can. De la même période, les 
autres masques voient leurs prix 
varier entre 140 000 F et 200 000 F. 

SACRIFICES HUMAINS 

Autre pôle d’intérêt, les repré- 
sentations en pierre des éléments 
du jeu de balle, trouvées dans des 
tombes de la région de Veracruz. 
Religieux et divinatoire, joué seu- 
lement par des prêtres, ce jeu s’est 
développé dans toutes les cultures 
de l’Amérique centrale. 11 consis- 
tait à faire passer une balle en la- 
tex dans un anneau de pierre, son 
trajet symbolisant la course du So- 
leil. A l’origine en cuir rembourré, 
les jougs servaient à frapper la 
balle et se portaient autour de la 
taille. Le plus important de la col- 
lection, en pierres vertes finement 
polies, évoque un animal my- 
thique mi-crapaud, mi-jaguar, à la 
gueule puissante ; les extrémités 
de ce joug sont omées de deux 
portraits en bas-relief de prêtres 
ou de dignitaires. Datant de la 
période de transition post-ol- 
raèque (400-200 av. J. -C.) t il est es- 
timé 550 000 F/650 000 F. 

La violence sanguinaire qui ré- 
gnait sur ces civilisations fascine et 
répugne beaucoup d’Européens. 
Les sacrifices humains en sont 
l’exemple le plus frappant, et la 
tradition rapporte que le temple 
principal de Mexico (Templo 
mayor) ruisselait du sang de dix 
mille victimes les jours des 
grandes fêtes. Des statues 
d’hommes debout étaient dispo- 
sées de part et d'autre des esca- 
liers menant à l'autel, un bras re- 
plié, le poing fermé et ëvidé pour 
recevoir la hampe d'un drapeau. 
L’une d’entre elles, provenant pro- 
bablement du Templo mayor, est 
proposée ici. En basalte gris, un 
Aztèque au visage sévère, vêtu 
d'un pagne et coiffé d'un bonnet, 
mesure 97 centimètres de hauteur. 
Daté 1325-1521, il est estimé 
200 000 F/250 000 F. A côté de ces 
pièces maîtresses, des objets abor- 
dables sont proposés entre 4 000 F 
et 20 000 F: bijoux d'or, céra- 
miques, petites statuettes. 

Catherine Bedel 

★ Drouot-Montaigne, jeudi 7 dé- 
cembre, 19 h 30. Exposition sur 
place le 6, de 11 heures à 
21 heures, et le 7, de 11 heures à 
18 heures. Etude de Quay-Lom- 
brail, 22, rue de Courte II es, 75008. 
Tél. : 45-61-54-54. Expert Bernard 
Dulon, 12, rue Guénégaud, 75006. 
Tél. : 43-25-25-00. 
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AGENDA 


Douceur à l'ouest, 
fraîcheur à l'est 


LE FLUX PERTURBÉ océanique 
progresse lentement vers l’est, 
étant ralenti par un axe de hautes 
pressions situé de ta Norvège à la 
mer Noire. Au cours de cette fin 
de semaine, les fronts pluvieux 
réussiront cependant à s’ infilt rer 
sur une moitié ouest du pays. 

Vendredi, la Bretagne verra les 
éclaircies du matin s’effacer par 
l’ouest à la mi-journée et le temps 
deviendra progressivement plu- 



Prévisions pour le 1 décembre vos 12HQÛ 



vieux l’après-midi. Du Cotentin 
aux Pays de la Loire, au Poitou- 
Charentes et au littoral aquitain, 
les éclaircies se maintiendront 
tout au long de la journée dans un 
ciel d’aspect variable. Un peu plus 
à l’est, de l’embouchure de la 
Seine à la Touraine, au limousin 
et aux Pyrénées, la matinée sera 
grise avec des brouillards locaux 
dans le Sud-Ouest, et plus au 
nord, de petites pluies par en- 
droits. L’après-midi verra le retour 
de quelques éclaircies, sauf sur la 
chaîne pyrénéenne. 

De la Haute-Normandie à l'Ile- 
de-France, au centre et au nord du 
Massif Centra], les nuages s’épais- 
siront dans la matinée et pourront 
donner quelques gouttes de pluie 
à la mi-journée. Le ciel s’éclaircira 
de nouveau en fin de journée. Du 
nord au nord-est en incluant la 
vallée de la Saône et la région 
lyonnaise, la grisaille se montrera 
tenace en plaine et accompagnée 
parfois de bancs de brouillard, le 
soleil restant réservé aux régions 
montagneuses. Bien que les pas- 
sages nuageux restent nombreux, 
le ciel se montrera un peu plus lu- 
mineux l’après-midi du Nord à la 
Champagne. Sur le Languedoc - 
Roussillon, les nuages seront en- 
core nombreux et accompagnés 
de petites pluies sur les Cévennes 
le matin. Enfin, de la moyenne val- 
lée du Rhône aux Alpes et à la 
Corse, le soleil sera généreux. 

Les températures minimales se- 
ront comprises entre - 2 et 2 de- 
grés sur les régions de l’est, entre 2 
et 4 degrés du nord au centre, 
entre 4 et 6 degrés de la Norman- 
die au sud-ouest, et entre 8 et 
10 degrés sur le littoral atlantique 
et méditerranéen. Les maximales 
culmineront de 3 à 6 degrés sur le 
Nord-Est, elles seront voisines de 
10 à 12 degrés sur une moitié 
ouest, atteignant même 12 à 16 de- 
grés près de FAti antique et de la 
Méditerranée. 

/Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 
du 29 nov. 1995 

magfma/mfahnn 

FRAMC1 

AJACOO 17/3 
BIARRITZ 17/4 
BORDEAUX 12/S 
BOURGES 7/1 
BREST W7 

CAEN n/2 

CHERBOURG 12/- 2 
CLERMONT- F. 12H 
DIJON 54) 

FORT-DE- FR. 29/24 


GRENOBLE ltf-2 
LILLE 7/0 

LIMOGES 12/1 
LYON, BRON 8/2 
MARSEILLE 17/10 
NANCY 5/4 

NANTES 12/4 
NICE lfi/6 

PARIS 5/A 

PAU 13/2 

PERPIGNAN ltfl 
POENTE-A-mi 31/23 
RENNES 12/4 
SHB&8fWttN 29/22 
ST- ETIENNE 5/2 
STRASBOURG 6/i 
TOULOUSE 14/11 


TOURS 7/1 

tnuuwn 

ALGER 1VI1 
AMSTERDAM 4/2 
ATHENES 19/10 
BANGKOK 33/25 
BARCELONE 16/11 
BELGRADE 9/3 
BERLIN IM 
BOMBAY 3<V20 
BRASILIA 26/19 
BRUXELLES 10/3 
BUCAREST 4/2 
BUDAPEST b/4 
BUENOS- ABUS 31/18 
CARACAS 27/21 


CHICAGO 

-1M2 

LISBONNE 

13 /n 

PRETORIA 

TtftS 

COPENHAGUE 

S/0 

LONDRES 

12/2 

RABAT 

20/12 

DAKAR 

7V2 A 

LOS AN GELES 25/17 

RIO DE J AN. 

3023 


m 24 

LUXEMBOURG 

A/2 

ROME 

178 

26/18 

MADRID 

12/S 

SAN FRANC 

Æ 

DUBLIN 

I2A» 

MARRAKECH 

ltW 

SANTIAGO 

FRANCFORT 

GENÈVE 

VO 

Ail 

MEXICO 

MILAN 

21/17 

9/5 

SÉVILLE 

ST-PtTERS. 

19/12 

-?/-8 

Hanoi 

25/21 

MONTRÉAL- 1(V- 17 

STOCKHOLM 

-V-9 

HELSINKI 

-bh 1 

MOSCOU - 

9h 14 

SYDNEY 

SW2 

HONGKONG 

23/10 

MUNICH 

4/1 

TENERIFE 

23/13 

ISTANBUL 

JÉRUSALEM 

12/8 

NAIROBI 

23/17 

TOKYO 

14/8 

23Æ 

NEW DELHI 

2403 

TUNIS 

16/14 

KIEV 

— 1/— 

NEW YORK 

M 

VARSOVIE 

-1/-4 

KINSHASA 
LE CAIRE 

30/22 

21/12 

MIMA DE MAL 
PEKIN 

1*8 
11/- 1 

VENISE 

VIENNE 

w 

3/2 

LIMA 

24/17 

PRAGUE 

Obi 





Situation le 30 novembre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 2 décembre à 0 heure, temps universel 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N» 6704 


123456789 



HORIZONTALEMENT 

I. Permet de se resservir d'une enveloppe. - 11. Vit 
sur un grand pied. - lll. Est très gênant pour celui 
qui est dans ses petits souliers. Dieu. - IV. Qu’on 


pourrait prendre pour de l'argent. - V. Qualifie un 
repos qui n’est évidemment pas éternel. - 

VI. Composé chimique. Langue ancienne. - 

VII. Chercher à atteindre. Utile pour le golfeur. - 

VIII. Sur un étang. - IX. Coule dans le Bocage. Qui 
trouvera un emploi. - X. Utiles pour les croisées. 
Faire payer cher. - XI. Préposition. Est souvent 
attrapée par la queue. 

VERTICALEMENT 

1. A été prévenu plus d’une fois. - 2. Pas croquées. 
- 3. Des gens habitués aux clichés. - 4. Répété 
pour rire. Ce à quoi on reconnaît le véritable 
amphitryon. - 5. Le premier sur le turf. Pas gra- 
cieuse. - 6. Lettres pour réparer un oubli. Parti- 
cipe. Peut se transformer en coqueluche. - 7. Un 
animal très mou. Partie d’une addition. Coule en 
Asie. - 8. Pic Des parentes éloignées. - 9. Comme 
un oeil quand on voit rouge. Bout dans [a soupière. 

SOLUTION DU N° 6703 
HORIZONTALEMENT 

I. Partisans. - 11. Uraète. lo. - lll. Satiation. - 
IV. Is. NL. Ob. - V. Lentilles. - VI. Eue. - 
VII. Aveme. et. - VIH. Ne. sati. - IX. intention. - 
X. Muer. orne. - XI. Essence. (Cf. « chiotte »). 

VERTICALEMENT 

1. Pusillanime. - 2. Arasé, venus. - 3. Rat née; 
tes. - 4. Teinturière. - 5. Italien. - 6. SeL estoc - 
7. lole. aire. - 8. Niobé. Eton. - 9. Son. satiner. 

Guy Broirty 
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LE CARNET 
PU VOYAGEUR 

■ AFRIQUE DU SUD. Une 
grève du personnel navigant a 
empêché trois avions de la 
South African Airways (SAA) à 
destination de l’Europe de dé- 
coller, lundi 27 novembre. 700 
passagers en partance pour Mu- 
nich, Paris et Londres n’ont pas 
pu quitter l’aéroport internatio- 
nal de Johannesburg. - (AFP.) 

■ CAMBODGE. U taxe de dé- 
part perçue à l’aéroport Po- 
chentong de Phnom Penh vient 
d'augmenter. Elle est passée de 
4 à 10 dollars (50 francs environ) 
pour les vols intérieurs et de 10 
à 20 dollars pour les vols Inter- 
nationaux. Cette augmentation 
suscite des critiques. Le mi- 
nistre du tourisme cambodgien 
estime qu’elle n’est pas propor- 
tionnelle à la qualité des ser- 
vices rendus à l’aéroport actuel- 
lement en cours de rénovation. 
- (AP.) 

■ VIETNAM. Le Vietnam, qui a 
accueilli l’an demi» un million 
de touristes, en attend 4.5 mil- 
lions en l’an 2000. Mais pour 
atteindre cet objectif le Viet- 
nam devra accroître son parc de 
chambres de standard interna- 
tional de 5 000 à 40 000, et 
mettre au point une vraie poli- 
tique touristique. Les touristes 
étrangers sont en effet souvent 
déçus par la qualité de l’héber- 
gement, te niveau d’anglais du 
personnel hôtelier, la qualité du 
service, les difficultés de trans- 
port et l'insuffisance d’infras- 
tructure sur les sites. - (AFP.) 

■ BAHREÏN. Les ressortissants 
de Bahreïn, des Emir ats arabes 
unis, de Qatar et du Koweït de- 
vront, à partit d’avril, demander 
à l’avance leurs visas d’entrée 
en Grande-Bretagne. - (AP.) 

■ MARSEILLE. L'arrivée d’AOM 
sur la liaison Paris-Marseille 
en janvier dernier, puis celle de 
TAT en mai, ont permis au trafic 
sur Orly de progresser d’environ 
7 % par mois entre janvier 
et mai, puis, de 13 % en juin, de 
18% en juillet, de 19% en août, 
de 16 % en septembre et de 25 % 
en octobre. Sur l'ensemble des 
destinations, l’aéroport de Mar- 
seille-Provence, qui a transporté 
461 300 voyageurs, a enregistré 
une augmentation de son trafic 
passagers de 15,7%. - (AFP.) 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 2 décembre 

■ MUSÉE RODES (50 F + prix <T en- 
trée), 10 heures, 77, rue de Varenne 
(Institut culturel de Paris). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 11 heures et 
15 h 30, sortie du métro Saint-Paul 
(Claude Marti). 

■ VOLTAIRE ET PARMENTIER en 
leurs avenues (50 F), 11 heures et 
15 heures, sortie du métro Voltaire 
côté mairie du U* (EnnEe de Lan- 
glade). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F+prix 
<Pentrée) : les antiquités grecques, 
11 h 30 ; la peinture classique en 
Rance, 14 h 30 (Musées nationaux). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (35 F), 14 h 30, devant ren- 
trée côté boulevard de Ménümon- 
tant (Ville de Paris). 

■ L’HISTOIRE DU MÉTROPOLI- 
TAIN (50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Poite-Daïqjhine côté pair de rave- 
nue Foch (Connaissance de Paris). 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY (25 F + 
prix d'entrée), 14 h 30, 8, rue Elzévir 
(Musées de la ViDe de Paris). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS (37F + prix d’entrée), 
14 h 30, devant la caisse (Monu- 
ments historiques). 

■ PASSAGES ET GALERIES MAR- 
CHANDES du XK" siècle (50 F), 

14 h 30, l, rue du Louvre (Paris au- 
trefois). 

■ LE PONT ALEXANDRE-in 
(45 F), 14 h 30, sortie du métro 
Çhamps-EJyséesÇfcmenceau (Paris 
capitale historique). 

■ LE QUARTIER DE L’YVETTE 
(60 F), 14 h 30, sortie du métro Jas- 
min (Vincent de Langlade). 

■ AUTOUR DU JARDIN DU PA- 
LAIS-ROYAL (60 F), 15 heures, 
place du Palais- Royal devant la pâ- 
tisserie Ragueneau (Connaissance 
d’id et d'ailleurs). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l'entrée face au 93, quai 
d’Orsay (Ville de Paris). 

■ L’HÔTEL DE SOUBISE, 

15 heures (37 F + prix tf entrée), 60, 
rue des Francs-Bourgeois (Monu- 
ments historiques). 

■ L’INSTITUT, 15 heures (37 F + 
prix d’entrée), 23, quai de Conti 
(Monuments historiques). 

■DE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du mé- 
tro Saint-Subiice (Résurrection du 
passé). 


IL Y A 50 ANS DANS 

StMtv&t 

Mauvaise méthode 

QUAND cesserons-nous de nous 
déchirer et de nous avilir nous- 
mêmes? C’est vraiment l’une de 
nos manies les plus affieuses que 
ce besoin constant de dénigrement 
personnel et nationaL Y a-t-il une 
réalisation qui fasse honneur à 
notre pays, à notre technique, à 
notre esprit d’invention, à notre 
initiative ? Vite, il s'agit de rabais- 
ser, de jeter le doute sur la valeur 
de cet effort, sur son opp o rtu nité, 
et de laisser entendre qu'elle est 
due à des calculs intéressés. 

Ce sont des voix françaises qui 
naguère faisaient entendre à 
l’étranger que nos institutions 
étaient décrépites, qu'elles étalent 
pourries, que les scandales fleuris- 
saient chez nous avec une somp- 
tuosité sans pareille. Dam l'esprit 
de beaucoup de nos «nh d’au-delà 
des frontières, la République a été 
abattue par nos propres soins. 

Nous sommes en train au- 
jourd’hui de faire allègrement la 
même opération en ce qui 
concerne notre occupation en Alle- 
magne. D ne s'agit pas en effet de 
critiques qui peuvent être justifiées, 
de modifications qu’il est permis de 
suggérer, d'éliminations à obtenir; 
mais d'une campagne systéma- 
tique, et qui s'amplifie sans me- 
sure. NV aurait-il que du mauvais 
dans notre administration? On 
pourrait vraiment le croire à lire 
certaines diatribes. Rien de ce qui 
est bon ou même excellent n’est in- 
diqué. Quel est le résultat d'une 
telle méthode ? 

Ce résultat est très simple. En 
s’appuyant sur nos propres témoi- 
gnages, l’étranger, qui n’est pas 
toujours amical, coudât à une im- 
puissance française, pour ainsi dire 
congénitale, à a dminis trer un pays. 
De là à suggérer notre honteux dé- 
part, il n’y a qu’un pas. L’impuis- 
sance française à administrer f 
Tbute notre histoire proteste ce- 
pendant contre une telle acccusa- 
tion. .. 

Rémy Roure 
(I' décembre 1945.) 


SEMAINE 
DE LA BONTÉ 


Cas ii*1180. Laisser un jeune 
handicapé dans son cadre fami- 
lial. Le jeune Sylvain n'a que 
onze ans, mais sa maladie évo- 
lutive le contraint à. utiliser 
plusieurs appareillages: fau- 
teuil roulant, chaise percée, at- 
telles, etc. Ce matériel extrême- 
ment coûteux est indispensable 
pour que Sylvain puisse rester 
dans sa famille, ses parents ne 
voulant pas envisager une sé- 
paration. Cependant, le père de 
Sylvain est au chômage. M. et 
M“ C sont aidés par une asso- 
ciation, mais cette dernière ne 
peut pas prendre à sa charge 
tous les frais. Une somme de 
4 000 francs permettrait à Syl- 
vain de continuer à vivre avec 
ses parents. 

★ Prière d’adresser les dons à 
La semaine de la bonté, 4> place 
Saint-Germain -des-Prés, BP 42, 
75261 Paris Cedex 06. CCP 
Paris 462X ou chèques bancaires. 
TêL: (1) 45-44-18-81 Fax: (1) 42-22- 
47-74. 


A nos abonnés 

L’amélioration du service à nos 
abonnés passe par une modifica- 
tion très importante de notre sys- 
tème informatique. Du 28 no- 
vembre au 10 décembre, notre 
service relations avec la clientèle 
restera à votre disposition, mais 
toute modification de votre abon- 
nement (suspension, changement 
d’adresse_.) durant cette période 
ne pourra être enregistrée qu'à 
partir du 11 décembre. Nous 
comptons sur votre compréhen- 
sion pour excuser cette gêne tem- 
poraire. 
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EDITION Suite de Jurassk Parie, 
te nouveau roman de Michael Crich- 
ton The Lost Worid (« Le Monde per- 
du ») est sorti au début de l'au- 
tomne aux Etats-Unis. Dès sa 


parution, il a pris la tête de la liste 
des best-sellers. •AUTEUR proli- 
fique; Michaël Crichton a été méde- 
cin avant de se consacrer à l'écriture 
et à la réalisation de films dont 
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presque tous furent des succès in- 
ternationaux. il est considéré 
comme ie père du « techno-polar », 
avec des livres d'une médiocre va- 
leur littéraire. Mais, truffés de di- 


gressions scientifiques, iis vulga- 
risent avec efficacité les grandes 
questions de l'époque. • THE LOST 
WORLD, qui sortira en France au 
printemps 1996, n'est pas une 


simple suite de Jurassic Park. Il met 
en scène la théorie du chaos et celte 
de l'évolution à travers 1e mystère, 
toujours pas résolu, de la disparition 
des dinosaures. 


a? 


Jurassic Park 

peux mois après sa sortie aux Etats-Unis, «The Lost World » est en tête des meilleures ventes de livres. Le père du « techno-polar » 
n'est sans doute pas un grand écrivain, mais il a trouvé dans la mise en scène des questions de l'époque les clés d'un succès planétaire 



» 


LOS ANGELES 
correspondance 

Dès sa parution fin septembre 
aux Etats-Unis, le dernier roman 
de Michael Crichton, tiré d’entrée 
& deux millions d’exemplaires - 
un record dans l'édition améri- 
caine -, est en tête des listes de 
best-sellers. The Lost Worid {« Le 
monde perdu ») est la suite de Ju- 
rassic Park, l’un des plus rentables 
romans de Fhistoire (près de dix 
millions d'exemplaires vendus) et 
dont l’adaptation cinématogra- 
phique, signée Steven Spielberg, 
rapporta 912 mimons de dollars, 
record mondial L’auteur met en 
scène, cette fois, des théories 
scientifiques aussi complexes que 
celles du chaos et de révolution; 
et The Lost World fera, bien en- 
tendu, l’objet d’un nouveau film 
réalisé encore par Spielberg, pour 
MCA-Universal. Sortie pTévue 
pour l’été 1997. 

Qu’est-ce qui fait que Michael 
Crichton, un médecin qui se tour- 
na très tôt vers la littérature, pro- 
duit des best-sellers mondiaux à 
la chaîne avec une telle apparente 
facilité ? Agé de cinquante-trois 
ans, ce phénomène de Téditiôn, 
« père du techno-polar », compte 
plus de cent minions d’exem- 
plaires de ses livres en circulation 
dans le monde. Car Jurassic Park 
ne fut pas, loin de là, son premier 
succès mondial. En dix ro mans 
(dont huit ont été adaptés par 
Hollywood), autant de scénarios, 
quatre essais, six films en' tant 
que réalisateur et une série téïé- 
visée, JJ a déjà raconté J’attaque 
d'un virus extraterrestre (W: An- 
dromède! . Strain), lés robots (Ru- 
naway), le vol d’organes (Coma), 
l'ambition japonaise {Soleil le- 
vant), le harcèlement sexuel (Har- 
cèlement), le retour vers le futur 
(Sphere), le clônage par l'ADN 
(Jurassic Park), le mlMeu hospita- 
Eer (ER)— Mais il a aussi publié 
un livre d’art sur le peintre jasper 
Johns, ains i qu'un des premiers 
essais sur la technologie informa- 
tique. 

Ce grand garçon de 2,05 mètres 
possède une - curiosité insatiable 
et multidimensionnelle; là est 
peut-être son secret. A l’âge de 
quatorze ans, il publie son pre- 
mier article dans le New York 
Times. Il a toujours voulu être 
écrivain et s’inscrit au départe- 
ment de littérature anglaise de 
l’université Harvard. Mais ses 
compositions obtiennent de 
mauvaises notes, si bien qu’un 
jour 0 soumet, incognito, un essai 
de George Orwell, qui fait lui aus- 
si on score médiocre.- « Ce gui 



m'a convaincu que le département 
d’anglais était trop difficile pour 
moi » 0 passe en anthropologie, 
tout en suivant la préparation à la 
filière de médecine et en écrivant, 
sous divers pseudonymes, une di- 
zaine de polars pour financer ses 


pour la médecine et choisit l’écri- 
ture à plein temps. «[La méde- 
cine] m’a donné un champ d’ex- 
pertise qui m'a beaucoup servi, et 
un rythme, explique-t-il. Je pense 
que mon sens de la scansion narra- 
tive vient de la salie d'urgences ... » 


Une série télévisée en salie d'urgences 

■ Le scénario de £R(poar« Emergeocy Room », la saBe des mgences) 
a été écrit II y a vingt ans par Michael Crichton, qui avait puisé 
abondamment dans ses s ouvenirs de carabin, mais a été rejeté par les 
studios jusqu’à ce que Steven Spielberg décide d’en faire une série 
télévisée, coproduite par sa société Ambfin Entertainment pour NBC. 
Crichton a rédigé le « pilote» de ce sbow médical réaliste et supervise 
de très près récriture et la production de chaque épisode. Depuis sa 
création Fan dentier, £R bat les records d’audience avec 30 milli ons de 
téléspectateurs en prime tme, et a raflé huit Emmy Avvards, qui sont à 
la télévision ce que sont les oscats pour le cinéma. 

Crises médicales, cas de conscience, flirts, amours, tout se traite en 
état «fnxgence dans cet hôpital de Chicago. «Mkhad a apporté son 
exigence tfun scénario intelligent, et le public a répondu », dit John Wells, 
le producteur exécutif de ER. 


études. Quand il obtient son di- 
plôme- de médecin en 1969, The 
Andromède Strain, son premier 
livre signé Crichton, est déjà un 
énorme succès de librairie, et sera 
aussitôt adapté par Universal. 
Mais après une année au Safic Ins- 
titute de La Jolia (un des hauts 
fieux de la recherche biomédicale 
américaine), le docteur Crichton 
décide qu'ü est « trop imaginatif » 


Romancier, scénariste et metteur en scène 



Vold la liste des films réalisés par 
Michael Crichton lui-même ou 
mis en scène à partir de ses 
romans ou scénarios, ainsi que 
ses ouvrages n’ayant pas fait 
l’objet d’une adaptation, et 
disponibles en France. 

• « Le Mystère Andromède » 
(The Andromède Strain). 1971. 
Mise en scène de Robert Wise, 
d’après le roman de Michael 
Crichton (La Vüriété Andromède, 
Pocket, 1994). 

• « Opération clandestine » 

( The Carey Treatment). 1972. Mise 
en scène de Blake Edwards, 
d’après le roman de Michael 
Crichton, alias Jef&ey Hudson. -, 
(Extrême Urgence. Pocket, 1995). 

• « Extrême Oose-up ». 1972. 
Mise en scène de Jeannot Szwarc, 
(i^narin de Michael Crichton. 

• « Mondwest » ( Westworid j. 
1973. Ecrit et mis en scène par 
Michael Crichton. 

• « The Terminal Mau ». 1974. 
Mise en scène de Mflee Hodges, 
d’après le roman de Michael 
Çrfcfaton. (L'Homme terminal, 
Fàyard, 1974 ; Pocket, 1994). 
•«Morts suspectes » (Coma). 
1977. Ecrit et mis en scène par 
Sftiiad Crichton. 

• L* Attaque du Train d’or ( The 
First Grand Drain Robbery). 1978. 
Mb' eô; scène et adapté par 


Michael Crichton, d’après son 
roman (Un Train d’or pour la 
Crimée, Fayard, 1976 ; 10-18, 1990). 

• « Video Crime » (Looker). 198L 
Ecrit et réalisé par Michael 
Crichton. 

• « L’Evadé du futur » 

(Runaway ) l 1984. Mise en scène et 
scénario de Michael Crichton. 

• « Physical Evidence ». 1989. 
Mise en scène de Michael 
Crichton. 

• « Jurassic Par* ». 1993. Mise 
en scène de Steven Spielberg, 
d’après le roman de Michael 
Crichton. (Laffont, 1992 ; Pocket, 

1994) . 

• « Soleil levant » (Rising Sun). 

1993. Réalisé par Philip Kaufman, 
d’après le roman de Michael 
Crichton (Laffont, 1993 ; Pocket, 

1995) . 

• « Harcèlement » (Disclosure). 

1994. Mise en scène de Barry 
Levinson, d’après le roman de 
Michael Crichton (Laffont, 1994). 

• « Congo »■ 1995. Mise en scène 
de Frank Marshall, d’après le 
roman de Michael Cnchton 
(10-18, 1990 ; Pocket, 1995). 

• « ER »■ 1995. Série télévisée, 
scénario de Michael Crichton. 

• « Sphère ». Roman. (Laffont, 
1988 ;LGF, 1990). 

• « Les Mangeurs de morts ». 
Roman. (Pocket 1994). 


Cette formation aussi solide 
qu’éclectique explique en grande 
partie l’œuvre de Crichton. « Etu- 
diant, feutrais dans les musées de 
Paris et d’Amsterdam surchargé de 
guides et de livres critiques. Je 
voyais tout Je mangeais de tout 
J’expérimentais tout », écrit-il 
riflns son essai biographique Tra- 
vels (un ouvrage drôle et candide 
publié en 1988). Il déménage à 
Hollywood où fl rédige son pre- 
mier scénario en 1972 (Extrême 
Close-Up) et passe aussitôt à la 
réalisation. 

C'est un coup de maître : West- 
worid, avec Yul Biynner, est l'his- 
toire cTiin parc de loisirs où les 
touristes peuvent expérimenter 
des époques passées. Il signe en 
suivant la mise en scène de Coma, 


avec Geneviève Bujold en méde- 
cin, The First Grand Train Robbe- 
ry, avec Seau Connery et Donald 
Sutherland, et Looker (1981). Mais 
après ia rédaction de Congo (paru 
en 1980), il a une panne d'écri- 
ture. 

Il déprime. La lecture de Be 
Here Now, de Ram Dass, sera sa 
révélation: l’auteur, exclu de 
Harvard parce qu’avec Tlmothy 
Leary (le pape du mouvement un- 
derground) 0 distribuait du LSD 
aux étudiants, est parti méditer 
en Inde. Alors Michael Crichton 
entame une série de voyages où il 
poursuivra méthodiquement tout 
ce que les années 80 offrent 
comme remèdes à son mal de 
vivre et d'écrire. 

Le Kilimandjaro, les pyramides 
d’Egypte, les requins de Tahiti, le 
bouddhisme, la réincarnation (en 
gladiateur romain), le spiritua- 
lisme sous toutes ses formes. Lors 
d’une conférence dans un institut 
de « physique mentale » en plein 
désert californien, il entame 
même un dialogue avec un cac- 
tus... Ces «voyages» guérissent 
son vertige de La page blanche. En 
1987, fl publie Sphere (un vaisseau 
spatial émerge du futur avec un 
monstre extraterrestre à bord), 
puis viendra Jurassic Park.„ 

Son traitement provocateur de 
sujets sensibles a souvent déclen- 
ché de violentes controverses aux 
Etats-Unis : à cause de Soleil le- 
vant il se verra accusé de racisme 
anti-japonais, avec Harcèlement 
d’anti-fémïnisme, ce qu’il nie. Si 
on lui reconnaît une maîtrise 
scientifique certaine, on lui re- 
proche d’interrompre ses narra- 
tions alertes par des digressions 
techniques (un petit cours sur les 
ordinateurs ou l'ADN.-). 


« Le style littéraire ne l'intéresse 
pas. déclare son agent, Lvnn Nes- 
bit, ce qu’il veut, c’est éduquer les 
gens. » Crichton n'attaque pas un 
livre sans avoir lu et assimilé tout 
ce qui s’est écrit sur le sujet. Il in- 
siste sur le fait que la curiosité 
personnelle est son seul guide. 
« Je n’ai aucun sens du marché. 
soutient-ii au magazine Vaniry 
Pair. Si vous commencez à penser 
« Est-ce que cette idée va se 
vendre? ■*, vous êtes mort » U at- 
tire le succès même quand fl est 
descendu par ia critique, comme 

« La médecine 
m'a donné 

un champ d'expertise 
qui m'a beaucoup 
servi, 

et un rythme. 

Je pense 
que mon sens 
de la scansion 
narrative 
vient de la salle 
d'urgences... » 

pour sa dernière adaptation ciné- 
matographique. Congo. 

Contrastant avec la minutie de 
son Information et sa faculté ai- 
guë d’anticiper les problèmes et 
fantasmes contemporains, ses ro- 
mans sont construits sur des pré- 
misses simples, voire simplistes. 
Spielberg le qualifie de « grand 
prêtre du hlgh concept », ces his- 
toires fortes qui se résument en 
trois phrases et conviennent si 
bien à Hollywood: une île, un 
parc d’attraction, des adultes 
sans scrupules, des scientifiques 
naïfs, des dinosaures incontrô- 
lables, des enfants en péril... La 
« formule Crichton », c’est une 
nouveauté à la mode (technique, 
scientifique, mythique, écono- 
mique, idéologique) qui tourne à 
la catastrophe. 

Broyés par la même logique du 
concept tout-puissant, ses per- 
sonnages aussi sont réduits... à 
leur plus simple expression. Ils ne 
sont que des pions utiles au dé- 
roulement de l’intrigue, et leur 
personnalité est souvent som- 
maire et sans profondeur. Après 
des années passées sur le divan, 
Crichton perçoit aujourd’hui ie 
XX e siècle comme l’époque qui 
aura eu l’flhisiou de pouvoir ana- 
lyser le psychisme humain. Il a 
soin de justifier son refus de l’in- 
trospection par une sorte de bé- 
haviorisme littéraire. 

Ainsi, il a inscrit en épigraphe 


de son roman de 1972 The Termi- 
nal Man cette remarque d’un 
scientifique anglais : * Je suis arri- 
vé à la conclusion que l’explication 
subjective de mes propres motiva- 
tions est souvent mythique... Je ne 
sais pas pourquoi j’agis. ** Les per- 
sonnages de Michael Crichton 
non plus, mais Us agissent (beau- 
coup) et parlent ( énormément) 
dans ces livres bourrés de dia- 
logues. tout prêts à évoluer en 
scénario. 

L’auteur a livré des détails sur 
sa routine littéraire, qu’il surveille 
grâce à un logiciel adéquat, le- 
quel comptabilise ses heures de 
travail, le nombre de mots pro- 
duits quotidiennement, etc. Sept 
jours par semaine, ü se rend dès 
l’aube à son bureau dans un 
quartier de Santa Monica, et de 
plus en plus tôt au fur et à mesure 
que le projet avance, et fl écrit 
jusqu’à midi. Fendant la concep- 
tion d’un livre, et afin d’éviter 
toute distraction, il mange systé- 
matiquement le même plat (des 
nouilles pour Soleil levant, un 
sandwich de dinde avec de la pu- 
rée pour Congo...». Ses seuls loi- 
sirs en période d’écriture : ie jog- 
ging et sa famille (il en est à son 
quatrième mariage et à son pre- 
mier enfant, une petite fille de 
sept ans). Il lui faut environ qua- 
rante jours pour établir la pre- 
mière version d’un manuscrit, 
dix-huit mois poux parvenir au 
produit final. C’est mathéma- 
tique. 

La multitude des expériences 
de Crichton (la paternité étant 
une des dernières en date) lui a 
fourni un réservoir inépuisable 
d’idées. « J’ai au moins huit pro- 
jets auxquels je pourrais m’atta- 
quer maintenant si j’avais l’éner- 
gie ! » Il n’exclut pas de réaliser à 
nouveau un long-métrage. En at- 
tendant, le médecin généraliste 
de nos fantasmes modernes s'at- 
taque à un livre sur la surmédiati- 
sation des grands procès. Encore 
un sujet à polémiques... 

Claudine Mulard 

Mentes et recettes 

• Livres: 

- Droits du roman Harcèlement 
vendus pour 3,5 millions 

de dollars. 

- Ventes de Jurassic Park : près 
de 10 millions d'exemplaires. 

- Ventes de Soleil levant: 

6 millions d’exemplaires. 

• Films: 

- Recettes de Jurassic Park : 

912 minions de dollars (record 
mondial). 

- Soleil levant: 65 millions 
de dollars. 

- Harcèlement: 83 millions 
de doflars. 

- Congo : 80 millions de doflars. 

• Revenus de Michael Crichton 
en 1995 : 

22 millions de dollars (source 
Fortes). 


Ce « monde perdu » est-il le nôtre ? 


LOS ANGELES 

correspondance 

The Lost World commence dans 
une salle de conférence d’un insti- 
tut de Santa Fe où d’éminents sa- 
vants débattent de révolution, de 
la théorie du chaos et de l'hypo- 
thèse selon laquelle certaines es- 
pèces ayant échappé à révolution 
et à la destruction se trouveraient 
quelque part dans un recoin de ia 
planète, tels les derniers vestiges 
d’un monde perdu. D’où le titre, 
The Lost World, déjà utilisé 
(comme le thème) par Arthur 
Conan Doyle, un médecin lui aussi 
qui préféra la littérature. 

On comprend d’emblée que 
l’auteur ne se laisse pas si facile- 
ment porter par Jurassic Park. 
C’est la première fois qu’ü consent 
une suite à un de ses ouvrages, et 
fl prend soin d’ancrer doublement 
son intrigue. Richard Levin e, un 
paléontologue aussi brillant qu’ar- 


rogant et qui croit dur comme fer 
à la théorie du « monde perdu », 
enquête sut des monstres 
étranges apparus sur tme île du 
Costa Rica. 

LES VRAIS MONSTRES 

Il retrouve l’emplacement du 
« parc jurassique » six ans après le 
désastre (on se souvient que le ro- 
man comme le film avaient laissé 
des embryons, peut-être même 
des dinosaures, en liberté). Mais ia 
théorie scientifique (spéculative et 
contestée) d’un «trou noir» de 
l’évolution permet à Crichton de 
corser son histoire. D’où pro- 
viennent ces revenants ? Du zoo 
de jurassic Park ou du «monde 
perdu»? 

Levine s’est trouvé en contact 
prématuré avec les monstres pré- 
historiques et Ian Malcom, le seul 
personnage rescapé de Jurassic 
Park (où fl était interprété par jeff 


Goidblum), organise une mission 
de sauvetage avec deux collègues, 
et du matériel aichisophistiqué. 
Deux enfants de onze et treize 
ans, de vrais génies en informa- 
tique, se sont glissés dans leurs 
bagages (voilà pour l'innocence). 
Et dans les parages, traîne un 
groupe de vilains qui ont besoin 
des dinosaures à des fins biotech- 
nologiques. Le polar offre tout ce 
qu’il faut de frayeurs, suspense, 
course-poursuite, et jeeps écra- 
sées par ces créatures de 5 tonnes. 
Entre deux escarmouches avec les 
dinosaures, les scientifiques dé- 
battent de l’évolution. 

« L’espèce humaine a-t-elle 
adopté des comportements qui 
pourraient conduire à sa propre ex- 
tinction ?», demande l'auteur 
dans son introduction, s’inquié- 
tant de la fragilisation de l’écosys- 
tème de notre planète, de la 
communication de masse, et de 


l’indifférence de nos cultures en- 
vers les enfants. 

«Nous seuls avons décrété que 
l’éducation des enfants n’est plus 
importante », déclare le jeune pa- 
pa dans une interview à l'agence 
de presse Reuter. D’après le ma- 
thématicien ian Malcolm, les di- 
nosaures ne furent pas victimes 
d'une attaque extérieure (un mé- 
téorite), mais de leur comporte- 
ment qui cessa de répondre à l'en- 
vironnement (fls seraient devenus 
des parents ineptes et indignes). 

L'avertissement de Micbael 
Crichton est clair: ce monde per- 
du pourrait bien être le nôtre. Ou- 
blions les virus, les extraterrestres 
et les dinosaures : ce grand pessi- 
miste nous laisse deviner qui sont 
les vrais monstres de la cïvflisatïon 
moderne, incapables d’élever cor- 
rectement leur progéniture. 

C.M. 
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L’humiliation de l’art 
par le totalitarisme 

Une exposition sur les rapports douloureux entre création et dictature 


ivCv VÏ*:: *#. 7 ; 


ART AND POWER, EUROPE UN- 
DER THE DICTATORS 1930-1945. 
Hayward Galle ry, South Bank, 
Londres ; tél. : 0171-960 4242. 
Tous les Jours de 10 heures à 
18 heures, mardi et mercredi Jus- 
qu'à 20 heures. Jusqu'au 21 Jan- 
vier, (fermé les 23, 24 et 25 dé- 
cembre et le 1 er janvier 1996). 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

C’est un groupe d’écoliers an- 
glais, tous d’une douzaine d’années, 
tous vêtus avec vestes et cravates. 
Ces écoliers sont immobiles devant 
un téléviseur: Us regardent sans mot 
dire des actualités de 1a guerre d’Es- 
pagne tournées du côté républicain. 
Us regardent les combats dans 1a Ci- 
té universitaire de Madrid, les car- 
casses d’immeubles modernes se- 
couées par les obus de mortiers et 
les tireurs aUongés à leur meur- 
trière, derrière des planches prises à 
des volets et des tas de sable. Si les 
images n’étaient en noir et blanc et 
le commentaire en espagnol, on les 
croirait en provenance de Sarajevo. 
Quand le film finit, les écoliers 
passent dans la salle suivante, pour 
assister à une parade dans la Rome 
mussolinienne, avec chameaux 
pomponnés, bersagtieri emplumés 
et Duce héroïque. 

Ecoliers ou non, les visiteurs se 
conduisent tous de la même ma- 
nière dans l’exposition «Art and 
Power » : ils parlent peu, ils che- 
minent lentement et semblent de 
plus en plus accablés à mesure 
qu’ils progressent de section en sec- 
tion. U y a de quoi : les salles béton- 
nées, froides, grises de la Hayward 
Gallety renferment la collection la 
plus complète jamais réunie à ce 
jour d’œuvres et de documents fas- 
cistes, nazis et staliniens. Tableaux 
et affiches, plans d’urbanisme et 
coupes de bâtiments colossaux, 
bronzes et plâtres, photographies et 
actualités cinématographiques ont 
été rassemblés et disposés de ma- 
nière à rendre sensible de la ma- 
nière la plus brutale la réalité de 
l’art totalitaire. 


Quelques-uns de ces documents 
avaient été exhumés à l’occasion de 
l’exposition des « Réalismes » au 
Centre Pompidou, mais Q manquait 
la paît soviétique, faute de prêts. Or 
les parallèles s’imposent, particuliè- 
rement en matière d’architecture. 
Entre le Berlin dessiné par Speer 
pour Hitler et le Moscou imaginé 
par le plan de 1935 que contresigna 
Staline, les différences sont ré- 
duites. Les visiteurs de l’Exposition 
uni ver selle de 1937 s’en étaient 
aperçus. Face à face, le long de la 
Seine, au pied du "frocariéro, se dé- 
fiaient le pavillon allemand sur- 
monté de raïgle et le pavillon sovié- 
tique surmonté par les figures 
symboliques d'un ouvrier et d’une 
paysanne croisant le marteau et la 
faucille. L'antagonisme était éda- 


L'idée de la parenté 
profonde 
des régimes 
totalitaires trouve 
ici sa vérification 
la plus visible 


tant, non moins que la parenté des 
architectures, deux néo-dassirisines 

simplifiés et géométrisés à ou- 
trance: 

L’exposition est bâtie sur l’idée de 
cette parenté profonde des totalita- 
rismes, idée qui n’est pas neuve 
mais qui trouve le! sa vérification la 
plus visible. Il est démontré que le 
totalitarisme a un style et que ce 
style se fonde sur La récupération du 
vocabulaire classique - en peinture 
autant qu’en architecture - et son 
exaltation par la démesure et la per- 
fection de F exécution. Les athlètes 
de Broker et de Tborak, les avia- 
teurs et les koikhostens de Vera 
Mukhina et les titans du Fora Mus- 
solini, qu’ils soient coulés dans 1e 
bronze ou tafflés dans le marbre, se 
ressemblent Musculeux, bombant 
le torse, gonflant le biceps, tendant 
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DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
Tél. 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

WormatJons téléphoniques au : 4&-00-20-17 

I DROUOT! „ ou sur mWteL 38-17 Drouot 
xcMiniif Compagnie des comfntssalras-pnseuni de Pans 

Sauf indications particulières, les expositions auront lieu 
la veille des ventes, de 11 à 18 h. * Exposition le matin de la vente. 
Régisseur O.S.P.. 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. 40-75-45-45. 

DIMANCHE 3 DECEMBRE 
Atelier Pierre GOGOIS. 

Mes JLAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR 
LUNDI 4 DECEMBRE 

Livres. Mes LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR 
Expert : Mme Vidat-Megra. 

SJâ et 6-20H30- IMPORTANTS TABLEAUX ET SCULPTURES 
MODERNES. 

Bonnard. Chirtcu. Derain. Dufy. Estève. Gro maire. Jonglund. Léger. 
Mail loi. Marquée Maûsse. Mût». Pascm. Picasso. Pissarro. Renoir. 
Rixhn. Signac. de Vktrmnck. Mes LOUDMER. 

Expo, le samedi 2 et le hindi 4 décembre de 11 h à 18 h. 

Tableaux et seul poires des XDCe et XXe. Me PICARD. 

Expert : M. Thierry Picaid. 

MARDI 5 DECEMBRE 

An d'Extrême-Orient. Me PICARD. Expert : M. Thierry Portier. 
Bibelots. Me BONDU. 

MERCREDI 6 DECEMBRE 
Tableaux, céramiques, meubles, objets d’an, tapisseries. 

Mes DELORME et FRAYSSE. 

Autographes. Mes LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. Expert : M. Bodin. 

Archéologie grecque, romaine a égyptien*:. Collection T ALLEUX. 
Me RENAUD. 

JEUDI 7 DECEMBRE 
An précuIumbieiL Mes LOUDMER. 

Suite de b venus du 6 décembre. 

Mes LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 

Suite de b vente du 6 décem bre . Me RENAUD. 

VENDREDI S DECEMBRE 

Archeulitgfe. Cuüccoan G. HALPHEN. Me deRlCQLES. 

Expert : ML Mariaud de Serres. 

5iet6- Modèles réduits et trams-jouets de b collection HENRI M. PETIEr. 

3e ver». Me PICARD. Assisté de : MM. Lamraing et ScherpereeL 
Arts d’Asie. Mes LOUDMER. 

An d’Exnême-Oriera. Faïences et porcelaines des XVHk et XDCe. 
Tableaux, objets mobiliers, meubles anciens et style. 

Mes AUD AP, SOLANET, SCP GODEAU-VELUET. 
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AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELUET. 32. nie Drouot (75009) 
47.70.67.68 

BONDU, 17. tue Drouot (75009) 47.7036. 16 

DELORME ei FRAYSSE, 14, avenue de Messine (75008) 45.6231 . 19 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 12. rue Drouot (75009) 

42.46.61.16 

LOUDMER. 7, nie Rossini (75009) 44.79.50.50 
PICARD. 5. nie Drouot (75009) 47.70.7732 
RENAUD, 6, rue de b Grange Batelière (75009) 47.70.48.95 
de RICQLES. 46. rue de la Victoire (75009) 48.7438.93 


le jarret. Os exhibent volontiers leurs 
virilités très fournies. Les femmes, 
quand il y en a, associent la puis- 
sance de la combattante à Fampteur 
de la nourrice. Ce sont, autrement 
dit, de très solides personnes. 

Les peindre a occupé une légion 
d’artistes russes et allemands. Leurs 
toiles laissent pantois. Elles 
mentent, évidemment - on s’y at- 
tendait-, mais eDes mentent mal, 
sottement, grossièrement Qui n’a 
pas vu Le Kirov à la parade des sports 
de SamokhvaJov et les Vénus et les 
Diane de Saligei et de Kampfnesait 
jusqu’où peuvent aller la grandilo- 
quence et la conrtisanerie. Mais la 
palme revient an Nu tfAdolf Ziegiex, 
artiste favori du Führer, niaiserie 
pas même égrillard triste beauté 
germanique qui n'accepte de se dés- 
habilla qu'à condition de conserver 
ses chaussons et son nœud gris 
dans les cheveux. 

Les mêmes et leurs confrères ont 
exécuté te portrait dTfflter en veste 
jaune d’œuf - pourquoi jaune 
d’œuf? - sur fond de paysage cré- 
pusculaire et des Staline digne, mé- 
ditatif, chaleureux ou soucieux se- 
lon les circonstances. Derrière lui 
un Lénine de pierre l’écoute, la 
main dans la poche, le güet plissé, le 
pantalon froissé. Ce serait drôle, si 
ce n’était pitoyable. 

Seule exception : l’Italie, où Fart 
officiel fasciste échoue à s'imposer 
parce que nul n*y croit vraiment, ni 
Sironi 1e mélancolique, ni Chirico 
l'énigmatique, ni les autorités elles 
mêmes, qui laissent travailler et ex- 
poser des abstraits tels Lidnï et Me- 
Iotti et un expressionniste comme 
Guttuso. Si fort demeure à Rome le 
respect des beaux-arts que très 
rares sont ceux qui osent I’humüier 
dans de basses besognes idéolo- 
giques. Par comparaison avec ce qui 
précède et ce qui suit, le départe- 
ment italien apparaît ainsi comme 
le moins oppressant 

Ce qui suit, œ sont les gymnastes 
de Rodcberito et les discoboles de 
RiefenstabL Même exécutées par 
des artistes adroits, ces images 
restent de l’imagerie. Chargées 
d’une fonction de propagande, elles 
se doivent d’être simples, ixnmédia- 



« Boxeur », de JosefThorak, 1936, photographie d'époque 




tement lisibles et compréhensibles. 
La pauvreté du siogan détermine la 
pauvreté de la forme. Absence de 
pensée et absence d'invention plas- 
tique vont de pair. Aussi les « ar- 
tistes » au service des régimes tota- 
litaires se bornent-ils à réutilisa- des 
schémas usés et à se vouloir d’excel- 
lents praticiens, qui peignent pro- 
prement et polissent Infatigable- 
ment leurs statues. Le respect 
maniaque du beau métier, comme 
d'habitude, fait office de cache-mi- 
sère. 

Cette médiocrité essentielle se 
voit (Fautant plus que place a été 
lhite aux œuvres de ceux qui ont ré- 
sisté. En Espagne, Os se nomment 
Picasso, Nfiro et Gonzalez, dont les 
Utiles et tes sculptures de fer s’op- 
posent radicalement à une im- 
mense toile de Sert dont le titre dit 
F édifiant programme : eOe s'appelle 
* sainte Thérèse, ambassadrice de 
ramour divin, offre au Seigneur les 
Martyrs espagnols de 1936 ». La pe 1 
rite affiche de MZro, Aidez rEspagne, 
suffit à dégonfler ce chromo de six 
mètres de haut tout doré. Accro- 


chées dans une telle perspective, la 
Nature morte au vieux soulier dn 
même Miro et les études de Picasso 
pour Guemica sur le thème de Fen- 
frnt mort dans les bras de sa mère 
vibrent d'une intensité que leur cé- 
lébrité n’atténue pas. 

L'affrontement n'est pas moins 
violent entre La Nageuse de Ger- 
hard Matcks et La Femme qui rampe 
de Max Beckmatm, deux bronzes. 
Le premier accumule les poncifs 
néo-classiques. Le deuxième se 
construit par déformations expres- 
sives et ruptures d’échelle à partir 
(Tune pose impudique et honteuse. 
La première accomplît Rdéal de la 
pureté ethnique, la deuxième sym- 
bolise crûment l’époque. Ce Beck- 
mann, son triptyque Carnaval, des 
Ktee tragiques de 1939, TAutopor- 
trait en artiste dégénéré de Kokoscb- 
ka et satoüe Anschluss sont autant 
de manifestes de la liberté contre le 
totalitarisme, autant de raisons de 
ne pas désespérer, ri désespérante 
soit f exposition 

Philippe Dagen 


Un document retrouvé aux Etats-Unis élucide 
le pillage et le trafic des œuvres sous l’Occupation 



C’EST UNE LISTE dactylogra- 
phiée. Elle a pour titre Index cf Paris 
Art Dealers and Individuels who soid 
Works qfArtto German Muséums 
- index des marchands et des per- 
sonnes privées qui ont vendu des 

r-jj- 1 œuvres d’art 

^ 1 aux musées alle- 

mands de 1940 à 
1944. On l'ap- 
pelle la « liste 
Schenker », 
parce qu'eUe a 
été établie grâce 

BœuoGRAFfflE aux documents 
saisis au siège parisien de la Scben- 
ker Internationale Transport, 
compagnie allemande chargée du 
cozwoiement des objets d’art Cette 
liste a été établie par les Britanniques 
sous la direction de ntistorien d’art 
Douglas Cooper Une copie figurait 
dans tes archives américaines, où de 
a été retrouvée par Hector Fehdano, 
un journaliste, qui. depuis plusieurs 
années, mène une enquête sur te pil- 
lage des collections françaises par les 
narré. Q la publie en annexe de SOU 
tivre, Le Musée disparu, premier bilan 
de ses recherches. 

Ce serait peu dire que ce docu- 
ment, jusqu’alors ignoré des spécia- 
listes, jette une lumière violente sur 
le marché de Fart sous l'Occupation. 
D compte des noms toujours fami- 
liers, tes noms d'illustres marchands, 
CaiOeus, Fabiani, ScboeOer, Ratton, 
SchmiL Four quelques-uns, « on » 
savait Four d’autres, la surprise est 
grande et amère. De cette source 
inédite, Fehdano a entreixisrexploi- 
tation, vérifiant, recoupant, invento- 
riant les œuvres. Etienne Bignou a 
vendu des Delacroix, des Courbet, 
un Gauguin. André SchoeQer a colla- 
boré avec les Allemands et le 
Commissariat général aux questions 
juives. Paul Caüleux a signé des ex- 
pertises et des ventes, comme plu- 
sieurs autres de ses collègues. L’énu- 
xnération pourrait être plus longue, 
plus accablante. 

Le commerce de Fart a été très ac- 
tif à Paris pendant ces quatre aimées, 
autant qu’en zone « fibre » et à Nke, 


Ily avait tant de tabteaux à négocier : 
ceux des collectionneurs jaffe, ceux 
des marchands de tableaux juifs, 
ceux de tous les exilés qui s’étaient 
réfugiés en France et ont été pris au 
dépourvu par la défaite. Le livre ra- 
conte en détail tes péages des collec- 
tions Rothschild, Davîd-Wefll, Bern- 
heim-Jeune et Rosenberg. Chaque 
fois, ce fut le même mécanisme : les 
propriétaires de ces biens ont eu le 
temps de fuir aux Etats-Unis ou au 
Canada, après avoir mis, croyaient- 
ils, leurs trésors en sûreté dans des 
coffres de banque, des châteaux, des 
cachettes aménagées dans leurs maf- 
sons. 

LES DÉBUTS D7JNEBUQUÊTE 

A peine te défaite consommée, des 
émissaires de Goering, des officiers 
de la Wehnnacbt, des hommes d’Al- 
fred Rosenberg se préc i pitent pour 
opérer des saisies massives et expé- 
dier lern butin à Hîtier, pour temusée 
colossal qu’il veut créer à Unz, & 
Goering pour les enfilades de son 
CarinhaR, pour des revendeurs alle- 
mands et français, pour eux-mêmes 
à l’occasion. Ces pilleurs en cautions 
profitent de dénonciations intéres- 
sées. Des Français, marchands et an- 
ti quaires, se font les informateurs 
des uaztera échange «te quekjuesta- 
bleaux à négocier pour leur compte, 
des Matisse pris chez Rosenberg, des 
Pissarro, des Renoir - tous « ar- 
ticles » qui trouvent aisément pre- 
neurs. 

De cette histoire abjecte, Fetitiano 
est te chroniqueur méticuleux. A 1a 
différence de Lyrm Ntcholas et de 
son Pillage de l’Europe (Seuil, voir 
« Le Monde des livres » du 22 sep- 
tembre), il a restreint son champ 
d’action et procédé en profondeur à 
partir des archives de Washington, 
les Archives nationales ne l’ayant 
guère aidé, fl a, ainsi, mis à jour la 
liste Schenkeret retracé précisément 
des épisodes obscurs tel Fincendie 
du château de Rastignac, où étaient 
cachés les dbefc-fFœuvre des Bern- 
heim. Ont-ils alors brûlé ? Ont-ils 
disparu avec les incendiaires, un 


commando de 1a Sicfaerejtspolizei? 
L’enquête continue. Les faits 
commençait à se révélée, mais ie tra- 
vail est kfin d’être achevé. 

Bien des pistes sont à suivre, des 
CKuvres et des héritiers à re t ro u ver; 
d’autant que la question des toiles 
confiées aux musées français après te 
guerre parce que leurs pro pri ét ai res 
avaient disparu n'est pas absolu- 
ment limpide. Le Afusée disparu ap- 
pelle une suite, un ouvrage plus ana- 
lytique dans lequel te compfidté de 
Vichy et la résistance des conserva- 
teurs français seraient pins nette- 
ment montrées, un ffvre d'histoire 
qui force les Français à connaître la 
vérité de FOccupatton dans tous ses 
détails. 

Ph.D. 

★ Le Musée dBsparu, enquête sur le 
pillage des oeuvras d'art en France 
par les nazis, d'Hector Feliriano, éd. 
Austral 256 p, 149 F. 


Les cinémas 
des trois 
Chines 
ail Festival 
d’automne 


CINÉASTES CHINOIS D'AUJOUR- 
D’HUI. Jusqu'au 12 décembre à 
FUGC Ctaé-Oté Les Halles. Forum 
des HaDes niveau - 3. TÉL: 36-68- 
68-58. 


Cbncoctée par les Cahiers du cinéma, 
te programmation du votet«fitas» «fa 
Festival d’ automne présente un flori- 
lège d’une des cinématographies 
ccntempcratoes tes plus froides. Une 
cinématographie? Les films de Chine 
populaire, de "Iiûwan et de Hoi^koqg 
se font dans des contextes écono- 

tagonistes. On repère pourtant une vi- 
talité «nrrrntinf» dans œt ensemble de 

titres qiri t rarïiiréent, ainsi, b Jp giterité 

«Fauteurs àpart entière. 

Les plus cornus sert; tes deux figures 
de proue de 1a « cinquième généra- 
tion» de Chine populaire, Zhang Yî- 
HKXietChenKaijge. Maïs si Epouses et 
concubines et Adieu ma concubine <xz 
assuré leur célébrité en Ocrideot, il faut 
découvrir leurs paratiere films, Ze.£^ 
homugpde Zhang, La Terre jaune elle 
très injustement mécomn La Grande 
Ruade de Cbeo. 

NOUVELLEYAGUE 

Tbois cinéastes plus jeunes 
compétent oe volet pékinois: parmi 
leurs films, ne pas manquer les deux 
réalisations de NinYIo, ainsi que Fécoo- 
nant documentaire consacré par 
Zhang Yuan à la ptere Ttenanmm, The 
Square. 

Deux cinéastes de Hongkong fi- 
gurent au programme : «Fane grande 
beauté ftameüe, les films de Stanley 
Kwan (notamment Rouge et Center 
Stage) incarnent un certain (tesririsTne. 
Mais œ sont ceux de Wang Kar-wai (As 
leurs Go By, Nas années de Jeunesse, 
QauçfdngBqxesd qui rqxésentmtla 
plus alléchante partie de cette section, 
confirmant le talent d’un réalisateur 
dont cm regrette que Fœuvrc entier ne 
sof t pas p résenté. 

Cest pourtant Taiwan qui reste, 
poœnu^aoLfetoieptesféccnd.L’ile 
est représentée partes deuxpckxÿates 
figures de la nouvelle vague du dâxit 
des armées 30. Sept Btins de Hou 
Hsiao-hsien dessinent une œuvre 
«Tune cohérence et «Tune erigaxe qui 
finit de ce réalisateur F un des plus 
grands tinéætes d'aujourd'hui. On Fa 
découvert grâce à ses titres récents, qui 
soDtausrifiHnKftsmeœtesplusauda- 
deux (La Cité des douleurs, LeMcfllre de 
marionnettes, GoodMen Good Womai), 


mieux accéder èFensemMecFim travail 
ancré dans FUstoire de sen pays. Edr 
wanl Yang, d'inspiration plus coano- 
pofie, s’est davantage «xxûentré sœ te 
vie contanpoiaîne, hlm que son seul 
ara distribué à ce Jour en France, A 
Brightzr Sommer Day, adù. une évoca- 
tion de son enfance. Les trois autres 
flms présentés tftnnfgnmt de bvivad- 
téetdeteprofondeurdescotm&na. 

Aux côtés de Hou et Yang, deux 


nité de cette cinématographie. Hsu 
Hsiao-ming,randÉ3 * fitods » de Hou 
Hsiao-hsien, reprend sis: un mode {dns 
juvôifletetiavailde sonmraint Effrai 
Mmg-fiang, venu du très actif xmiteu 
théâtral de Tkipéh, impose avec grfog 
imes^s^icn du mal-vivre ccütoup^ 


Jean-Michel Frodon 
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GUIDE CULTUREL 


10 e Festival vidéo 

dans le 
Val-de-Mame 

Gentils sons de Gentilly 

MÊlAm' fibœ et vidéos de ^ 
tien, dips : et doannemaires, installé 
tkms ludiques et «impro» devant 
des images, le Festival vidéo de Gea- 
t®y, qui s'est longtemps paré du slo- 
gan « Plein les yeux », a choisi cette 
fois, de nous en mettre «plein les 
oreilles». Van der Keuken et ses 
Cuivres débridés, loffle La Casmiè re 
et ses deux Grimoires magnétiques, 
tesccmroentairesde 
sur ses œuvres «concrètes» préfé- 
rés. quelques petits l xfc rnnnandn 
le superbe Ecoute de Miroslav Sefoes- 
tüç et Anne Grange (magistralement 
mîxé par Gérard Chiron), le Cersch- 
win rf Alain Resnais, les « cfip dass » 
d’OKvIer Bemager ((Chopin, Mozart, 
Webem), Déserts de Mû Viola (etEd- 


Les Soirées nomades 
Dans le cadre des Soirées no- 
mades, et à la veille de la Journée 
mondiale du sida, la Fondation 
Cartier présente une soirée inti- 
tulée « Show Must Go on » sur la 
base d'une série d’interventions 
d’artistes et une programmation 
d’oeuvres en vidéo. L’intégralité 
des droits d’entrée sera reversée 
à Act Up-Paris. 

Fondation Cartier, 261, boulevard 
Raspail, Paris 14 e . M° Raspail. 

20 h 30, le 30. TéL : 42-13-56-76. 

50 F. 

« The Next Génération » 

Le documentaire de Fleur Albert 
consacré au guitariste de blues 
Bernard Allison sera présenté en 
club sur écran géant Ce premier 
film, outre ses extraits de 
concerts et le portrait sympa- 
thique du fils de Luther AlÛson, 
évoque la transmission des codes 
du blues et son évolution. 
Concerts et invités surprises à 
l'issue de la projection. 

Saint Louis Blues, 33, rue 'Blomet, 
Paris 15 e . Volontaires. 

21 heures, le 30. 1 VL : 47-34-30-97. 
30F. 



gard Varèse), trois collages récents 
de Patrick de Geetere et trois plus 
anciens (disons plus « new wave »)~ 
et œnt autres bijoux sonores abo- 
Hsent la différence (la hiérarchie) que 
certains voient encore entre cadrer 
un soc et cadrer les imagw, mettre 
de la musique en images et mettre 
des images en musqué. CQté instal- 
lations : un plancher musical ; une 
partie de pétanque à écouter par le 
petit bout de récoutffle^ Côté «di- 
rect», dimanche, Didier Levai! et 
(contrebasse) et Laurent Dehors 
(sax) improviseront sur trois Sms de 
Moholy-Nagy_ 

★ Les 1-, 2 et 3 décembre. TU. : 47- 
40-58-29. 


Les années 90 ont vu Favènement 
des « Robeühs », version 
contemporaine des beurs, de l'in- 
tégration en douceur. Bougnoule 
Connection, qui fédère des ar- 
tistes issus de l'émigration mag- 
hrébine, organise un « appel à té- 
moin pour des portraits de 
Robeühs », avec le jeune Youcef, 
Aziz, Dida, Fareh, la Compagnie 
Salya & r Orchestre national de 
Barbés. 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Pâtis 10 e . A#" Château- 
d’Eau. 20 h 30, le 30. 

TéL : 45-23-51-41. 

Zebda 

Un nouvel album. Le Bruit et 
l'odeur, prouve que le mélange 
détonant de rock, rap, reggae, rai 
reste en phase avec l'urgence de 
rengagement de ce groupe de la 
banlieue toulousaine. On ne 
doute pas que l’énergie de ses 
performances scéniques soit res- 
tée intacte. 

Divan du Monde, 75, rue des Mar- 
tyrs, Paris 18 *. A#” Pigalle. 

20 heures, le 30. ■. 

Tél. : 42-55-48-50. 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 


VERNISSAGES 

Gotthard Graubner 

Galerie Karsten Grève, £ rue Debdteyme, 
Paris 3*. M* Safot-SébastienfroissarL Tél. : 
42-77-19-37. De 10 heures à 13 heures et 
de 14 h 30 4 79 heures; samedi de 
10 heures é 79 heures. Fermé dimanche et 
lundi Du2décembra au 29 février 1996. 
J ea n- P ie rre Raynaud, Krzysztof Wodkzto 
Galerie Gilles Peyroule L 7, rue Debel- 
leyme. Paris 3 ». W Saint-PauL Tét .- 42-74 
69-20. Dell heures à 19 heures- Fermé di- 
manche et lundi. Du 2 décembre au 
20 janvier 1996. 

EXPOSITIONS 


PARIS 

Demis Adams 

Galerie G abriefle Maubrie. 24, rue Sainte- 
Ooix-de-la-Bretonnerie. Paris 4*. M°Hô- 
tel-de- Ville. Tél.: 42-78-03-97. De 
14 heures à 19 heures. Fermé tSmandie et 
hindi. Jusqu'au 13 Janvier 1996. 

A l'ombre du Vésuve 
Musée du Petit Palais, avenue Winston- 
Churchill, Paris 8 e . M* Champs8Jysées-C!e- 
menœau. Tél. : 42-65-12-73. De 10 heures 
A 77 h 40. Fermé lundi Jusqu'au 25 février 
1996.40 F. 

Art brut et compagnie 
Halle Saint-Pierre. Musée en herbe Z rue 
Ronsard Paris TS*. M» Anvers. TéL : 42-58- 
72-89. De 10 heures à 18 heures. Jusqu'au 
30 juin 1996. 40 F. 

Avant le cinéma : photographie 
et mouvement 

Musée d'Orsay, 62 rue de Lifte, niveau 4, 
Paris 7*. M>Sotferino. 7 U : 404948-14 De 
10 heures à 18 heures: dimanche de 
9 heures à 18 heures; nocturne jeudi jus- 
qu'à 21 h 45. Fermé lundi Jusqu'au 7 jan- 
vier 1996. 36 F, dimanche 24 F. 

Henri Cartierêresson 
Centre national de la photographie, hôtel 
Sahmon-de-Rothschild. 11. rue Berryer, 
Paris 8 \ M° Etoile, George-V, Ternes. TéL : 
53-7642-32 De 12 heures à 19 heures. Fer- 
mé martfi. Jusqu'au 22 janvier 1996. 30 F. 
Béatrice Osadesus 

Galerie Romagny. 13, rue de 7 horigny, Pa- 
ris 3*. h/P Saint-Sêbastien-FroissarL Tél. : 
42-77-38-10. De 14 h 30 à 19 heures; sa- 
medi de 11 h 30 A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu^u 23 décembre. 
Centaures, oantauresses 
Musée Bourdelle. 16, rue Antoine-Bour- 
defte, Paris 75*. M 9 Montpamasse-Breme- 
nûe. Tél. : 464887-27. De 10 heures à 
17 h 40. Fermé lundi. Jusqu'au 4 février 
1996.27F. 

Cézanne 

Grand Palais, gâteries nationale^ avenue 
du Généfal-Bsenhoweç square Jean-Per- 
rin, Paris 8 e . Af> Champ&Èfysêes-Oetnen- 
c eau. Kl. : 44-13-17-17. De 10 heures à 
20 heures; mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé luntfi 25 décembre. Fermé mardi. 
Jusqu^u 7 Janvier 1996. 55 Ç lundi 38 F. 
Chine: des chevaux 
et des hommes 


Musée national des Arts asiatiques-Gui- 
met 6. place dlèna. Paris IIP. M làna. 
m : 47-2381-65. De9h45i 18 heures. 
Fermi mardi Jusqu’au 31 décembre. 35 F 
(comprenant la visite du musée). 
D'Alexandre A Qéoptee : portraits grecs 
sur pierres dures 

Bibliothèque nationale, cabinet des Mé- 
dailles et Antiques, 5 Z rue de Richelieu, 
Paris 27. M Bourse. Quatre-Septembre. 
Palais-Royal. Tel. : 47-03-81-10. De 
73 heures 4 17 heures; dimanche et jours 
fériés de 72 heures A 75 heures. Jusqu'au 

17 mars 1996. 22 F. 

De Lebrun à Vufflard 

Musée Marmottan, Z rue Loua- Botlly, Pà- 
risl&.UPia Muette. Tél. : 42-2487-02 . De 
10 heures A 17 h 30. Fermé lundi Jusqu'au 
7jamierl996 
Robert Doisneau 

Musée Carnavalet 23, rue de Sèvigné, Pa- 
ris 3'. M> Saint-Paul. Tel. : 42-72-21-13. De 
10 heures à 17 h 4tt l'a -conférences mer- 
credi et samedi à 15 heures. Fermé lundi et 
fêles Jusqu'au 11 février 1996. 35 F. 
Marlène Dumas 

Galerie Samia Saouma. 16, rue des Cou- 
wres-Saint-Gervais, Paris 3 e . M 3 Chemin- 
Vert Saint-Paul. Tél. : 42-78-40-44. De 
13 heures A 19 heures. Fermé cBmanche et 
luncS. Jusqu'au 31 janvier 1996 
L’Effet cinéma 

Musée du Luxembourg, 19, rue de Vaugb 
rard. Paris 8. M° Saint-Sulpice. Luxem- 
bourg , bus 58. 84, 85. TèL : 42-34-25-95. De 
13 heures A 19 heures ; nocturne jeudi jus- 
qu'à 21 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
22 décembre. 20 F. 

Féminin-masculin 

Centre Georges-Pompidou, grande gale- 
rie (S* étage) et Forum (RdcL place 
Georges-Pompidou Paris 4 e . M> Rambu- 
teau. Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimanche et Jours fé- 
riés de 10 heures à 22 heures. Fermé mar- 
di Jusqu^ru 12 février 7595. 

La Femme. 
deCorotàChagaO 

Galerie Schmrt, 396, rue Saint-Honoré, Pa- 
ris 1 er . M> Concorde. TéL : 42-60-36-36 De 
10 heures 4 72 h 30 et de 14 heures à 

18 h 30. Fermé samedi et dimanche. Jus- 
qu'au 22 décembre. 

Alain Retscher 

Galerie Michèle Chomette, 24, rue Beau- 
bourg, Paris 5*. iVf Rambuteau. Tél. : 42- 
78-0582. De 14 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 13 janvier 
1996. 

Galerie des 5 continents 
Musée national des Arts d'Afrique et 
d'Océanie, 293, avenue DaumesrûL Paris 
12 e . M> Porte-Dorée. Tél. : 44-748480. De 
lOheuresA 17 h 30; samedi et dimanche 
de 10 heures A 18 heures. Fermé mardi 
Jusqu'au 15 janvier 1996 35 F, dimanche 
26F. 

Nan GoUki 

Galerie Yvon Lambert 108, rue Vieffle-du- 
Temple, Paris 3 e . AP Hôtel-de-Ville ou 
Rambuteau. Tél.: 42-7189-33. De 
10 heures A 13 heures et de 14 h 30 à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 23 décembre. 

Harbin, acteur 

des révolutions picturales 

dusiède 

Galerie Denise René. 196, boulevard Saint- 


UNE SOIRÉE À PARIS 

Les « Robeühs » 


i 


Germain, Paris 7 e . MF Rue-du-Bac. TéL : 42- 
22-77-57. De 10 heures a 13 heures et de 
14 heures A 19 heures, remue dimanche et 
lundi. Jusqu'au 15 janvier 7995. 

Galerie Denise René: 22. rue Chariot Paris 
3 e . M» Filtes-duOtvaire. T&. : 4887-7394. 
De 74 h 30 à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 15 janvier 1996. 

Frank Horvat 

Galerie Agathe Gaillard. 3. rue Ou Poni- 
Louis-Philippe, Pans 4 e . M Hùtei-de-Vilie. 
Tél. : 42-77-33-24. De 13 heures à 
19 heures Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 30 décembre. 

Huang Zhou. peintre et collectionneur en 
Chine 

Musée Cemuschi. 7. avenue Velasquez, 
Paris 8 e . M » Vfflier\ Monceau, bus : 30, 94. 
Tel : 4583-50-75. De 10 heures a 17 h 40. 
Ferme lundi. Jusqu’au 77 décembre 27 F. 
Jean de La Fontaine 

Bibliothèque nationale, galerie Maman 
etMazarine. 58. me de Richelieu. Pans 2 e . 
MP Bourse, Palais-Royal. Quatre-Sep- 
tembre. Tél. : 478381-10. De 9 h 30 à 
18 h 30; nocturne mardi jusqu’à 

21 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 14 jan- 
vier 1996. 35 F. 

Manet, Gauguin, Rodin 
Musée d'Onay. quai Anatoie-France. 
place Henrytie-Mornherianî, Parc 7 e . tJF 
SoHèrino, RER Musée-d’Orsay. Tel. : 4049- 
48-14. Mardi mercredi vendredi, samedi 
de 10 heures à 18 heures; jeudi de 

10 heures à 21 h 45; dimanche de 
9 heures à 18 heures Fermé le lundi. Jus- 
qu’au 28 janvier 1996. 36 F, billet jumelé 
(musée + exposition) : 55 F. 

LÂszfo Mohofy-flagy 

Centre GeorgesrfOmpidou. galerie 27, 1" 
sous-sot place Georges-Pompidou. Paris 
4*. Af Rambuteau. Tél. : 4478-12-33. De 
12 heures A 22 heures ; samedi, dimanche 
et Jours fériés de 70 heures a 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 7" janvier 1996. 
Mondes: 

AfighieroeBoetti 
et Frédéric Bndy Bouabré 
American Cerner, grande galerie, SI. rue 
de Bercy. Paris 12 e . A4 3 Bercy. TèL : 4473- 
77-77. De 12 heures à 20 heures; di- 
manche de 12 heures à 18 heures. Famé 
lundi et mardi Jusqu'au 28 janvier 1996. 
Monet en Norvège 

Musée Rodin, hôtel Biron, 77, rue de Va- 
renne, Paris 7". M > Varerme. RER Invalides 
TéL : 441881-10. De 9 h 30 à 16 h 45. Fer- 
mé lundi Jusqu'au 7 janvier 1996 32 F. 

PmoPastaS 

Galerie Durand-Dessert 28, rue de Lappe, 
Paris 11 e . Af> Bastille. Tel. ; 4886-92-23. De 

11 heures a 13 heures et de 74 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 30 décembre. 

Picasso-Afrique 

Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée. 4 e étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4 e . Rambuteau. TéL : 4478- 
12-33. De 12 heures à 22 heures; samedi 
dimanche et jours fériés de 10 heures à 

22 heures. Fermé mardi Jusqu'au 75 jan- 
vier 1996. 

Pkasso et la photographie 
Musée Picasso, hôtel Saté-5, rue de Thori- 
gny. Paris 3 e . Saint-Paul, Ffties-du-Cat- 
i faire. Tél. : 42-71-25-21. De 9 h 30 à 
17 h 30. Fermé mardi. Jusqu’au 31 dé- 
cembre. 35 F. dimanche :26 F. 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

L'AMOUR MEURTRI 
Film italien de Mario Martone, avec 
Anna Bonafuto, Angela Luce, Carme- 
la Pecoraro, Liaa Maglietta, Gîannî 
Cajafa, Anna Calato (1 h 44). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* 
(36-68-69-23) ; 14-Juillet Haute- 
feuille, dolby, 6* (46-33-79-38; 36- 

68-68-12); Gaumont Ambassade, 
dolby. B» (43-59-19-08; 36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet' 
Bastille, 11« (43-57-90-81 ; 36-68-69- 
27) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (36- 
68-75-55 : réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* 
(45-75-79-79; 36-68-69-24). 

AMOUR ET MENSONGES 
Film américain da Lasse HaUstrom, 
avec Julia Roberts, Dennis Quaid, Ro- 
bert Duvall, Gêna Rowlands (1 h 46). 
VO : UGC Gné-cité les Halles. 1» (36- 
68-68-58) ; UGC Danton, B* (36-68-34- 
21) ; Gaumont Ambassade, 8» (43-59- 

19- 08; 36-68-75-55; rés. 40-30-20- 
10); UGC Normandie. & (36-68-49- 
56). 

VF: Rex, 2« (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-70-14; 36- 
68-70-14) ; Paramount Opéra, 9* (47- 
42-56-31 ; 36-68-81-09 ; rés. 40-30-20- 
10) ; Les Nation, 12* (43-43-04-67 ; 36- 
65-71-33; rès. 40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille, 12* (38-68-62-33) ; UGC 
Gobelins, 13* (36-68-22-27) ; Mistral, 
14* (36-65-70-41; rés. 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, 15* (36-68-75- 
55 ; rés. 40-30-20-10); Pathé Wepler. 
18* (36-68-20-22). 

AU BEAU MILIEU DE L'HIVER 
Film britannique de Kenneth Bra- 
nagh, avec Michael Maloney, Richard 
Briers, Mark Hadfield, Nicholas Far- 
reli. Gérard Horan. John Sessions 
(1 h 39). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby. 
1- (36-68-68-58); UGC Montpar- 
nasse, 6* (36-65-70-14; 36-68-70-14); 
UGC Odéon, dolby, 6* (38-68-37-62) ; 
UGC Champs-Elysées, dolby, 8* (36- 
68-68-54) ; UGC Opéra, dolby. 9* (36- 

68- 21-24); Majestlc Bastille, dolby. 
11* (36-68-48-56 ; réservation : 40-30- 

20- 10) ; UGC Gobelins, 13* P6-68-22- 
27); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby. 
15* (45-75-79-79 ; 36-68-69-24) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (36-68-20-22). 
AURÉllA 

Film français de Christophe d'Ham- 
viliée. avec Emmanuelle Hébraud, 
Patrick Fontana, Véronique Ruggia. 
Damien Eupherte, Chloé Decoust- 
Jarsky (1 h 20). 

L'Entrepôt, 14» (45-43-41-63). 

LA CHANTEUSE DE PANSORI 
Film coréen d'im Kwon-taek, avec 
Kim Myung-gon, Oh Jung-hae, Ki™ 
Kyu-diul (1 b 53). 

VOi 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68- 

69- 23)'; 14-Juillet HautefeuiHe, dol- 
by. 6* f4$-33-79-38 ; 36-68-68-12) 


CROOKLYN 

Film américain de Splke Lee, avec 
Alfre Woodard, Delroy Undo, Spike 
Lee, Zelda Harris, Cariton Williams, 
Sharif Rashld (1 h 53). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1- (36-68-68-58); Le Saïnt-Germaln- 
d es- Prés, Salle G.-de-Beauregard, 6* 
(42-22-87-23) ; Elysées Lincoln, 8* (43- 
59-36-14 ; réservation : 40-30-20-10). 
LA FILLE SEULE 

Film français de Benoît Jacquot, avec 
Virginie Ledoyen, Benoît Magimel, 
Dominique Valadie, AI ad In Reibel, 
Vera Briole, Virginie Emane (1 h 30). 
14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68-69- 
23) ; Saint-André-des-Arts I, 6» (43- 
26-48-18); Publitis Champs-Elysées, 
8* (47-20-76-23 ; 36-68-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Opé- 
ra Français, dolby, 9* (36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); La Bas- 
tille, 11* (43-07-48-60); Gaumont Go- 
befins Fauvette, dolby. 13* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Sept 
Parnassiens. 14* (43-20-32-20 ; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

JADE {*) 

Film américain de William Friedkin, 
avec David Caruso, Linda Fïorentïno, 
Chazz Paiminteri, Michael Biehn, Ri- 
chard Crenna (1 h 37). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1« (36-68-68-58) ; 14-Juillet Odéon, 
dolby, 6* (43-25-59-83 ; 36-68-68-12); 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V. THX. dolby. 8* (36-68-43- 
47) ; 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-90- 
81 ; 36-68-69-27). 

VF: Rex, dolby. 2* (36-68-70-23): 
Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* (43- 
87-35-43 ; 36-65-71-88 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Paramount Opéra, dol- 
by, 9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12* (36-68-62-33); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); Miramar, dolby, 14* (36-65- 
70-39 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Mistral, dolby, 14* (36-65-70-41 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (36-68-20-22); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96; 
36-65-71-44; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

OUI 

Film français de Pascal Pérennès, 
avec Jean-Paul Roussillon, fcsabe! Otè- 
ro, Cédle Sanz De Alba, Maurice Ba- 
quet Ginette Garcin (46). 

L'Entrepôt W (45-43-41-63). 

RAMPO 

Film japonais de Kazuycshl Okuya- 
ma, avec Masahiro Motokr. Naoto 
Takenaka, Mlchfko Hada, Teruyukl 
Kagawa (1 h 40). 

VO: UGC Gnê-dté les Halles, dolby. 
1 * (36-68-68-58); La 7- ÇS- 

68-75-07 ; réservation : 40-30-20-10). 
REVIVRE , „ . 

Film français de Jean-Luc Raynaud, 


puBucnt 


UN CAPTIF AMOUREUX 
QUATRE HEURES A CHATILA 

de Jean Genet 
M : se en scène Alain Milianti 

14 NOVEMBRE - 10 DÉCEMBRE 1995 
LOCATIONS 40 03 75 75 / 42 96 96 94 

Grande Halle De La Villette (M) Porte de Pantin 


avec Marion Laine, Valérie Meyna- 
dier, Stéphane Rideau. Jean-Marc Sa- 
vean (1 h 05). 

L'Entrepôt 14* (45-43-41-63). 

5IDA, PAROLES DE FAMILLES 
Film français de Paule Muxel, Ber- 
trand de Solliers, (1 h 35). 

Studio des Ursullnes, 5* (43-26-19-09 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

SÉLECTION 

A LA VIE, A LA MORT l 

de Robert Guédiguian, 

avec Ariane Ascaride, Jacques Bou- 

det Jean-Pierre Darroussin, Jacques 

Gambiin, Gérard Meylan, Jacques 

Pieiller. 

Français (1 h 40). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Es- 
pace 5aint-Mlchel, 5* (44-07-20-49). 
BABYFEVER 
de Henry Jaglom, 

avec Victoria Foyt Matt Salinger, 
Frances Frisher, Dinah Lenney, Eric 
Roberts, Zack Norman. 

Américain (1 h 50). 

VO: Les Trois Luxembourg, 6* (46-33- 
97-77; 36-65-70-43). 

CLOCKERS (**) 
de Spike Lee, 

avec Harvey Kertei, John Türturro, 
Delroy Lindo, Mekhi Phifer. 
Américain (2 h 09). 

VO: Gaumont les Halles, dolby. 1" 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10} ; Racine Odéon, 6- (43-26-19-68 ; 
réservation: 40-30-20-10); Elysées 
Lincoln, dolby. 8* (43-59-36-14; ré- 
servation: 40-30-20-10); Le Balzac, 
dolby, 8* (45-61-10-60); Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); La 
Bastille, dolby, 11' (43-07-48-60); 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13* (36-68-75-13; réservation : 40-30- 
20-10} ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Pathé Wepler, dolby, 18* (36-68-20- 
«>-. 


CORRIDOR 

de Sharunas Bartas, 

avec Katerina Golubeva, Viadieslav 

Amirtianian, Sharunas Bartas, Eimun- 

tas Nekrochius. 

Lituanien, noir et blanc (1 h 20). 

VO: Images d’ailleurs, 5* (45-87-18- 

09) . 

LA CROISADE D'ANNE BURIDAN 
de Judith Cahen, 

avec Judith Cahen, Joél Luecht, 
Serge Bozon, Fabrice Barbaro, Alber- 
to Sorbelli. Camille de Casablanca. 
Français (1 h 25). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49). 

CROS5ING GUARD 
de Sean Penn, 

avec Jack Nicholson, David Morse, 
Anjelica Huston, Robin Wright Piper 
Laurie, Richard Bradford. 

Américain (1 h 55). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1“ 
(36-68-75-55; réservation : 40-30-20- 

10) ; Gaumont Opéra impérial, dolby, 
2* (36-68-75-55 : réservation : 40-30- 
20-10); 14-Juillet Odéon, dolby, 6’ 
(43-25-59-83; 36-68-68-12); Gau- 
mont Marignan, dolby, 8* (36-68-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Bastille, dolby. 11* (43-57-90- 
81 ; 36-68-69-27} ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby. 13* (36-68-75-13; 
réservation: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79; 36-68-69-24); Bienvenüe Mont- 
parnasse, dolby, 1 5* (36*65-70-38; ré- 
servation : 40-30-20-10); Majestic 
Passy. dolby, 16" (36-68-48-56 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 
dolby, 18" (36-68-20-22). 

DIS. PAPA 
de René Bjerfce, 

avec Hakon Bolstad, Benedikte Lind- 
beck, Nils Ole Oftebro, Grethe Ryen. 
Norvégien (1 h 30). 

L'Entrepôt 14* (45-43-41-63). 

DOUCE FRANCE 
de Maiik Chibane, 


avec Hakim 5ahraoui, Frédéric Die- 
fenthal, Fadila Belkebla, Séloua 
Hamse, Saïda Bekkouche, Fettouma 
Bouamari. 

Français (1 h 40). 

14-Juillet Beaubourg, 3' (36-68-69- 
23); Espace Saint-Michel, 5' (44-07- 
20-49} ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 

32- 20; réservation : 40-30-20-10). 
LEGARÇU 

de Maurice Pialat, 

avec Gérard Depardieu, Géraldine 
Pailhas, Antoine Pialat Dominique 
Rocheteau. Fabienne Babe, Elisabeth 
Depardieu. 

Français (1 h 45). 

14-Juillet HautefeuiHe. dolby, 6' (46- 

33- 79-38 ; 36-68-68-12). 

HISTOIRES POUR PRENDRE L'AIR 
dessin animé Canadien (45). 

Le République, 11" (48-05-51-33). 
JOHNNY MNEMONIC (•) 
de Robert Longo, 

avec Keanu Reeves, Dolph Lundgren, 
Takeshi, Ice-T, Barbara Sukowa. 
Américain (1 h 38). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby. 
1" (36-68-68-58) ; UGC Danton. 6* 
(36-68-34-21); George-V, dolby, 8* 
(36-68-43-47). 

LAND AND FREEDOM 
de Ken Loach, 

avec lan Hart Rosana Pastor, Iciar 
Boilain, Tom Gilroy, Marc Martinez, 
Frédéric Pierrot. 

Britannique (1 h 49). 

VO : UGC Clné-crté les Halles, dolby. 
1* (36-68-68-58); Gaumont Opéra 
Impérial, dolby. 2" (36-68-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Europa Pan- 
théon (ex-Refiet Panthéon). 5" (43- 
54-15-04); UGC Rotonde, 6' (36-65- 

70-73; 3 6r 68-41 -45); Le Balzac, dol- 
by, 8" (45-61-10-60); La Bastille, 
dolby. 11* (43-07-48-60); Escurial. 
dolby, 13" (36-68-48-24 ; réservation : 
40-30-20-10). 

LENI RIEFENSTAHL. LE POUVOIR DES 

IMAGES 

de Ray Mülier, 

Allemand-belge (3 h 02). 

VO : Le Quartier Latin, 5* (43-26-84- 
65) ; L’Entrepôt 14' (45-43-41-63). 
MADAME BUTTERFLY 
de Frédéric Mitterrand, 
avec Ying Huang, Richard Troxeli. 
Ning Liang, Richard Cowan, Jing Ma 
Fan, l’Orchestre de Paris. 

Français (2 h 15). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1" 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (36-68*75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); L’Arlequin, dolby, 6* (36-68- 
48-24 ; réservation : 40-30-20-10) ; La 
Pagode, dolby, 7* (36-68-75-07 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Champs-Elysées, dolby, 8* (43-59-04- 
67; réservation; 40-30-20-10); Max 
Linder Panorama, THX, dolby, 9" (48- 
24-88-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Les Nation, dolby, 12* (43-43-04-67; 
36*65-71-33; réservation: 40-30-20- 
10) ; Escurial, dolby, 13" (36-68-48*24 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 







JaumePlensa 

Galerie Tempton, 30, rue Seau bourg, Paris 
3'. M Alma-Marceau. Tél. ; 42-72-14-10. 
De 10 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 30 décembre. 

Bernard Réqukhot 1929-1961 
La Galerie, 9, rue Guénégaud. Paris 6*. M* 
Odéon. Tel. : 43-548585. De 11 h 30 à 

12 h 30etde 14 h 30a 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 27 janvier 1996. 
Réserves 

Musee du Louvre, hall Napoléon, entrée 
par la Pyramide, Paris V. M 1 Palais-Royal 
Musée-du-Louvre. Tél. : 40-2081-51. De 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 19 février 1996. 28 F. 

Rose pour les garçons 
Ecole nationale supérieure des Beaux- 
Ans, 13. quai Mataquais, Paris 6r.M*Saint- 
Germain-des-Prés. TW. : 47-03-50-00. De 

13 heures à 19 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 24 décembre. 

Emmanuel Saukâer 

Misée Zadkine, atelier, 100 bi£ rue cTAs- 
sas, Paris 6*. MP RER Port-Royal, Notre- 
Dame-des-Champs. TU. : 43-2&91-90. De 
10 heures a 17 h 30. Fermé lundi Jusqu'au 

17 décembre 
Arnold 5choenberg 

Musée cf Art moderne de la Ville de Paris, 
il. avenue du Président-Wilson. Paris 16 e . 
AT Alma-Marceau léna. Tél. : 5387-4000. 
De 10 heures a 17 h 30; samedi et di- 
manche jusqu'à 18 h 45 Fermé lundi. Jus- 
qu'au 3 décembre. 27 F. 

Sérinde. terre de Bouddha. Dix siècles 
d'art 

sur la route de la soie 
Grand Palais. 3. avenue du Général-EBen- 
hower, Paris 8 M° Champs-Elysées-Cle- 
menceau. Tél. : 4413-17-17. De 10 heures a 
20 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures. Ferme mardi Jusqu'au 19 fé- 
vrier 1996 50 F. 

Françoise \tergier 

Centre Georges-Pompidou, galerie sud. 
mezzanine, place Georges-Pompidou, Pa- 
ris 4 e M Rambuteau. Tél. : 4478-12-33 De 
12 heures A 22 heures; samedi, dimanche 
et jours fériés de 10 heures à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 19 février 1996. 
Visages de fioône 

Pavillon dès Ara 101, rue Rambuteau, ter- 
rasse Lautréamont Paris I". M* ChàteleT- 
les-Halles. Tél. : 42-3382-50. De 11 h 30 a 

18 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 4 février 
1996. 35 F. 

Edward Weston 

Mission du patrimoine photographique, 
hôte! de Sully, 62, rue Saint-Antoine, Paris 
4 e . M> Bastille. Saint-Paul. Tél. ; 42-7447- 
75. De 10 heures a 18 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 7 janvier 1996 25 F. 

ILE-DE-FRANCE 

Couleurs et transparence 
Musée national de céramique. Sèvres, 
place de la Manufacture: 92 Sèvres. TèL : 
41-148420. De 10 heures à 17 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au P* janvier 1996 28 F, 
dimanche 21 F. 

Les Maisons-cerveaux : Absakm, Michel 
Aubry, Basserade, Pascal Convert 
La Ferme du buisson centre cfart contem- 
porain allée de la Ferme, 77 Noisiel. TèL : 
6482-7780. De 14 heures à 18 heures; les 
soirs de spectade jusqu'à 21 heures. Fermé 
lundi Jusqu'au 7 janvier 1996 


Beaugrenelle, dolby. 15* (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24) ; UGC Maillot 17» 
(36-6B-31-34). 

L'OPÉRA DE QUATSOUS 
de Georg-Wilhelm Pabst 
avec Albert Préjean, Margo Lion, 
Jacques Henry (version française), 
R. Forster. Lotte Lenya, Reînhold 
Schünzel (version allemande). 
Français, noir et blanc (3 h 40). 

VO : Le Quartier Latin, 5* (43-26-84- 
65). VF; Le Quartier Latin, 5* (43-26- 
84-65). 

POCAHONTAS, UNE LÉGENDE IN- 
DIENNE 

de Mike Gabriel, 

Eric Goldberg, 

dessin animé Américain (1 h 22). 

VO : UGC Ciné-cité las Halles, dolby, 
1" (36-68-68-58) ; UGC Odéon, 6" (36- 
68-37-62); Gaumont Marignan, dol- 
by, 8* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-2D-10) ; UGC Normandie, dolby, 8* 
(36-68-49-56) ; Gaumont Kinopano- 
rama, dolby, 15' (43-06-50-50 ; 36-68- 

75- 15; réservation: 40-30-20-10); 
Majestic Passy, dolby, lô' (36-68-48- 
56 ; réservation : 40-30-20-10). 

LE REGARD D'ULYSSE 
de Théo Angeiopoulos, 
avec Harvey Keitel, Mala Morgens- 
tern, Erland Josephson, Thanassis 
Vengos, Yorgos Michalakopoulos, 
Dora Volanaki. 

Grec (2 h 56). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6' (46-33- 
97-77; 36-65-70-43); Lucernaire, 6' 
(45-44-57-34) ; Studio 28, 18* (46-06- 
36-07). 

TROIS JOURS 

de Sharunas Bartas, 

avec Katerina Golubeva, Rima Laty- 

pova, Audrius Stonys, Arunas Saka- 

lauskas. 

Lituanien (1 h 20). 

VO: Images d’ailleurs, 5* (45-87-18- 
09). 

UNDERGROUND 
de Emir Kusturlca, 

avec Miki Manojlovic, Lazar Ristov- 
ski, Mirjana Jokovic, Slavfca St imac, 
Ernst Stôtzner. 

Européen (2 h 47). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1" 
(36-65-70*67); Saint-André-des- 
Arts II. dolby, 6" (43-26-80-25) ; Publi- 
cis Champs-Elysées, dolby, 8* (47-20- 

76- 23 ; 36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10); Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby, 13* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); Sept Parnassiens, dol- 
by, 14» (43-20-32-20; réservation : 
4O-30-2O-TO). 

VANYA. 42" RUE 
de Louis Malle, 

avec Wallace Shawn, André Gregory, 
Brooke Smith, Larry PIne, Julianne 
Moore, Phoebe 8rand. 

Américain (1 h 55). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-68-69*23). 

(*■) Films interdits aux moins de 12 
ans. 

(••) Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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COMMUNICATION 


« Libération » prévoit 95 nouveaux départs 

Le plan de restructuration de l'entreprise prévoit une réduction d'un quart des effectifs. 
Les salariés contestent les chiffres de la direction et la CFDT lance un mot d'ordre de grève 


LE COUPERET est tombé sans 
surprise. Depuis trois mois, le 
personnel de Liberation s’atten- 
dait à une restructuration impor- 
tante, prévoyant le départ d'une 
centaine de personnes- Le chiffre 
a été confirmé mercredi 29 no- 
vembre : 95 départs, dont 63 jour- 
nalistes, sur 390 salariés. Depuis 
un an. le journal vit au rythme de 
crises successives, de psycho- 
drames et de désespoir, de fata- 
lisme et de révolte. 

Le projet de restructuration 
tant attendu a été remis au comi- 
té d’entreprise du tournai, mer- 
credi 29 novembre, en vue de la 
convocation d’un CE extraordi- 
naire le 13 décembre. Journée cru- 
ciale pour Libération puisque le 
conseil de surveillance et le 
conseil d’administration de la so- 
ciété éditrice examineront égale- 
ment le plan de la direction, ce 
jour-là. 

Serge JuJy. président de Libéra- 
tion et un de ses créateurs, re- 
prend dans un argumentaire 
adressé au CE les points déjà évo- 
qués sur la situation économique 
de l’entreprise [Le Monde du 
31 octobre) : 240 millions de 
pertes cumulées en 1994, 1995 et 
1996, selon des prévisions pour 
un chiffre d’affaires de 430 mil- 
lions de francs. Ce qui conduirait 
Libération au dépôt de bilan 
" sans intervention massive d'un ou 
de plusieurs partenaires finan- 
ciers *, en l’occurrence le groupe 
Chargeurs, dirigé par Jérôme Sey- 
doux. Ce soutien s'accompagne 
d’un plan destiné à redresser l’en- 
treprise et lui permettre de re- 


trouver la rentabilité en 1997. 
Pour Serge July et PierTe-Iean Bo- 
zo (nouveau directeur général et 
cogérant, venu du groupe Her- 
sant), il est impératif de faire pas- 
ser le déficit prévisionnel de 1996 
de 60 à 15 millions. Mais cette es- 
timation de 60 millions est 
contestée par le comité d’entre- 
prise, sur la foi d'un rapport du 
cabinet d'expertise comptable Sé* 
cafi-Alpha, comme par le conseil 
de surveillance. 

LE RÔLE DE CHARGEURS 

C'est cette nécessité de réduire 
ce déficit 1996 qui impose un 
nombre aussi important de dé- 
parts, qui devraient permettre 
une réduction de la masse sala- 
riale de 37 millions de francs. Un 
système de départs volontaires 
sera mis en place du 14 décembre 
au 6 janvier 1996. 

Selon la direction, ce projet de 
réduction des coûts - et des effec- 
tifs- se place dans le cadre d’un 
plan de relance qui passe par des 
investissements dans quatre do- 
maines: l'informatique, la for- 
mule graphique, les études mar- 
keting, la promotion du titre. 
Claude Maggiori continue de tra- 
vailler à l’amélioration et à la re- 
fonte de ia formule du fouina!. 
Des modifications devraient inter- 
venir dans la * une » - qu’il pren- 
dra lui-même directement en 
charge- dès le 4 décembre. 
D’autres évolutions intervien- 
dront à partir de janvier. Le coût 
total du plan de redressement est 
estimé à 70 millions de francs. 

Le dernier volet du projet de 


Serge July porte sur la recapitali- 
sation du journaL Communica- 
tion et participation, qui regroupe 
plusieurs actionnaires financiers, 
industriels ou privés, devrait 
prendre part à cette opération. 
Mais le partenaire essentiel sera 
Chargeurs, qui a déjà souscrit au 
début de l’année, des obligations 
convertibles pour un montant de 
75 millions de francs : « Un action- 
naire solide fait partie des condi- 
tions du redressement de Libéra- 
tion », estime Serge July. Ce 
partenariat devrait se faire dans 
le cadre d’un * pacte d'indépen- 
dance » qui garantirait les droits 
d'actionnaire du personneL 

Le plan a suscité des réactions 
plutôt hostiles au sein du journaL 
Une assemblée générale du per- 
sonnel devait avoir lieu jeudi 
30 novembre, vers midi, Hans les 
locaux du journal. Réunis dans la 
soirée du mercredi 29, les ins- 
tances représentatives du person- 
nel contestaient vivement les me- 
sures de la direction. Le conseil 
de surveillance - principal action- 
naire du journal - semblait prêt à 
refuser le plan proposé, qui avait 
également l'opposftion de la So- 
ciété des journalistes de Libéra- 
tion et de la CFDT, principal syn- 
dicat du journal. 

Lors de cette assemblée géné- 
rale, la CFDT devait proposer un 
mot d’ordre de grève immédiat et 
un préavis pour le 12 décembre, 
veille du conseil d’administration. 
Une lettre d’explication des sala- 
riés devrait être envoyée à l’en- 
semble des actionnaires de Libé- 
ration (Danone, Gan, La 


Mondiale, la SCOR, André, etc.) 
pour expliquer leurs positions. 

Le personnel reproche au pian 
sa brutalité et une absence de vé- 
ritable relance rédactionnelle, 
après le traumatisme provoqué 
par l’échec de Libération 3. Fati- 
guée par un an de crise et d’incer- 
titudes, la rédaction voit mal 
comment réaliser un meilleur 
journal avec 95 personnes en 
moins, tout en sauvegardant ou 
en retrouvant l’Identité du jour- 
nal. En 1993, les effectifs de Libé- 
ration étaient de 393 personnes 
pour une pagination équivalente 
à celle d’aujourd'hui, soit de 44 à 
48 pages. Une centaine de per- 
sonnes avait été embauchées 
pour préparer et lancer la nou- 
velle formule, faisant passer les 
effectifs à 500 personnes, qu’un 
premier plan social avait réduit à 
390. chiffre que le deuxième plan 
social revoit à nouveau à la 
baisse, de près de 100 personnes. 

Les syndicats comme le conseil 
de surveillance estiment que 
l’équation économique présentée 
par la direction ne justifie pas un 
nombre aussi Important de dé- 
parts. Certains salariés n'ad- 
mettent pas de faire les frais de 
Téchec de Libé 3, qui avait suscité 
de nombreuses inquiétudes, 
même s’il avait été finalement ac- 
cepté. Enfin, 0s craignent une 
prise de contrôle de Chargeurs. 
Pour l'instant, les différentes ins- 
tances du journal sont opposés à 
une prise de participation de 51 % 
du groupe de Jérôme Seydoux. 

Alain Salles 


JEUDI 30 NOVEMBRE 


TF 1 


12.50 Magazine: A vrai dire. 

13.00 JournaL Météo. 

1338 Magazine : Femmes. 

13.40 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1425 Feuilleton: Dallas. 

1525 Série rCannon. 

16.15 Jeu:Unefamilleenor. 

16.45 dub Dorothée. 

Salut les Muscles; Ctp; Jeux. 
1720 La Philo selon Philippe. 

17.55 Les Nouvelles Filles d'à côté. 
1825 Série: Le Mirade de l'amour. 

19.00 Série: Alerte à Malibu, 

20.00 JournaL Tiercé, 

La Minute hippique. Météo. 


20.50 Série : Les Confier, 
juge et flic 

Cétile, mon enfant de Manon Sar- 
raut 

Pendant l'interpellation d'une 
bande de loubards pour vol a l'arra- 
ché. un des agresseurs réussi a 
prendre la fuite en blessant un poü- 
der. Le fugitif n'est autre que la fi/fe 
d'une chanteuse très connue. . . 

2235 ►Magazine: 

J'y crois, j'y avis pas. 

Présenté par Tina Kieffer. Faut-il 
interdire le tabac ? 

0.50 JournaL Météo. 

1.05 Progr am m es de nuit 

Histoires naturelles (et 3.40, 425) ; 
2.00, intrigues; 2.25. Le Chemin 
des Indiens mort : la Descendance 
d’Isho; 3.10, L’Aventure des 
plantes ; 4.05. Mésaventures ,5.10. 
Musique; 5.15, Les Aventures du 
jeune Patrick Pacard [6/51. 


FRANCE 2 


1220 Jeu: Les Mamours (et 4.30) 
1230 Météo(et 13.35) 

1235 Loto, Journal. 

13.45 Série: Derrick. 

1445 Série: 

Placé en garde à vue. 

1545 Tiereéi En direct de Vmcennes. 

16.00 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5.25). 

1645 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: 

Quoi de neuf, docteur ? 
1745 Série: Génération musique. 

18.10 Série : Le Prince de Bal-Air. 
1840 Que le meilleur gagne. 

19.15 Bonne nuit les petits. 

1920 Studio Gabriel (et 2. 15). 

19.59 Journal. 

20.15 Invité spécial Robert Hue 
2045 Météo, Point route. 


20.55 Magazine: Envoyé spécial. 

L’ Homme-poisson, de Cynl Tncot et 
France Leqer ; Le Socialisme ou la 
Mort, de Bengt Norborg et Bo 
Sand ; Les sentinelles de la foi. de 
Philippe Rochot et Mosa Armon. 

22.50 Expression directe. CG PM L 

23.10 Cinéma : 

Ascenseur 

pour f échafaud. ■ ■ 

Film français de Louis Malle (1957). 
avec Jeanne Moreau. 

045 Les films Lumière. 

030 JournaL Météo. 

1.00 Le Carde de minuit 
245 Programmes de nuit. 

Bas les masques frediff.» : 3.55, 
24 hêtres d'infos ; 4.05, Jeu : Pyra- 
mide ; 5.45. Dessin anime. 


FRANCE 3 


12.00 Télévision régionale. 

1245 Journal 

13.05 Jeu: Tout en musique. 

1340 Si vous pariiez. 

1450 Série: Simon et Simon. 

1540 Séria: Magnum. 

1630 Dessin animé :Popeye. 

16.40 LesMifiikeums. 

1730 Série: Les deux font la loi. 
1820 Questions pourun champion. 
1830 Un livre, un jour. 

La Gourmandise, de Manuel to- 
quez Montalban. 

1835 La 19-20 de l'eifor mati on. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tbut le sport 
2045 Keno. 


2030 Gnema : 

Un cœur en hiver. ■■ ■ 

Film français de Claude Saute! 
(1991). Avec Daniel Autetü. 

2240 Météo, Journal. 

23.10 Magazine : Ah I Quels titres ! 

Présenté par Philippe Tesson. La 
ramé en faillite ? invités : le docteur 
Mirfco Drazen Grmek (Histoire de la 
pensée médicale en Occident); 
Lucien Sfez (La Santé parfaite, cri- 
tique d'une nouvelle utopie) ; le 
docteur Jean-Bernard Malet (Ne 
rrrre pas sur l'ambulance Où va 
l'argent de votre santé 7) ;Léon?er- 
le muter (l 'Homme hormonal). 

0.10 Magazine: 

Espace fran co phone. 

Hector Bianchiotti. portrait 
0.40 Série : Dynastie. 

1.30 Musique Graffiti. 


M 6 


1225 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1325 Téléfilm: Une belle revanche. 

De Bill Brown. 

1535 Boulevard des dips 

(et 1.00, 5.35). 

17.00 Variétés: HH Machine. 

1730 Dessin animé :Tintin. 

[1/2J L’Affaire Tournesol. 

18.00 Série : Highiander. 

19.00 Série: Lots et Üarfc, 

les Nouvelles Aventures 
deSuperman. 

19.54 Six minutes d'informations, 
Météo. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Magazine: Passé simple. 

Présenté par Marielle Fournier. 
1942 : la bataille de Stalingrad. 


2045 Téléfilm : Mannequin le jour. 
De Christian Duguay, avec Famke 
Janssen, Stephen Shéten. 

Une jeune femme, mannequin fe 
jour, se transforme en justitière la 
nufr pour venger une de ses amies 
agressée dans Central Parie 

2230 Téléfilm: 

L'Invasion des cocons. 

De Fred Qten Bay, avec Charles 
Napier, Annie Trukel. 

Deux flfcs enquêtent sur une série 
de meurtres atroces commis par un 
dangereux «a5en ». 

0.05 Magazine: Culture rock. 

La Saga James Brown. 

230 Rediffusions. 

Rock express; 2.55, Jazz 6; 3.50, 
Fanzine ; 4.15. Saga de la chanson 
française (Serge Gainsbourg) ; 5.10, 
Stamews. 


CÂBLE 


TV 5 fg.QO Pans lumières. 1975 Météo 
des cinq continents. 19.30 Journal de la 
TSK. En direct. 20.00 Le Desert des Tar- 
tares. ■ ■ Film italien de Valerio Zurlim 
(1976). Avec Vittorio Gassmann. 22.05 
Journal de France 2. Edition de 20 
heures. 22.25 Correspondances. Invite: 
Le cinéaste burkinabé Idrissa Oué- 
draogo. 22.40 La Marche du siècle. 
0.10 Tell quel. 0 30 tourna! de France 3. 
Edition Soir 3. 1.00 Visions d’Amérique 
(15 min;. 

PLANÈTE 19.15 Allah kabon. «Dieu 
est grand ». De Laurent DubreL 19.35 
Andreotti et les Parrains. De Jane Ryder 
20 35 La Loi du silence De Simon 
Edelstem. 21.10 Maisons de rêve: le 
génie tessinois De Jean-Pierre Garnier 
èt Jacques Bernard. 21.55 ► Les 
Matonnes. De Jean-Michel Carré 22.50 
A bout de glace. De Roland Théron. 

23.15 Hermann, le retour aux sources. 
De Christophe Heili. 0.05 De Gaulle, vu 
d'ailleurs. [3/3] Puissances et passions. 
De Christina von Braun (60 mm). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Match 
Première. 19.30 Stars en stocl. Robert 
Mitchum 20 00 20 h Pans Première. 

21.00 Le Père de ia mariée. ■■ Film 
américain de Vincente Minnelli (1950, 
N., vo.) Avec 5pencer Tracy. 22.35 
Totalement cinéma. 23 00 Concert : 


Mahler. Symphonie rf B, par l’Orchestre 
philharmonique de Londres, dir. Klaus 
Tenstedt 0.40 Musiques en scènes 
(25 min). 

CANAL J 17.25 Comte Mordicus. 13.00 
Soirée Cajou. 18.05, Rébus; 18.10, 
Dodo, le retour; 18.15, C'est vous qui 
le faites; 18.20, Série- Les Aventures 
de Black Beauty: 18.50, Tip top clip; 
19.00, Atomes crochus; 19.15, La 
Revue de presse. 19.20. Codes secret: ; 
19.30, Série . Alana ou Je futur impar- 
fait ; 19.55, La Mode et au revoir. 
CANAL JIMMY 20.00 La Nuit améri- 
caine. ■ ■■ Film français de François 
Truffaui 11973). Avec Français Truffant, 
2t. 55 Ouarre en un. 22.20 3000 scéna- 
rios contre un virus. 22.25 American 
Graffiti. ■■ Film améncam de George 
Lucas (1973, v.o.). Avec Richard Drey- 
fuss. 0.15 Souvenir. Top a Claude Fran- 
çois 175 mini. 

SÉRIE CLUB 19.10 Série - Chapeau 
melon et bottes de cuir (et 23.30) La 
Porte de la mort. 19.55 Sérié . Cher 
onçle Bill. Le Retour de Maudie. 20.20 
Série: Mon amie Fliclce. Le Cheval 
blanc 20 45 Sérié: Les Evasions 
célèbres (et 0.20). Le Comte de Lava- 
lette. 21.45 Séné: Les Espions Fin de 
film. 22 35 Série r 200 dollars plus les 
frais. Les Assassins du colonel (SS mm) 
MCM 19.00 Zoom zoom (et 19.45, 
0.1 5. 1.00). invité . Albert Algoud. 19.15 
Eurotrash (et 0.30). 19.55 Mangazone 
(et 23.25, 0 55). 20.00 Zoom zoom 


Guest. 21.00 MCM CJassic. 21.30 MCM 
Rock Legends. 22.30 Buzz Tee Vee. 

23.00 MCM Mag. 23.30 Blah-Blah 
Groove. 0.00 Mèdiamag (60 mm). 

MTV 20.00 Greatest Hits 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Niqht 23.15 CineMaQc. 
23.30 Série : Aeon" Flux 0.00 The End ? 
«90 min). 

EUROSPORT 1945 EurospOrtnews (et 
1.00) 20.00 Superbike. 21.00 Catch. 

22.00 Natation. Résumé. Championnats 
du monde de courte distance. A Rio de 
Janeiro 23.00 Boxe 0 00 Golf (90 min). 
CINÉ CJNÉFJL 18.45 L'Insoumise ■■ 
Film améncam de William Wyler (1938, 
N., v.o.). Avec Bette Davis. 20.30 Le 
Dernier Sou. ■ Film français d'André 
Cayatte (1944, N.;. Avec Ginette 
Leclerc. 21.55 L'Homme fatal. ■■ Film 
britannique d’ Anthony Asquith (1944, 
N , v.o.) Avec James Mason. 2345 Le 
Oub. 1 00 The Eve of St Mark. ■ ■ 
Film américain de John M. Stahl (1944, 
N . v.o.. 95 min) Avec Anne Baxter. 
CINÉ CINÉMAS 19.00 Cohen and 
Tate, ■ Film américain d'Eric Red 
fl 988) Avec Roy Scheider 2Q.3Q Le 
Dernier des géants. ■ ■ Film américain 
de Don Sægel (1976) Avec John Wayne. 

22.05 C'est arrive prés de chez vous. ■ 
Film belge de R. Betvaux. B. PoeWoorde, 
A. Bonzel (1992). 23 40 Grand guignol. 
■ film français de Jean Marbœuï (1986, 
90 min) Avec Guy Marchand. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique: Le 
Rythme et ta Raisin. La musique au temps de 
Napoléon. 4. le composteur Modeste (retiy. 
20 J0 Lieux de mémoire. Les grands corps de 
l'Etat 1. Les Ponts et Chaussées. 2128 Poésie 
sur pairie. Boris Pasternak (41 2132 fiction. Le 
Sang démasqué et A Tari qui ne m’a pas 
sauvé la vie. d’Hervé Guibeit 22.40 Nuits 
magnétiques. Moraieu Escarele de lburtour. 
0.05 Du jour au lendemain. Frédéric Boyer (Les 
innocents). 0.50 Musqué: Coda. 1.00 Les 
Niitsde ftarxECufture (retffTj. 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert Donné 
le 13 novembre à VersaSes tors de fraugure- 
tion de l'argue de la Chapefe royale, par les 
Demœeles de SaintCyr, tir. Ermanuel Man- 
drin . In horvsem Sand LudcMd : Hymne de 
SanHous: Tfe sancte rursus (planchant du 
1® ion); ImpitMsatiQŒ alternées su’ rcigue ; 
Motet pour b (este de SsnMouÊ ; O sanctr 
régis Ludcvid, de Nivas ; Intrcüt : In vrtute ma 
(pfemhant du 8» ton) ; Kyrie (messe Cunopo- 
»ts):2'Svretforgue. - Prose de SanRous : 
Quotquot De {püaÜKfHnt du S* tcn) ; riiprcw- 
satiorts alternées sur Torgue ; Offertoire : Dia- 
logue (3* fore des pièces pou - orgus), de Mar- 
chand ; Sandifi-EJévation : Mese propre poix 
les couvents, de Coupem : Q safcitans hostia, 
faux bourdon ; Agnus Dé (messe Cunctpo- 
tac): Second bvre d’orgue, de Lebègue. - 
Prière pour le roi: Exsudât; brpro v sjtiüfi s 
alternées sur Torgue: Motel pou le Roy, la 


Canal Plus et la CLT 
se rapprochent 
sur la télévision numérique 


LES 5 MILLIARDS de francs que 
la Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT) avait prévu 
d’investir dans des chaînes de télé- 
vision numérique ont été trop 
lourds à digérer par ses action- 
naires. Mardi 21 novembre, Havas, 
le Groupe (beige) Bruxelles-Lam- 
bert (GBL) et la Compagnie géné- 
rale des eaux (CGE) ont mis à pro- 
fit un conseil d’ adminis tration de 
la Compagnie luxembourgeoise 
multimédia (CLMM), société de 
holding qui contrôle la CLT, pour 
ex amine r les conditions d'un rap- 
prochement entre Canal Plus et 
l'opérateur luxembourgeois. Mi- 
chel DeDoye, administrateur délé- 
gué de la CLT, devait rencontrer 
Pierre Lescure, PDG de Canal Plus, 
mardi 28 novembre à Paris (Le 
Monde du 29 novembre). 

L’opérateur Luxembourgeois et 
la chaîne cryptée se refusent à tout 
commentaire. Pierre Dauzier, PDG 
de Havas et actionnaire commun 
de Canal Plus (23%) et de la CLT 
08 %), semble avoir réussi à éviter 
une concurrence frontale entre les 
deux groupes. 

ÉVITER L'ARROGANCE 

L’entente entre Havas, GBL et la 
CGE entérine donc la prééminence 
de Canal Plus sur le territoire fran- 
çais. Avec seulement un million de 
paraboles installées en 1995, la ren- 
tabilité des « bouquets» diffusés 
par satellite n’est pas attendue 
avant plusieurs années. 

Dans ces conditions, le choix de 
la CU de dépenser 5 milliards de 
francs sans prompt retour sur in- 
vestissement pouvait faire frémir 


certains actionnaires. Désormais 
seul maître du jeu face à une CLT 
brutalement bridée dans ses ambi- 
tions numériques, ia chaîne prési- 
dée par Pierre Lescure devra faire 
preuve de doigté. Pour certains 
spécialistes, «in chaîne cryptée ne 
devra pas frire preuve de trop d 'ar- 
rogance», sinon Albert Frère, pa- 
tron de GBL, «peut, contre toute lo- 
gique financière, encourager la CLT 
à lancer un "bouquet* francophone 
avec Rupert Murdoch ou d'autres 
investisseurs ». Maïs sâ « tout peut 
encore arriver. Canal Plus est en 
bonne position pour négocier un 
rapprochement avec la CU ». 

De plus, la chaîne cryptée offrira 
à ia CLT une part dans Je capital de 
Canalsateilite. Au terme d'une 
augmentation de capital, le groupe 
luxembourgeois pourrait acquérir 
25 % des parts du « bouquet » de 
chaînes thématiques. Et Canal Plus 
devra accueillir, dans son ensemble 
numérique, certaines des chaînes 
que prépare l’opérateur luxem- 
bourgeois. 

Une autre solution, qui permet- 
trait à la CLT « de sauver la face », 
consisterait en un échange de par- 
ticipations -en direct-, entre les 
deux groupes : l’entrée de Canal 
Plus dans le capital de la CLT irait 
de pair avec celle du groupe 
luxembourgeois dans le tour de 
table de la chaîne cryptée. Enfin, 
au rapprochement Canal Plus-CLT 
en France pourrait correspondre 
« un accord à trois en Allemagne 
entre la CU. Canal Plus et Berteb- 
mann». 

GuyDutheil 


CANAL + 


— EuajUR JUSQU'A 1345 

1230 La Grande Famille. 

1340 Magazine: 

Le Journal de ('emploi. 

1345 Cinéma: 

Romeo fc Bleedlng. ■ 

Film américain de Peter Medak 
(1993). Avec Gary OUnian. 

1530 Documentaire : 

Dans la nature 
avec Stéphane Peyron. 

De Roland Théron. 

1630 Passivité ! (rediff.). 

16 30 S'en sortir. 

1635 Cinéma: 

La Séparation. ■■ 

film français de Christian Vincent 

(1994) Avec Isabelle Huppert. 

17.55 Dessin animé : Les Muitodios. 
L'Usine à solution. 

18.00 Le Dessin animé. Rebool 

1830 Cyberflash. 

En clair jusqu'à 2030 

1840 Nulle part ailleurs (et 1910). 

1930 Rbshdln{orrnations(et2230). 

1940 ZSérora ma . le contre-journal. 

1935 Les Guignols. 


20.15 Sport : Football. 

G ueugnon- Auxerre. Match avancé 
de la 20 journée du championnat de 
France de DI. en direct; à 2030, 
coup d’envoi. 

2235 Cinéma : Gîorgino. Q 

Film français de Laurent Boutonnât 
(1993). Avec Jeff DaWgren. 

140 Cinéma: 

Ma sœur chinoise. ■ 

film français d’Alain Mazars (1994, 

91 min). Avec Alain Bashung. 


Reine et le Dauphin: Eviter ri Damna, de 
Oérambauk; Sortie: Offense ( 1 » livre des 
pièces potr orgue), de Dandrieu. 22.00 Sofcte. 
Samson François, piano : Rfiverie, de Debussy ; 
Ma mère raye, de Ravel; Polonaise cp.26 
n»1. de Oiapn. 2225 DêpédxHwtes 2230 
Musique phiiel. De ratura sonorun : 2 e série 
(attraits), de Rarmqgâni; Veni oeatoç de Perv 
deredd, par le lapaa Chamber Chor, dk. Juha 
Kuvanen. 23.07 Ainsi la mit Œuvres de Dvo- 
rak. Janaœk. Martrtu. 0.00 Tapage nocturne. 
Roland Dyens. Guitare... au phnsL 1.00 Us 
Nuits de Franœ-Musk**. Programme Hector 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Ratfio-Gasdque. Soirée scantfinave a utou de 
Jean Sbefius. Tærita, poème symphonique 
op. 112, de Sfceaus, par r atteste sympho- 
nfcjre de San Franôsoa, dr. Habert Bkxnstedt ; 
Quatuor rPI, de Stenhammar, par le Quatuor 
Ftesk; Jeu d'elfes, poème qxrohonique, de 
Berwald, par le Royal Phiharmanic Orchestra, 
*. Uff Bjûrën ; Sonatine pour piano n»2, 
cp. 67, de Sajefius, flore? er Blanaeflor, fcef- 
lade pour baryton et ordtestre op. 3. de Sten- 
hammat par l'Orchestre symphonique de la 
Radio suédoise, ür. Strg Westàfaag : PeSman- 
nrt op. 1. de Rautavaara, par la Muaca Wtae. 
«fe Wfcjdech Rajski ; Symphcrie rrô, de Sbe- 
Blb. par l’Orchestre phBi a mo n i q ue de BetSn, 
dr Habert von Karajan/2230 Les Soirées.. 
(Suite). Trio rc>22 Hoc XV9, de Haydn, par le 
Beaux Arts Trio; Quintette pour oarriÀte et 
cordes K 581, de Moeart par les Membres du 
Sextuor de Vienne; Sonate rf 2 peur violon- 
celle et paria qp. 99, de Brahms. 0.00 Les 
NutsdeRadbCbssciue.. 


LA CINQUIÈME 

1230 Atout savoir. 

1340 Documentaire : 

Le Cancer du sein. 

1335 La Journal dutemps (et 1857). 
1330 Les Grands Maîtres 
du dnénta. Marne! Camé. 

1430 Asirttsiriniaiges. 

1530 Qui vive l [3/3 J. 

1545 Allô lia Terre [3/4]. 

16.00 La Preuve par cinq. 
Francophonies: une histoire de 
langue. 

1640 Magasine :F»ta des bébés! 
1745 Ceflulo. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Masmrisbierteiixiée.' 

18.15 A/pfubets de l'image. 

Frédéric Mitterrand à propos de 
« Madame Butterfly ». 

1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


1940 Série: 

L'Homme invisible 

J14Æ5] Photo finish, de Peter Max- 
weü. 

1930 Documentaire: 

Hongkong. 

L'Espoir et la Peur, de Wolfgang Lûr- 
cher. . 

Le 1 W juillet 1997. Hongkong 
reviendra à la République populaire 
de Orne selon l’accord prévu en 
1984 entre Londres et Pékin. 
Espars et angoisses des titoyens... 
2030 8 1/2 JournaL 


2040 Sofrée thématique: 

‘ De la dictature 
à la démocratie. 

Le Défi espagnol. 

Soirée présentée par inafei Gabh 
tondo. 

2045 Documentaire '.Franco. 

D'Yvon GérauH 

22 JHJ Vingt ans de démocratie [1/2]. 
La Transition démocratique, de Raul 
Hernandez Garcido et Paz Feman- 
dez-Xesta: 

2235 Interview. 

Adotfo Suarez et Felipe Gonzalez. 

22.55 Vingt ans de démocratie [2/2]. 
L'Espagne aujourd'hui, discussion 
animée par Inafcf Gabfkmdb. avec 
Jorge Semprun, Rodolfo Martin 
Villa. 

2335 Bibliographie. 

2330 Cinéma : 

Les Saints Innocents. ■■ 

Film espagnol de Mario Camus 
fl 984, v.aji Avec AJfredo Landa, 
Francisco Raba!, lereie Pavez. 

130 Documentaire: 

Jérusalem, 

le syndrome BorderiSne. 

D'Eyal Svan (v.o.). 

230 Documentaire : 

. £JJlotErwitL entre chtensL 
De Pia Frankenberg et Thomas 
Struck (m, rediff, 17 min J. 


RADIO-TÉLÉVISION 
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TF 1 feuillette les albums de famille 

( Isabelle Quenin, dans son émission « Famille : je vous aime », ne se contente pas d'évoquer 
l'enfance des « vedettes ». Elle s'intéresse aussi aux parcours amoureux des citoyens ordinaires 


m mm fa? k naêiw, 



tel 


UE Générique donne le ton: 
sur un air d’accordéon défilent des 
bouts de vidéo amateur et des 
photos aux bords dentelés et aux 
couleurs quelque peu passées. Vi- 
rée en tricycle avec papa, pique- 
nique en famill e sur les bonis de 
Seine, premières glissades sur des 
skis™ De ces images dont se nour- 
rissent les chroniques familiales, 
Isabe lle Quenin a fait ia matière 
première de son magazine, qui al- 
terne les souvenirs d'enfance d’un 
invité vedette et les reportages 
dans des familles françaises. Le 
credo de la réalisatrice est de mon- 
trer qu’fln’y a pas de « schéma fa- 
milial idéal » et de * dédramatiser 
les accidents de parcours de la vie 
sentimentale ». 

Une équipe de journalistes a la 
tâche de partir à la recherche des 
couples, fratries et autres «asso- 
ciations » qui vivent des histoires 
Insolites. En plateau, F invité -une 
personnalité du monde du spec- 
tacle - réagit aux joies et aux 
peines de ces « anonymes » et dé- 
voile son propre album de famille, 
le décor est original, dépouillé et 
théâtral à la fois : la silhouette me- 
nue d’Isabelle Quenin évolue d ans 
de ce qui pourrait être un apparte- 
ment « bourgeois » dont les pièces 
auraient été ripolinées du sol au 
plafond, d'une couleur uniforme: 
bleu vif pour le salon et. safran 
pour F antichambre. Au pied de ce 
« plateau », un public discret ap- 
paraît lors de furtifs plans de 
coupe. Lové Hans im canapé Na- 
poléon ID, l'invité peut se livrer en 
confiance aux questions de son 
hôtesse. 


Cadre, ton, ambiance : assuré- 
ment, on est entre gens de bonne 
compagnie. Isabelle Quenin ne 
convie que des hommes et des 
femmes qui l'émeuvent. Sur le pla- 
teau de « Famille : je vous aime », 
la chanteuse lio a évoqué son en- 
fance portugaise sous le régime 
autoritaire du président Salazar, 
F exil obligé en Belgique après le 
divorce de ses parents, le bonheur 
des retrouvailles, l'été, avec le pe- 
tit frère resté au pays, élevé par les 
grands-parents. « Toutes les fa- 
milles vivent des moments de souf- 
france, a livré, avec une gravité 
qu’on ne lui co nnais sait pas forcé- 
ment, l’interprète de Banana SpliL 


Enfant d’une f amill e recomposée, 
Lio dit avoir été « inondée 
d’amour » et évoque avec gaieté sa 
vie familiale actuelle, sa manière 
de combiner les rôles d’artiste, de 
compagne et de maman. 

Roger Hanin, un autre soir, s’est 
souvenu de «gros cul, bel œil», le 
sobriquet qu’on lui avait donné 
dans la basse Casbah d’Alger en 
référence à son « fessier oriental» 
et à son regard « pailleté d'or». 
Epaulé par sa soeur Annie et sa 
fiDe Isabelle, toutes deux présentes 
sur le plateau, 0 a évoqué son en- 
fance algérienne : Nous étions 
pauvres, mais heureux puisque nous 
nous savions aimés. » Cet amour 


parental, c’est sa * co/onne verté- 
brale». Ce st grâce à lui qu'il s’est 
« conrtruif >\ 

Ces confessions intimes de gens 
du show-business se mêlent aux 
histoires familiales d’individus 
ignorés des sunlights. Pour l’émis- 
sion du vendredi ^décembre, 
avec Michel leeb, les caméras ont 
suivi une « famille de train -, 
quatre voyageurs qui partagent 
depuis des années le même wagon 
pour un aller-retour quotidien 
entre Evreux et Paris. Ces compa- 
gnons de transport ont tissé des 
liens et se racontent leur vie. da- 
vantage peut-être qu’ils ne le font 
au sein de leur « vraie » famille. Le 
mois dernier, Isabelle Quenin et 
son équipe avaient relaté l’histoire 
de deux « bébés-parloir » nés der- 
rière les barreaux d'une prison. 
Elle avait mis en évidence les ef- 
forts de leur mère et du personnel 
de la crèche carcérale pour, malgré 
l’enfermement, les éveiller à la vie. 
Une autre fois, les téléspectateurs 
ont découvert une famille où tous 
-père, mère et enfants - sont 
pompiers volontaires, ce qui n’est 
pas sans causer de sérieux pro- 
blèmes d'organisation™ 

Avec son ton pudique et retenu, 
sa veine volontairement positive, 
« F amill e : je vous aime *. animé 
par une jeune femme courtoise 
aux yeux rieurs, détonne agréable- 
ment dans la tranche horaire de 
TF 1 de deuxième partie de soirée. 

Sylvie Keniel 

★ « Famille : Je vous aime », TF 1, 
vendredi V décembre, à 22 h 35. 


Télé-apéro 

par Luc Rosenxweig 

LES CIMETIÈRES de la télévi- 
sion française sont remplis de ces 
téméraires qui ont tenté l’ascen- 
sion audimatique de ce fameux 
access prime âne. une tranche 
horaire d’importance vitale selon 
les experts, dont dépendrait l’au- 
dience du journal de 20 heures 
qui lui succède et surtout la 
manne publicitaire afférente. 
Dans la dernière période, on a pu 
assister à des naufrages gran- 
dioses, comme celui des 

* Niouzes » de Laurent Ruquier, 
et à des étioleraents lents mai» 
inexorables, comme celui du 

• Bébête show » de Stéphane 
Collaro. Même des idées sédui- 
santes sur le papier, réalisées par 
des gens de talent, comme 
« Confetti •*, le magazine euro- 
péen d’Alex Taylor sur A rte, 
n’ont pas eu le succès attendu. 

Il fout dire que le téléspecta- 
teur pris entre 19 heures et 
20 heures est un être particuliè- 
rement versatile, voire irritable, 
qui se trouve dans un sas entre ia 
fin de sa vie publique journalière 
et le retour à son intimité fami- 
liale. 11 n’est pas d’humeur à se 
laisser relîler n’importe quelle 
nourriture cathodique surgelée 
en provenance de stocks à écou- 
ler d'urgence. Naguère, il se sa- 
tisfaisait d'un feuilleton bien fi- 
celé en attendant le journal. 
Aujourd'hui, même les maillots 
de bain trop petits de deux tailles 
révélant les avantages souvent 
acquis des héroïnes d’~ Alerte à 
Malibu » ne parviennent pas à le 
fidéliser. H faut peut-être voir 
dans cette évolution du public le 
succès de France 5 sur cette 


tranche horaire, qui répond au 
besoin de télévision dé proximi- 
té. conviviale et sans prétentions. 
Quand on rentre à la maison, on 
n est pas mécontent d’apprendre 
les petites nouvelles du village 
d’à côté avant de se laisser en- 
traîner dans le vaste monde. Cela 
est naturellement beaucoup plus 
sensible dans nos provinces, où 
les informations régionales sont 
moins artificielles que dans le 
Moloch francilien. 

Cm ne donnait pas cher, il y a 
quelque mois, de la survie de 
•» Studio Gabriel », de Michel 
Drucker, sur France 2. Et pour- 
tant. en dépit des quolibets de 
son concurrent direct, les Gui- 
gnols de Canal Plus, ce gentillet 
talk-show promotionnel a trouve 
son ton et son rythme, moins 
speedê* que * Nulle pan ail- 
leurs Si on en manque un bout 
en allant surveiller le rôti, ce 
n’est pas grave, on n’aura pas 
trop de mal à retrouver le fil. A 
cette heure-lâ, la télé ioue un 
peu le rôle du bistrot dans lequel 
on va boire l’apéro avec des amis 
avant de rentrer. Certains pré- 
fèrent les estaminets classiques a 
banquette de moleskine, où les 
brèves de comptoir ne sont pas 
trop sophistiquées : ils iront à 
- Studio Gabriel ** sourire à la 
satire bien tempérée de Laurent 
Gerra et Virginie Lemoine. Les 
amateurs de cafés techno, 
comme on en trouve dans le 
quartier des Halles ou aux envi- 
rons de l’Opéra Bastille, reste- 
ront des fidèles de « Nulle part 
ailleurs et des Guignols de 
l’info ». 


VENDREDI 1~ DÉCEMBRE 


TF 1 


1250 Magazine; A vrai tfire. 

13.00 Journal Météo. 

1338 Magasine: Femmes. 

13j 40 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

VL25 ÀuiBéton: Dallas. ' 

15J5 Série :Cannon. f 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

1645 Club Dorothée. 

Salut les Musdés ; Clip ; Jeux. 
17220 La Philo selon Philippe. 
1735 Les Nouvelles Hiles d'à côté. 
1825 Le Miracle de l'amour. 

19.00 Sérié: Alerte à Malibu. 

20.00 Journal 

la Minute hippique. Mé t éo. 


20250 téléfilm :LTfeaux mômes. 

De Caroline Huppert, avec Chris- 
tophe Malavoy, Philippine Leroy 
Beaulieu. 

Lors dune sortie en Bretagne, trois 
enfants de h DDASS vont en profi- 
ter pour fuguer Hs seront recueUBs 
sur file sauvage par un sculpteur 
qui va rapidement s'attacher à eux 
et fera mut pour les garder... 

2235 Mngnrino : Famille» 
jevousMiie. 

Présenté par Isabelle Quenin. Invite : 
Michel liéb. 

035 Magazine: Formule foot 
0.40 Musique : Ifimrit, 
l'heure du cfip. 

Compil : Patrick Bruel ; 1.20, Laser; 
2.10, Vinyl. 

235 Journal Météo. 

2j 45 Progr amm e s de nuit 

Histoire de la vie ; 3.40, Mésaven- 
turesfet 4.35) ; 4.10, Histoires natu- 
relles (et 5.05) ; 5.00, Misique. 


FRANCE 2 


1230 Jeu : LesZ'amours (et 4.25). 
1235 Météo (et 13.35). 

12.59 Journal, Point route. 

13j45 Série : Derrick. 

1430 Série .-Placé en gante à vue. 
1530 Variétés: La Chanca 
: aux chansons (et 4.55). 

16j 45 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Quoi de neuf, docteur? 
17.45 Série: Génération musique. 

18.10 Série: Le Prince de BeMir. 
18L40 Jeu :Que le meilleur gaçpie. 

19.15 Bonne nuit les petite. 

Un tamanoir au tableau noir. 

1930 Studio Gabriel. 

1939 Journal Météo, Point route. 


2035 téléfilm: 

Les Gnq Dernières Minutes. 

Les Feux de la rampe, de Daniel Lr*- 
set, avec Pierre Santini. Jacques 
Martin. 

Au IhéStre de l'Empire, lors de la 
répétition de l’émission de Jacques 
Martin, on découvre le cadavre 
d’une danseuse. Massard doit sortir 
le grand jeu cac une fois n’est pas 
coutme. les suspects sont légion... 

2235 Magazine: Géopolis. 

Géorgie, les Lendemains de guerre. 
2335 Magazine: 

Bouillon de culture. 

La Géorgie 

030 Les films Lumière. 

035 Journal Météo. 

030 Magazine: La 25* Heure. 

{3/3] Sida, paroles de familles. 

2.15 Programmes de nuit 

Envoyé spécial (rediff.); 3.45, 24 
heures d'infos; 4.00, Jeu: Pyra- 
mide ; 5.45. Dessin animé. 


FRANCE 3 


12.00 Télévision régionale. 

1235 Journal 

13.05 Jeu '.Tout en musique. 

1340 Magazine : Si vous pariiez. 
1430 Série: Simon et Smon. 

.154» Série :Ma 7 monL 
1630 Dessin animé :Popeye. 

1640 Les MMkeums. 

1730 Série :Les deux font la loi. 
1830 Questions pour im champion. 
1830 Un üvre, un jour. 

Desserti, la passion d'une vie. de 
Michel Roux et Martin Brigdale. 
1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régional. 

2035 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 

2045 Gonsomag. 


2030 Magazine :7ha lassa. 

Papa les petits bateaux. 

2130 Magazine: Faut pas rêver. 

Présenté par Sylvain Augier. Invite : 
David DoutUel Russie : week-end à 
Moscou; France: à table; Etats- 
Unis : le paradis du New York popu- 
laire. 

2235 Météo, Journal. 

2330 Magazine: Nimbus. 

Présenté par ETse Lucet 
Les animaux sont-ils intelligents ? 
Invitée: Marie-Claude Bomsel). La 
Survie dans le désert ; Les Stratégie 
sexuelles des animaux; L'Animal 
thérapeute; Animaux sociaux; 
L’Apprentissage ; Bêtes de scène. 
030 L'Heure du golf. 

030 Feuilleton: Dynastie. 

140 Musique Graffiti (1 5 min). 


M 6 


1235 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: 

Pour l'amour de Usa. 

De Karen Arthur, avec Lee Remick. 
Marlee Matün. 

15.05 Boulevard des dips 

(et 1.20. 6.25). 

17.00 Variétés : Hit Machine. 

1730 Dessin animé : TTntm. 

[2/2] L'Affaire Tournesol. 

1830 Série : Hïghlander. 

1930 Série ; Lots et Clark, 

les Nouvelles Aventures 
de Stqjerman. 

19.54 Six minutes d'informations. 
Météo. 

2030 Jeu : Le Grand Zao. 

2035 Magazine : Capital 6 tel 23.501. 


2045 Magazine: 

Ffashfaadr. 

Présenté par Laurent Boyer. 

Le Meilleur des années 60. 

Invités : Yves Lecoq, Ophèiie Winter. 
Véronique Genest 

23.00 Série: 

Aux frontières du réel. 

Le \feisseau fantôme. 

Sculfy et Mulder enquêtent sur la 
disparition d'un destroyer de la 
marine américaine dont le seul 
témoin, un lieutenant de 38 ans, a 
deput l'aspect d'un vieillard... 

0.00 Miigiwine : Sexy Zap. 

030 Dance Machine Qub. 

Kim Wilde. 

0.55 Hit Dance. 

330 Rediffusions. Fanzine ; 3.25, 
Sexy mode; 4.15, Black Ballad; 
5.05, Jazz 6 ; 6.00, Stamews 


CANAL + 


En omkjusou'A 1145 

1230 La Grande Famille. 

1340 La Journal de l'emploi. 

1345 Gnéma: Grasse Fatigue.! 

Hlm français de Michel Blanc ( 1 993i 

15.10 Documentaire : 

La Tribu du tunnel. 

De Florent Maroe. 

16.00 Téléfilm : Le Fils de Paul. 

De Didier GrousseL 

1730 Le Journal du cinéma 
•et 20.30). 

1735 Dessin animé: Les Muttoches. 

18.00 Le Dessin animé. ReboC'L 
1830 Cyberflash. 

En CLAIR JUSQU'A 2035 - 

1840 Nulle part ailleurs fet 19.10). 
1930 Flash d’ inf or m a ti ons iei 22 05' 
1940 Zéro rama, le contre-journal. 
1935 Les Guignols. 


2035 ► Documentaire: Les Beatles 
par les Beatles t fr volet. 1 . 

22.15 Magazine : Jour de foot. 

23.00 Piège en eaux troubles.! 

Film américain de Rowdv Kemr.gion 
',1994t. 

0.45 Cinéma: Le Retour 
des morts-vivants 3. □ 

Film américain de Brian Vuzna 
M993). 

230 Fraise et chocolat! 

Film cubain deToma: Guiisrrer itea 
et Juan Carlos Tabio (159*. vo.t. 

4.05 Documentaire: 

Etat d'apesanteur. 

Maoej Drygas. 

5.15 Les Aventures fantastiques 
du baron 

de Münchhausen. ■ ■ ■ 

Film allemand de José’ von Bafcy 
(1943. 100 mm., vo). 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 19.25 Météo de 
anq continents (et 21 55). 1930 Journal de 
la RTBF. En cfirect 20.00 Fort Boyard. 21.30 
Le Carnet du bourlingueur. 22.00 Journal 
de France 2. Edition de 20 heures. 22.40 
Ouverture du VP sommet des chefs d'Etats 
francophones à Cotonou. Francofofes, ia 
et ailleurs. Compilation des meilleurs 
moments du Festival de la chanson franco- 
phone. 23.40 ► Simplement une heure. 
0.30 Journal de Fiance 3. Edition Soir 3. 

1.00 Journal de la TSR. En drect (30 min). 
PLANÈTE 19-10 Le Roman de France. {4/6J 
L'Alsace, hommes de pierre, hommes de 
foi. D'Alain Schwarzstein. 19.40 Nomades 
du Pacifique. [5/5] Des trous dans le ciel. De 
Peter Crawforti 2055 Fuir le Tibet De Wck 
Gray. 21.25 Les Automates vivants. De 
Gérald Catderon. 2250 Do ré mi fa sol la si 
do, les Krummer. De Christophe de PonfiHy 
et François Giré. 23.15 Allah Kabon, c Dieu 
est grand ». De Laurent Dubret. 23.40 
Andreotti et les parrains. De Jane Ryder. 
055 La Loi du silence. De Simon Edectein 
(35. mn). 

TARIS PREMIÈRE 19.00 Totalement 
. onfiniaL iSi^) Stars en stock. Barbara Stan- 
V»ydÇ:20J3050h Paris Première. 21.00 
CnsBt'faob Conte. Enregistré au Spet- 
trum-dç: Montréal, en 1988. 21,50 


Musiques en scènes. 2250 Opéra : L'Afri- 
caine. En cinq actes, de Giacomo Meyer- 
beer (165 mât). 

CANAL J 1755 Comte Mordicus. 18.00 
Soirée Cajou. 18.05, Rébus ; 18.10, Dodo, le 
retour; 18.15, Le Journal des bons plans du 
week-end ; 18.20, Série : Les Aventures de 
Black Beauty ; 18.50, Oit et Oim ; 19.00, 
Extra large ; 19.15, Tip top dip ; 19.25, 
Série : Alana ou le futur imparfait; 1950, 
Tip top dip. 

CANAL JMMY 20.00 The Muppet Shcw. 
Invitée: Dyan Cannon. 2055 Série: Les 
Envahisseurs. Vikor. 21.20 Séné : MAS.H. 
Reconnaissance étemelle. 21.45 Cobra 
gtrfs. 22.10 3000 scénarios contre virus. 

22.15 Série : Dream On. Par affection pour 
Peter. 22.50 Série : SénfeJd. La Collecte de 
dora. 23.15 Country Box. 23.40 La Semaine 
sur Jimmy. 23.50 Série : New York Pofce 
Blues. 0.40 Série : Artgeta, quinze ans. Vous 
dansez, monsieur ? (45 mui). 

SÉRIE CLW 19.10 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 2350). Un petit déjeu- 
ner trop lourd. 19.55 Série : Cher onde Bill. 
20.20 Série: Mon amie Rida Le Photo- 
graphe. 20.45 Série : Spécial Brandi (et 
0.20). L'Œil sur eux. 21.40 Série : Les 
fanions. Souvenirs d'enfance. 2255 Sérié : 
200 dollars plus les frais. La Réincarnation 
d'Artois 65 min). _ 

MOU 19.00 Zoom zoom (et 19.45). Invité : 
le footballeur Alain Roche. 19.15 Rebel TV. 

19.55 Mangazone. 20.00 Zoom zoom 


Guet. 21.00 Eurotrash. 21.30 Private Jad. 

22.00 L’Invité de marque. 2250 MCM 
Dance Club. 0.30 Rave On (90 min). 

MTV 20.00 A Tribute to Pedro Zamora. 

21.00 Most Wanted. 2250 Safe & Sexy. 

23.00 News at Night. 23.15 CineMatic. 
23.30 Oddities Featuring the Head. 0 00 
Partyzone (120 mât). 

EUROSPORT 19.00 Slci. En direcL Coupe 
du monde : descente messieurs. A Vail 
(Colorado). 2050 Eurosportnews (et 1.00). 

21.00 Boxe. 22.00 Natation. Résumé. 
Championnats du monde de courte dis- 
tance. A Rio de Janeiro (Brésil). 23.00 
Catch. 0.00 Sumo. Résumé. Sumo : cham- 
pionnats d’Europe. A Ingolstadt (Alle- 
magne) (60 min). 

CatÉClMÉflL 18.55 The Eve of Si Mark. 
■ ■ Film américain de John M. Stahl (1944. 
N., v.o.). Avec Anne Baxter. 2050 Marie 
Stuart ■ ■ Film américain de John Ford 
(1936, N.. v.o.). 22.30 La Duchesse de lan- 
geais. ■ Film français de Jacques de Baron- 
celli (1941, N.). 0.05 Les Yeux de l’amour. ■ 
Film franco -italien de Denys de La Patelliére 
(1959, N.. 100 min). 

CINÉ CINÉMAS 18.40 Téléfilm : Les Yeux 
de Cécile. De Jean-Pierre Denis (1992). 

20.05 Le Bazar de Ciné Cinémas. 21.00 La 
Nuit des juges. ■ Film américain de Peter 
Hyarns (1983). 22.45 Quamada. ■ film ita- 
lien de Gillo Peniecorvo (1969, v.o.). Avec 
Marion Brando. 055 Hurlements. ■ ■ film 
américain de Joe Dante (1981, 90 min). 


RADIO 


FRANŒ-CULIURE 19.00 Agora. Gérard 
Chaliand (Les Empires nomades). 19.33 
Perspectives soemmques. Biologie et méde- 
cine : le traitement des calculs biliaires. 

20.00 Musique : Le Rythme et la Raison. La 
musique au temps de Napoléon. 4. Le 
composteur Luigi Cherubini. 2050 Radio 
Archives. Marcel Gnaule. La philosophie 
bantoue, la magie et la mode en Afrique 
Noire. 2128 Poésie sur parole. Bons Paster- 
nak (5). 21.32 Musique : Black and Blue. 
Jacques Ponzio et François Fostif (Blue 
Mont. : Portrait de Thekxticiis). 22.40 N uns 
magnétiques. Les petites ondes. 0.05 Du 
jour" au lendemain Pierre Bergougmoux (La 
Cécité d'Homère). 0.50 Musique : Coda 
Notai ions sur La Fontaine ou L'Abeille et le 
Musicien (20). 1.00 Les Nuits de France- 
Cuhure (rediff.) 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert 
franctwllemand. Donné le 30 novembre au 
Théâtre des Champs-Elysées, et émis simul- 
tanément sur les radios de Francfort. Leip- 
zig et Sanebruci, par l’Orchestre national 
de France, dfr. Emmanuel Krivine . 
L’Apprenti sorcier, de Dukas ; Concerto 
pour violon et orchestre (création mon- 
diale). de Landowski ; Symphonie en re 
mineur, de Franck. 22.00 SoJLrte. Elisabeth 


SchwarcLopf. soprano. 22 2? Dépêché- 
notes. 22 30 Musique pluriel. Pour Luigi 
pour flûte, darmene. violon, violoncelle èt 
piano, de Hurei, par l'ensemtle Court-Gr- 
cuu. dir. Piçrre-Andre Valade (concert 
donne ô la Villa Médias le 23 mars) ; Dun- 
Kles Spiel pour peut orchestre, de fthm. par 
la Badische Staatskapelle. dir. Gümher .‘jeu- 
hold. 23 07 Ainsi la nuit. Le u/res de Schu- 
bert 0 00 Jazz club. La chanteuse Jeri 
Brown et le trio d'Alain Jean-Mane 1 03 
Les Nuits de France-Musique. Programmes 
Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20 AO Les Soirees de 
Radio-Classique Festival Piano au* Jaco- 
bins. Concert enregistre le 8 septembre à 
Toulouse. Le pianiste Stephen Kovacevich 
Bagatelles op 126, de Beethoven , Partis 
n-'4 BtW S28. de Bach, Sonate n-21 0 
960. de Schubert 22 30 Les Soirees.. 
(Suite) Symphonie n- 6 Tragique, de (.tab- 
ler. par l’Orchestre philharmonique de 
Vienne, dir. Leonard Bernstein 0.00 Les 
Nuits de Radio-dacsique. 


LA CINQUIÈME 


1250 ► Atout savoir. 

Le sida et l’argent. 

13.00 Les Yeux de la découverte. 

Les Chevaux. 

13.25 Le Journal du temps tel 18 50i 
1350 ► Le Phénomène Queen. 

1450 Magazine: Signes de vie. 
14.40 Allô ! La Terre [5/5J 

15.25 ► Qui vive ! Le sida. 

15.55 LaPreuvepardnq. 

Francophonies. 

17.00 Journée mondiale de lutte 
contre ie sida. 

Emission spéciale en direct de l’hôpi- 
tal Paul-Brousse a Villejuif Avec Phi- 
lippe Dûuste-Blazy. Daniel Defert. 
créateur de Anjes. et le Dr Daniel 
Vittecoq, responsable de l'unné de 
soins à l'hôpital Paul-Brousse. 


ARTE 


19.00 Série: L'Homme invisible 
1 15/25] Pas de preuves. 

1950 Documentaire: 

Mort au milieu des joncs. 

D'Helga UpperL 

Temoignages historiques et explica- 
tions scientifiques pour mieux 
comprendre fa extraordinaires his- 
toires racontées par la 8tble 

2050 8 1/2 Journal. 


20.40 Téléfilm : Comme un bateau, 
la mer en moins. 

De Dominique Ladoge. avec 
Mathias Le Ny. Patrick Rerry. 

Fils d'uri die! de chantier, un erifant 
subit tous les desagréments du 
nomadisme et urie vie de famille 
caixhemardesùue Jusqu'au /our ou 
il fait la connaissance d'un gitan .. 

22.15 Magazine: Archimède. 

Le Sommeil et les Rêves. Le temps 
des rêves; L’horloge biologique, 
Mnti Machines, hardware pour le 
cerveau . Les cinquante-deux Hs de 
Pharaon. 

23.10 ► Cinéma : 

L'Inhumaine. ■ ■ ■ 

Film français de Marcel L'Herbier 
il923. N., muet) Avec George rte 
Leblanc. Jacques Catelam 
150 Magazine : Eurotrash. 

Présente par Antoine de Caunes et 
Jean-Paul Gaultier. 

155 Magazine: Transit 

Le Suiade des jeunes Apprendre h 
accepter sa vie ; Etats-Unis : Judas 
Priest coupable ’ ; Enquête a 
Munich sur ie suiade de deux ado- 
lescentes ; Suicides en Russie 
(rediff . 65 mml 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dimanche-lundi. Signification 

des symboles : 

► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision a ; □ film à éviter ; 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer ; ■ ■ ■ Chef-d'œuvre OU 
dassique. 
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Compte de fées 

par Pierre Georges 


AU DIABLE l'avarice, double 
paie pour tout le monde I En 
tout cas pour deux cent raille 
fonctionnaires. Par un de ces in- 
sondables mystères de la ges- 
tion informatique, ces bienheu- 
reux viennent de recevoir, en 
novembre, double ration de pi- 
cotin : leur salaire plus leur sa- 
laire. Un bis bancaire, un bé- 
gaiement comptable sous les 
vivats de la foule ! 

Imaginez leur bonheur ! Une 
augmentation de 100 % 1 Un 
treizième mois au onzième coup 
de l'année pour ceux qui, par 
statut, n'ont pas droit précisé- 
ment à cette gratification. La 
vraie révolution, Noël en no- 
vembre. 

Ce n’était, hélas pour eux, 
qu’un compte de fées. La 
Banque de France, qui passe gé- 
néralement pour une maison sé- 
rieuse et assez près de ses 
francs, s'est pris les pieds dans le 
tapis. Ou, si l'on préfère, dans ce 
vertigineux «système interban- 
caire de télécompensation » qui 
gère ces choses-là et dont le seul 
nom constitue déjà un motif 
d’appréhension. 

Ledit système s'est planté. Ne 
demandez ni comment ni pour- 
quoi. Un hoquet informatique, 
un virus humain facétieux ou 
provocateur, un complot de cui- 
sine contre le franc fort ? Toutes 
les hypothèses sont permises. 
Toujours est-il que l'ordre de vi- 
rement fut donné deux fois. 
Payez, payez. C’est le franc qui 
manque le moins. 

Cette histoire drôle et budgé- 
tivore ne dura que ce que durent 
les rêves. Ce que la Banque de 
France fait, la Banque de France 
peut le défaire. Sans préavis ni 
vague à l'âme. Ordre de vire- 
ment. Contre-ordre de vire- 
ment Cest prévu par le règle- 
ment car, justement, c’est la 
Banque de France qui fait le rè- 
glement 

Il y eut donc maldonne au Lo- 
to de la Française des virements, 


au Banco TricheL Et cette mé- 
saventure n'est pas sans provo- 
quer quelques Interrogations. 
Ainsi donc la Banque de France, 
notre Banque de France pour- 
rait, dans des égarements 
comptables ou coupables, 
émettre des virements en bois 
pour des salaires fictifs ? Ainsi 
prendrait-elle le risque Inconsi- 
déré d’avoir à s’inscrire elle- 
même. serpent monétaire se 
mordant la queue, à son fichier 
des mauvais payeurs ? 

Ce serait trop cruel, la fin de 
tout des haricots et du franc. Il 
faut supposer alors, hypothèse 
nettement plus raisonnable, que 
la mère de toutes nos banques a 
les moyens de ses erreurs. Elle 
pouvait payer ce qu’elle ne de- 
vait pas payer. Ce qui est la 
preuve absolue qu'O y a bien de 
l'argent partout et notamment 
dans les recoins des bas de laine 
informatique. Car nul ne pense- 
ra un instant que le vrai-faux sa- 
laire de 200 000 fonctionnaires, 
une paille tout de même, puisse 
se trouver ainsi sous le sabot 
d'un cheval ou le pied d'un gou- 
verneur. 

Sauf à croire, ultime piste, que 
200 000 fonctionnaires furent 
trop payés par erreur et 
200 000 autres pas payés pour 
les autres, fl n’y a pas à sortir de 
là. Ou il y a de l'argent. Ou 
l’argent est une pure fiction, une 
simple convention papier. Sur ce 
dernier point on hésitera à se 
prononcer. Notamment depuis 
que, par un hasard miraculeux, 
M. Bayrou, ministre tire-bas de 
laine, a redécouvert l'existence 
d’un trésor caché : 4 milli ards de 
francs dans les cassettes pseu- 
do-secrètes des universités. 
Diable ! Voilà qui donne du ro- 
manesque à l’entreprise de ré- 
cupération. Les 4 milliards des 
présidents. Les Cinq Sous de La- 
varède ! Déjà monte du plus 
profond de l’Université fran- 
çaise cette lugubre plainte : 
« Ma cassette, ma cassette ! » 


M.Marchiani est nommé 
préfet du Var 

LA PRÉFECTURE du Var confiée à Jean-Charles Maichiani ! Les membres 
du gouvernement au fait de l’histoire secrète de la V e République ont dû 
s’étonner de cette décision, prise par le conseil des ministres, mercredi 
29 novembre. Est-ce son passé d'agent des services secrets (lire page 12) qui 
vaut à M. Mardiiani d’être dorénavant le représentant de FEtat dans un dé- 
partement où l'extrême droite est solidement implantée ? En tout état de 
cause, ses activités d’homme de l’ombre n’ont pas lassé que de bons sou- 
venirs à des proches de factuel président de la République. Son nom avait 
commencé à apparaître lors de Parfaire dite Marirâvitcb quand, à la fin de 
196S, certains gaullistes avaient tenté de mettre en cause l'honorabilité de 
Georges Pompidou et de son épouse. Depuis 1986, il est proche de Otaries 
Pasqua, pour qui il a conduit de nombreuses opérations secrètes au Proche- 
Orient Or, si son action a pu connaître quelques succès lois de la première 
cohabitation, die a été sèchement combattue, sous la seconde, par Alain 
Juppé, ministre des affaires ét ra ngères, et par son directeur de cabinet, Do- 
minique de Villepin. 

Celui qui est aujourd’hui premier ministre et celui qui est maintenant secré- 
taire général de PEIysée n’ont cessé de dénoncer la diplomatie secrète et pa- 
rallèle du ministre de l'intérieur. Ils ont dû pourtant accepter la promotion 
de l'homme qui la symbolise. En leur infligeant une potion aussi amère, 
Jacques Chirac a sans doute voulu faire un cadeau amical à Chartes Pasqua. 


Société des rédacteurs du « Monde » 

LES ASSOCIÉS de la Société des rédacteurs du Monde, société 
civile à capital variable, sont invités, conformément aux statuts, à 
participer à une assemblée générale réunie à titre extraordinaire, 
en seconde convocation, jeudi 14 décembre à 16 heures. Cette as- 
semblée se tiendra à l'Assemblée nationale (salle Colbert). 

Ordre du jour : 1. Mouvements d’associés ; 2. Modification des ar- 
ticles 8, 12 et 13 des statuts ; 3. Pouvoirs à conférer ; 4. Questions 
diverses. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 30 novembre, à 10 h 15 (Paris) 
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L'augmentation du chômage s’est confirmée en octobre 

Moins forte qu'en septembre, elle s'élève à + 0,3 % 


LES INDICATEURS écono- 
miques se suivent et se res- 
semblent : à l’exception notable du 
commerce extérieur, Us virent tous 
au rouge. Après la baisse de la pro- 
duction manufacturière, le net ra- 
lentissement de la croissance, qui 
ne progresse plus que de 0,8 % en 
rythme annuel, et la chute brutale 
de la consommation en octobre 
(moins 4,4%), les statistiques du 
chômage du mois dentier viennent 
confirmer l’atonie de l’activité et 
l'attentisme des chefs d’entreprise. 

Le nombre de chômeurs s’est ac- 
cru de 9 700 (+0,3%) en octobre, 
après une progression de 28 200 en 
septembre. La France compte 
2 961 800 demandeurs d’emploi en 
données corrigées des variations 
saisonnières. Il s’agit des personnes 
qui ont travaillé moins de soixante- 
dix-huit heures dans le mois et qui 
cherchent un poste à temps 
complet et à durée indàerminée. Si 
l'on ajoute celles qui ont eu une ac- 
tivité de plus de soixante-dix-huit 
heures - elles ne sont plus compta- 



bilisées dans le baromètre officiel 
du chômage depuis juin dernier -, 
le nombre atteint 3 240 300 
(+0,7%). soit 22200 de plus qu’en 
septembre. Le nombre des chô- 
meurs au sens du Bureau interna- 


tional du travail (une personne 
cherchant activement un emploi et 
immédiatement disponible) s'éta- 
blit à 2 940 000 (11,5 % de U popula- 
tion active). 

LA atâMBttJTTÉ DE M. JUPPÉ 

Dans ce sombre bilan, seul le 
nombre de personnes inscrites de- 
puis plus d'un an à l’ANPE recule de 
12300 (moins 1,2%) et s’établît à 
1 045 900 (ai tenant compte des va- 
riations saisonnières). Le contrat 
initiative-emploi (CIE) contribue à 
ce recul : plus de cent miDe de ces 
contrats ont été signés depuis leur 
création, en juillet. En revanche, le 
chômage des moins de vingt-cinq 
ans continue de croître - notam- 
ment chez les hommes (+ 2,4 %) - 
et frappe désormais 597 400 jeunes. 
Les sorties de l’ANPE pour reprise 
d'emploi sont un peu plus nom- 
breuses qu’en septembre, mais elles 
ont reculé de 1,4 % sur un an. Quant 
aux offres collectées par l'ANPE, 
elles restent stables en octobre. 

Sur un an, le nombre de deman- 


deurs cf emploi a, certes, reculé de 
133 600 (-4,3%). Mais les données 
des deux derniers mois indiquent 
qu’un retournement de tendance se 
dessine après un an de baisse conti- 
nue du chômage, même s'il frmt at- 
tendre celles de novembre et de dé- 
cembre pour en être certain. Ces 
chiffres sont, en tout cas, en cohé- 
rence avec ceux de l’INSEE, qui 
note un net ralentissement des 
créations d'emplois au deuxième 
trimestre 1995 dans le secteur mar- 
chand non agricole (+02 % contre 
+ 0,4% au cours des quatre tri- 
mestres précédents). 

La crédibilité de la politique 
d’Alain Juppé, qui a fait de remploi 
sa « priorité absolue », est au- 
jounfhui mise à rude épreuve. Le 
premier ministre n’est pas encore 
parvenu à démontrer que Fon peut 
mener de front la lutte contre le 
chômage et le redressement à 
marche forcée des finances pu- 
bliques. 

fean-Michel Bezat 


M. Chirac fait part à M. Clinton de sa « préoccupation » 
à propos de la situation des Serbes de Sarajevo 


LE PRÉSIDENT de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, a adressé 
mardi 28 novembre un message au 
président des Etats-Unis, Bill Clin- 
ton, pour lui faire part de la 
« préoccupation » que lui inspire la 
situation à Sarajevo. L’accord de 
Dayton, note M. Chirac, « préserve 
l'unité » de Sarajevo « comme capi- 
tale de la Bosnie-Herzégovine », 
mais «ne prévoit néanmoins pour 
les populations serbes qui y vivent 
aucune des garanties dont plusieurs 
pays, parmi lesquels la France , 
avaient souligné la nécessité **. 


Informer honnêtement, 


Selon la répartition des diffé- 
rents contingents qui vont consti- 
tuer la force d'application de F ac- 
cord de paix (IFOR), Sarajevo se 
trouve en secteur français. Des 
« casques bleus » français et des 
soldats de la Force de réaction ra- 
pide s'y trouvent déjà et recueillent 
depuis quelques jours les récrimi- 
nations des quartiers serbes de Sa- 
rajevo, les demandes de protection 
ou les menaces de recourir aux 
armes- L’accord de Dayton ne 
donne aucune directive précise aux 
soldats français. 


L’association TV-Carton-jaune, qui entend contrôler le sérieux de 
l'information télévisée, et son président Michel Patrouillai!, ont été 
condamnés, mercredi 29 novembre, à payer 50 000 francs de dom- 
mages-intérêts au journaliste Bernard VoDcer pour lui avoir porte 
un préjudice moral, ainsi que 10000 francs à TPI. TV-Carton-Jaune 
avait intente un procès à Bernard Volker et TF1, après que le Jour- 
naliste eut affirmé, au journal de 20 heures du 18 février 1994, puis 
de nouveau le 11 mars, que l’obus ayant causé la mort de 68 per- 
sonnes, le 5 février, sur un marché de Sarajevo, avait été tiré, selon 
la Forprona, depuis les lignes bosniaques et non serbes. 

Ces informations émanaient en réalité de l’agence de presse serbe 
Tanjng (Le Monde du 16 mars 1994). La Forpronu les avait démenties, 
de même que Lord Owen, le médiateur européen de Tépoque, et le 
ministère français des affaires étrangères- Mais fl n’empêche : Tas- 
soriation TV-Carton-jaune, qui reprochait à TF 1 de les avoir présen- 
tées « sur le mode affirmatif » et d’avoir, ce faisant, « méconnu robti- 
gation d’informer honnêtement et exactement », en sera pour ses 
frais— Le juge a précisé qu’il ne pouvait pas « apprécier le fond de 
l’information », mais « seulement vérifier que sa présentation est 
exempte de toute manipulation matérielle ou technique ». 


CHALLENGES 


NUMÉRO SPÉCIAL 


Impôts 

] Les décisions à prendre j 
avant le 31 décembre 


» Contrôle fiscal 

Les quatre méthodes pour mieux se défendre 


►Le tour de vis 1996 


Concubins, épargnants, retraités, 
professions privilégiées 


Dans son message à Bfll Clinton, 
Jacques Chirac insiste sur * les 
risques » d’un «exode massif » des 
Serbes de la région, voire d’une 
« reprise des combats avant même 
la mise en œuvre de l'accord » de 
Dayton, alors que la France va se 
trouver à Sarajevo « placée en pre- 
mière ligne ». 

■ GARANTIES» 

Réagissant à ce message, le pre- 
mier ministre bosniaque, Harris Si- 
Iajdzic, a déclaré mercredi que les 
Serbes de Sarajevo «disposent 
d’autant de garanties que n’im- 
portent quels citoyen * Ms n’ont pas 
besoin qu’on les protège du gouver- 
nement bosniaque » mais plutôt 
des « Serbes extrémistes », comme 
tous les autres habitants de la ville. 


a-t-il ajouté-D’autre part, le mi- 
nistre français des affaires étran- 
gères, Hervé de Chanette. a indiqué 
mercredi que la cérémonie de si- 
gnature des accords sur Fex-You- 
goslavie paraphés à Dayton le 
21 novembre aurait lieu «selon 
toute probabilité » le 14 décembre à 
Paris, en présence du président 
américain. 

Enfin, dans un rapport sur la 
chute de l’enclave musulmane de 
Srebrenica, en Bosnie orientale, en 
juillet damer, le secrétariat général 
de l’ONU indique qu’entre 3 500 et 
5 500 personnes sont toujours por- 
tées disparues. /Le rapport 
confirme la présence du général 
Ratko Mladic à Srebrenïca au mo- 
ment où les forces serbes y ont 
commis leurs exactions. - (AFP.) 



■ TECHNO 


Tout ce qui va changer 

■ CONSO 

Les plus beaux titres 


+ EN CADEAU 


Le CD-Rom 
des CD-Rom 
avec Cléo, 
cyber-animatrice 
sur Canal+ 


SVIVI, toute la vie de la micro 








Tirage du Mandé daté jeudi 30 novembre 1995 : 450 131 exemplaires 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
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La fille qui 
venait d’ailleurs 

Hannah Arendt, disciple de Martin Heidegger : 
c’est ce que démontre une biographie croisée 
des deux philosophes. Loin du sentimental, 
deux essais, dont un texte inédit, 
nuancent largement cette filiation 


HANNAH ARENDT 
ET MARTIN HEIDEGGER 

d'Elzbieta Ettinger. 

Traduit de l'anglais 
par Nicolas Guilhot, 

Seuil, 160 p., 99 F. 

QU’EST-CE QUE 
LA POLITIQUE? 
de Hannah Arendt 
Textes rassemblés 
par Ursula Ludz, 
traduit de l’allemand • 
par Sylvie Courtine-Denamy, 

Seuil, 224 p., 120 F. L 

CE QUE L'HOMME . 

FAIT A L’HOMME . 
de Myriam Revauft <f Atones. 

Seuil, 176 p., 99 F. 

annah Arendt 
a dix-huit ans 
lorsqu’au se- 
mestre d'au- 
tomne de 7924 
elfe s'inscrit à 
. Marburg. dans 
la classe du 
professeur Martin Heidegger. An 
printemps suivant, manifeste- 
ment subjuguée par le penseur 
« révolutionnaire » 
qui est en train d’ache- 
ver Etre et Temps, elle 
devient sa maîtresse. 

<t Personne, lui écrira- 
t-elle cinquante- ans 
plus tard, ne peut don- 
ner un cours comme 
vous le faites, et per- 
sonne n'en fut jamais 
capable auparavant -* , • 

Quant à l'austère Mar- {£ jCUtCS J» 
tin, IL semble décou- wmmmmm 
vrir, grâce à ta belle 
Hannah, les joies dè la passion.' 

Leur liaison clandestine va du- 
rer quatre ans. Mais Martin, ma- 
rié et soucieux de sa carrière, 
craint le scandale.- Dès 1e second 
semestre de 1926,-ü pousse Han- 



«Personne 
ne peut 
donner 
un cours 
comme vous 


nah à quitter Marburg pour Hei- 
delberg, Oh die c omm ence une 
thèse de doctorat sous la direc- 
tion de Karl Jaspe rs. Puis, vers 
1928, S décide de rompre. L’année 
suivante, Hannah épouse un 
homme qu’elle n’aime pas, Gün- 
ther Stem. 

Cette union prend fin, à son 
tour, en 1933, au moment même 
où-Heidegger devient (pour un 
an) recteur de l’université de Fri- 
bourg, et (pour douze ans) 
membre du parti nari. Dans une 
lettre, Hannah, qui est juive, fait 
part à son ancien amant des 
préoccupations que lui inspirent 
les rumeurs d’antisémitisme qui 
courent à son propos. « La preuve 
que je 'ne suis pas antisémite, lui 
répond en substance celui-ci, 
c’est que je fai aimée. » Sur cette 
fine allusion, un grand silence 
s’instaure entre les deux philo- 
sophes, qui durera près de vingt 
ans.- . 

Exflée à Paris - où elle refait sa 
vie avec un. émigré communiste, 
Betarich Blücher, qui raide à re- 
trouver son équilibre -, puis, à 
partir de 1941 aux Etats-Unis, 
Hannah se tourne vers la ré- 
flexion politique mais n’en reste 
pas moins fidèle à la 
pensée de Heidegger, 
qu’elle est l’une des 
premières à faire 
connaître en Amé- 
rique. Eu février 1950, 
à l’occasion d’un 
voyage en Europe, 
elle passe par Fri- 
bourg et court rendre 
visite au «maître» - 
encore qnelque peu 
marginalisé en raison 
de ses activités durant 
le 111 e Reich. Heidegger insiste 
pour qu'elle fiasse la connaissance 
de sa femme, à qui, entre temps, 
3 a tout dit. Commence alors une 
nouvelle phase, la plus éton- 
nante, de leurs relations. 



Fendant un- quart de siècle, 
Arendt et. Heidegger se revoient 
et s’écrivent régulièrement. Elle 
s’emploie: h. faire traduire ses 
livres auxEtats-Unis, à le réconci- 
lier, ave: Jaspers (en vain) et à 
sauver sa pensée de tout soupçon 
de collusion avec l'idéologie na- 
tion ale -socialiste. En même 
temps, elle s'efforce de nouer de 
bonnes relations avec M" Hei- 
degger, qui . n’est pas commode. 
De son côté. Heidegger continue 
de prendre Arendt pour confi- 
dcnte,-même -s'îl ne parvient pas, 
pow tontes soties de raisons, à 
accorder L’intérêt qu’eDe mérite à 
l’œuvre de «îajWe qui vient d'ail- 
leurs ■» - comme se surnomme 
elle-même, d’une expression em- 
pruntée à Schiller, son antienne 
disciple. 

Les deux philosophes se ren- 
contrent une dernière fois en 
août 1975. Hannah meurt en dé- 
cembre de la même année ; Mar- 
tin, en mai 7976. 

Telle est, dans sa simplicité, 
l'histoire que conte El 2 bieta Et- 
tinger, professeur au Massachu- 
setts Jnstitute of Technology. 
Belle et classique histoire 
d’amour ? Sujet en or pour un 
grand film sentimental sur fond 
d’* orages d’acier », façon lames 
Ivoty ? Le plus sage serait, sans 
doute, de s’eu tenir là. Tout fini- 
Taït alors par de graves questions 


psychologiques : Hannah était- 
elle une masochiste obsédée par 
limage d'un père tôt disparu, et 
Martin on menteur profession- 
nel? 

Laissons donc le feuilleton et, 
en attendant que soir publiée l'in- 
tégralité de la correspondance 
entre les deux amants, qu’Elzbie- 
ta Ettinger a eu seulement le droit 
de citer par fragments (pour Han- 
nah) ou de paraphraser (pour 
Martin), revenons à des interro- 
gations plus importantes. 

D’après de nombreux frag- 
ments de lettres cités par Elzbieta 
Ettinger, Arendt semble tout de- 
voir, sur le plan intellectuel, .à 
l’auteur d 'Etre et Temps. Faut-il la 
prendre au mot ? Certes, J’in- 
fluence de l’existentialisme sur sa 
pensée n’est pas une découverte. 
Jacques Taminiaux (1) et, plus ré- 
cemment, Dana R. Villa (2) l'ont 
évoquée dans d’excellents ou- 
vrages. Cette Influence serait-elle, 
cependant, plus grande qu’on ne 
l’a cru? Y aurait-D, là aussi, un 
« secret * bien caché ? 

11 faudrait, pour en avoir le 
cœur net, relire toute l’œuvre 
d’Arendt A une telle relecture, 
les inédits quTJrsula Ludz vient 
de réunir sous le titre Qu’est-ce 
que la politique ? offrent un bon 
point de départ. Bien qu'il 
s’agisse d’un manuscrit inachevé 
dont la rédaction s’est étalée de 


Bonjour, les enfants 

La poésie est au cœur du Salon du livre de jeunesse de Montreuil 


C ette -année encore, Mon- 
treuil est. Jusqu’au 4 dé- 
cembre, « le * rendez-vous 
►our toute réditioa jeunesse. Four 
a douzième édition, le Salon du 
ivre de jeunesse 1995, panainé par 
s conseil général de Seine-Saint- 
jenis, promet le panorama annuel 
s plus complet de la production : 
! n’y a pas moins, cette année, de 
luatre librairies sous le dhapiteau 
tu! abrite la manifestation. Décr- 
iais, les prix littéraires de jeu- 
lesse attendent Montre uD pour 
îut proclamation ou pour la re- 
dise de ceux dont ie lauréat est 
léjà connu ; parallèlement, le sa- 
on -«off », lancé dès le 20 no- 
vembre par trois expositions dll- 
ustrarenrs à Pantin (Quentin 
Hake), Montreuil (Lorenzo Mat- 
ottî) et Romainville IFrançoise 
lace), ne s’achèvera que le 8fé- 
oier lorsque se fermera, à la Bi- 
Æothèque EIsa-THoJet de Bobï- 
Say,.;. l’exposition « Nicole 
□mkmx et compagnie ». On au- 
ra compris que, de fait, le Salon se 
ftfete résolument Hans respace et 

dixième anniversaire 
fààafBÈj&s compromis le dyna- 
avait assuré (e succès 


de la manifestation. Mieux, 
l’équipe emmenée par Henriette 
Zoughebl, fondatrice et directrice 
du Salon, n’en finit plus de lancer 
des défis. Mettre la poésie au cœur 
de Pédition 1995 reste une gageure 
quand on sait la difficile sortie de 
ce genre si prisé dans la petite en- 
fance (fables, comptines, charades 
et autres Jeux de mots et d’esprit), 
alors que l’adolescent se tourne 
plus volontiers vers une littérature 
où la fiction l'emporte, qu’elle soit 
réaliste, futuriste ou dessinée. La 
force de Montreufl, c’est que les 
éditeurs partagent sa folie : quatre 
anthologies personnelles et 
.complémentaires sortent pour cé- 
lébrer la poésie contemporaine. 
Comme une conclusion idéale du 
colloque international qui s’est te- 
nu en début de semaine. 

Non contente du succès d’une 
décennie pnxügfeose^Jéquipe du 
Salon a poussé ses partenaires na- 
turels - entendez les bibliothèques 
d’une part, les auteurs et illustra- 
teurs de l’autre - à dresser leur 
propré bilan: un questionnaire co- 
pieux et précis leux a été adressé. 
Son premier volet doit permettre 
de tout savoir de ceux qui dorment 
formes et couleurs aux histoires. 


flhistrateurs dans tous leurs états. 
Formation, origines, état civil, 
titres publiés, types de production, 
contact avec les nouvelles techno- 
logies, publications dans la presse, 
tout est bon pour préparer une 
synthèse statistique qui sera pré- 
sentée lors de la journée profes- 
sionnelle du 4 décembre. Tbut jus- 
qu'aux techniques employées, à la 
promotion du travail et aux antres 
activités rémunérées éventuelles 
puisqu'il n’est pas acquis que le 
métier fasse vivre son homme, qui 
est d’ailleurs, en ce domaine, 
souvent une femme— 

Le second volet de l’enquête est 
consacré à la situation des biblio- 
thèques' de jeunesse aujourd’hui 
Plus du quart des établissements 
contactés ont répondu - et, l’en- 
quête se voulant le point de départ 
d’un travail à suivre sur le long 
terme, les envois de retardataires 
restent bienvenus. 

Sans préjuger du débat qui s'îns- 
taurera le 4 décembre entre les 
gens du métier, dégageons quel- 
ques évidences : les bibliothèques 
de jeunesse sont extrêmement ac- 
tives, travaillant largement avec 
l'école primaire, pour des actions 
de formation aussi. Elément en- 


courageant dans l'atmosphère de 
déprime civique qui caractérise 
l’époque, les ZEP (zones d’éduca- 
tion prioritaires) ne sont pas en 
reste. SI Ton constate que le fonds 
privilégie la fiction (contes, ro- 
mans, BD), on lit un net effort en 
direction des documentaires et ou- 
vrages de référence, même si leur 
nature en fait davantage des outils 
consultés que des livres emprun- 
tés. 

La double difficulté aujourcThui 
des bibliothèques de jeunesse peut 
se résumer en un manque de 
moyens, jamais en rapport avec la 
fréquentation de cette section sin- 
gulière des établissements munici- 
paux, et, corollaire logique, un dé- 
ficit d’image qui nuit à la 
reconnaissance de ce laboratoire 
essentiel du lecteur de demain. En 
proposant ce genre d’enquête et 
de débat, le Salon de Montreuil as- 
sume, en tout cas, pleinement une 
autorité et une légitimité que cha- 
cun, désormais, s’accorde à lui re- 
connaître dans l’édition de jeu- 
nesse. 

Philippe-Jean Catinchi 

Lfre notre « Spécial MontreuQ » 
pages Vâ vm. 


1956 à 1959, le texte présente l’in- 
térêt de se situer à la charnière de 
ces deux grands livres que sont La 
Condition de l'homme moderne 
(1958) et La Vie de l'esprit 11978). 
Son propos : retrouver, entre ac- 
tion et contemplation, le sens de 
la politique, qui tient à la fois de 
l'une et de l’autre. 

La politique, explique Arendt, 
« repose sur un fait : la pluralité 
humaine». Elle ne traite pas de 
l'homme, mais des hommes ou. 
plus exactement, de l*« espace in- 
termédiaire » qui les sépare, seul 
espace où puisse se déployer leur 
f liberté ». De cette prémisse dé- 
coulent des analyses - de la polis 
aristotélicienne ou des modernes 
philosophies de l'histoire - qui 
pourraient en effet, de bien des 
façons, se rattacher à la problé- 
matique heideggérienne du « dé- 
clin » ou de la « chute ». 

Pourtant, même si Arendt met 
en cause la technique et évoque, 
avec insistance, ie danger 
d'anéantissement qu'une guerre 
nucléaire ferait courir à l'humani- 
té, la direction dans laquelle 
s’oriente sa propre pensée paraît 
fort éloignée du retrait pessimiste 


Hannah Arendt : 
Pamour n’explique 
pas tout 


et dédaigneux dans lequel Hei- 
degger, après 1945, s’est tenu par 
rapport à l’Histoire. Arendt parle 
d’espérance, veut croire à la liber- 
té, refuse d'admettre que le 
contenu de la politique se réduise 
à la violence, tour elle, le monde 
reste toujours, en définitive, le 
« produit de l’homme»: conclu- 
sion qui, à tout prendre, la rap- 
proche davantage de Walter Ben- 
jamin que de Heidegger. 

Une autre manière de réfléchir 
sur ces singuliers chassés-croisés 
philosophiques pourrait être, 
comme le suggère dans son der- 
nier livre Myriam RevauJt d’Al- 
lones, de s’interroger sur le 
concept de * banalité du mal ». 
On sait que l'occasion de formu- 
ler celui-ci fut fournie à Arendt 
par le procès d'Eichmann à Jéru- 
salem, qu’eUe suivit pour le New 
Yorker. Et que le compte rendu 
qu’elle en fit souleva contre elle 
l’hostilité d’une partie de la 
communauté juive. 

Hostilité qui, selon Myriam Re- 
va ult d’Allones, repose sur un 
malentendu. Frappée par la mé- 
diocrité d’Eichmann, Arendt n’a 
nullement prétendu « banaliser » 
le mal. Elle a, bien au contraire, 
tenté de comprendre comment 
celui-ci pouvait s'inscrire dans la 
nature humaine, n’être que l'en- 
vers de notre liberté. EDe a. si l'on 
préfère, réactualisé, à la lumière 
sinistre de la Shoah, la vieille no- 
tion kantienne de « mal radical », 
sans aller malheureusement jus- 
qu'au bout de son élaboration. 
Afin de poursuivre cette tâche, 
Myriam Revaulr d’Allones pro- 
pose de revenir à Aristote, et 
nous invite à ressaisir, dans leur 
origine commune, art politique et 
art tragique. 

Une telle approche a le mérite 
de replacer la pensée d'Arendt 
dans une filiation autre que celle 
de Heidegger. Et de nous rappeler 
que * la fille qui venait d'ailleurs » 
avait quand même, avec l'ancien 
recteur nazi, des points de désac- 
cord radicalement irréductibles. 
L’amour, en somme, n'explique 
pas tout On s’en serait douté. 

Christian Delacampagne 


(1) La Fille de Thrace et le Penseur pro- 
fessionnel, Fayot. 1992. 

(2) Arendt and Heidegger: the Fatc of 
the PoUticai, Princeton University 
Press. 1995. 

le Magazine littéraire de novembre 
consacre un important dossier à 
Hannah Arendt (n* 337 , 30 Fj. 
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"Le propos de Roger Grenier, c*est de chercher 
l’écrivain derrière l'homme... Iï parie très bien de S 
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H le comprend, il le confesse en quelque sorte." 
François Bott/Le Monde 
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ACTUALITÉS 



L’ÉDITION 


■ Quarante ans pour «Terre 
humaine»». La prestigieuse col- 
lection « Terre humaine » dirigée, 
chez Plon, par Jean Malaurie, fête 
cette année ses quarante ans. 
Bousculant l'univers des sciences 
sociales avec une «littérature du 
réel » destinée à faire entendre 
des voix du peuple, à privilégier 
les minorités, à rendre compte de 
civilisations et de sociétés, « Terre 
humaine » contribue, avec ses au- 
teurs anonymes - parfois illettrés 
- ou célèbres (Lévi-Strauss, Hé- 
)ia5, Soustelie, Segalen, Thesiger, 
Fernandez. .0, à construire une 
ethnologie vivante ou, selon Jean 
Malaurie, «une anthropologie à 
part entière, au regard global, où 
toute réflexion ne s'élabore que sur 
une expérience vécue ». La collec- 
tion comprend à ce jour soixante- 
neuf titres vendus à huit millions 
d'exemplaires, et, depuis 1982, 
Pocket lui consacre une série en 
poche, «Terre humaine/poche»», 
où ont déjà paru trente-huit ou- 
vrages. Une série de « compacts » 
paraîtra chez Omnibus en 1996 
(«Terre humaine/Omnibus»). 
Elle comportera des ouvrages ras- 
semblant, sur un même thème, 
cinq à dix titres de la collection. 

■ Une « encyclopédie des phé- 
nomènes spirituels»». La spiri- 
tualité est une valeur éditoriale en 
hausse. A tel point que les éditions 
Marne et Plon ont décidé, 
conjointement, de lui consacrer 
une encyclopédie. Chaque vo- 
lume, dont le premier tirage avoi- 
sine les 6 000 exemplaires, est ré- 
digé par un spécialiste sous la 
direction de Jacques Vernette. 
L'ensemble devrait rassembler 
une trentaine de tomes, avec un 
rythme de publication de dix titres 
par an. Six ouvrages ont déjà pa- 
ru : Sagesse et pratiques du chris- 
tianisme. Réincarnation-Résurrec- 
tion, La Franc-Maçonnerie, La 
Sorcellerie. Le Yoga et Les Religions 
orientales (Distribution : lotadis et 
Interforum. Prix du volume: 
89 F). 

■ Itzhak Rabin disait... Les 
Mémoires du premier ministre is- 
raélien assassiné, Itzhak Rabin, 
sont en cours de réédition chez 
Buchet-Chastel, où le livre avait 
déjà été publié en 1980. Tirée à 
4 000 exemplaires, annonce l'édi- 
teur, la nouvelle édition paraîtra à 
la mi-décembre, avec une préface 
de notre collaborateur Jean- Pierre 
Langellier. 

■ Prix littéraires. Le prix inter- 
national Union latine des littéra- 
tures romanes, décerné à Rome, 
est allé au Roumain Alexandre Vo- 
na pour Les Fenêtres murées (Actes 
Sud). Le Prix populiste à Patrick 
Besson pour Les Braban (Albin Mi- 
chel). Le Grand Prix Jean-Giono à 
Vladimir Volkoff pour l'ensemble 
de son œuvre et le Prix du jury 
Jean-Giono à Amélie Nothomb 
pour Les Catilina ires (Albin Mi- 
chel). Les Grands Prix d'histoire 
Chateaubriand à Jean-Jacques 
Goblot pour La Jeune France libé- 
rale : Le Clobe et son groupe litté- 
raire, 1824-1830 (PionJ et à Jean- 
Marie Rouart pour Momy: un vo- 
luptueux au pouvoir (Gallimard). 
Les Grand Prix de l'imaginaire ont 
récompensé Les Racines du mal, 
de Maurice Dantec (Gallimard, 
« Série noire »), En remorquant Jé- 
hovah, de James Morrow (J’ai lu), 
Quiconque, de G. O. Chateaurey- 
naud (dans Dernières nouvelles de 
Kirg-Kong, Zuima), Le Grand 
Amant, de Dan Simmons (dans 
L’Amour, la mort. Albin Michel), 
Invasions divines, de Lawrence Su- 
tin (Denoël), et la revue « Cyber- 
dreams ». Dans le cadre du Salon 
du livre de Montreuil, le Prix de la 
lecture à deux voix a couronné Le 
Nain au long nez, de Wilhelm 
Hauff et Lisbeth Zwerger (éd. 
Nord-Sud) et Les Trois Oranges, de 
Michel Hrndenoch (SyrosJ. 




Paul Celan de retour à Paris 

La ville d'exil du poète suicidé a accueilli 
un colloque international consacré à son œuvre 


P aul Celan aurait eu soixante- 
quinze ans le 23 novembre, 
à la veille de l’ouverture du 
premier grand colloque internatio- 
nal consacré à son œuvre et à sa vie 
dans une ville - Paris - où cet exDé 
avait élu domicile depuis 1947. 
Soixante-quinze ans... si Celan 
n’avait pas mis fin à ses jours, le 
20 avril 1970, en se jetant dans la 
Seine du pont Mirabeau. Au- 
jourd'hui, son nom résonne 
comme celui d'un des plus grands 
poètes germanophones - au même 
titre que Rilke, Hakl ou Gottined 
Benn. Poète d’expression germa- 
nique, Celan l’est, assurément ; il 
fut également, dans les années 60, 
répétiteur d'allemand à r Ecole nor- 
male supérieure de la rue d’Ulm, où 
une salle porte aujourd'hui son 
nom. Mais par un paradoxe lon- 
guement glosé au cours de cette 
rencontre, qui réunissait du 23 au 
27 novembre, des spécialistes du 
monde entier, Celan lut avant tout 
poète contre la langue allemande, 
langue tant aimée des juifs avant la 
deuxième guerre mondiale, langue 
enseignée avec amour par la mère 
de Celan, mais langue devenue aus- 
si, par les détours de l'histoire, 
l’idiome des assassins des parents 
du poète— 

Celan est donc un poète juif, un 
poète d'après la Shoah qui mit très 
vite le caractère inacceptable de 
l'extermination au centre de son 
œuvre, fi le fit bien avant que le gé- 
nocide ne devienne un thème pu- 
blic, au point que, pour Jean Bol- 
lack, l'un des meilleurs 
connaisseurs de cette œuvre, la ju- 
déité de Celan se réduit à la ten- 
sion, au refus de l’Allemagne, à 
l’exhibition de la blessure inguéris- 
sable que le meurtre de masse a in- 
fligé, selon lui, aussi bien à 13 
langue allemande qu’à l’identité 
juive. 

Celan, a-t-il été dit, a souffert de 
l’indifférence et de la solitude qui 
l’entourait et du peu d’écho de sa 
parole en Allemagne même. Cha- 
cun de ses séjours outre-Rhin, 
d’après un témoignage, T« altérait 
profondément »(1). Une de ses 
amies, Nina Cassian, présente au 
colloque, ne nomma-t-elle pas Ce- 
lan «le plus trisfe des poètes »? 
Pour autant l’évidente obscurité de 
son œuvre ne doit pas être confon- 
due avec la « face grisée du déses- 
poir», selon l'heureuse expression 
utilisée par un autre poète, Hedi 


Khadoun S’D y a désespoir chez Ce- 
lan, il ne s’agit nullement d’un dé- 
sespoir « classique » d’artiste in- 
compris. Comme l’a très bien 
résumé Jean Boflack, le sujet histo- 
rique, chez Celan. contrôle tou- 
jours le sujet lyrique. 

Poète juif germanophone, né à 
Czernowitz, en Bukovine (au- 
jourd’hui Tchemovitsy, en 
Ukraine), Celan fut, dans son en- 
fance, écartelé entre un père hé- 
braisantet une mère qui l'initia aux 
Lieder dans une vilie roumaine yki- 
dishopbone. NI lui ni son œuvre 
n’ont cependant de véritable pays. 
Son récent biographe, r Américain 
John Felstiner (2), curieusement 
absent des débats, a bien tenté de 
suggérer que la courte visite du 
poète en Israël, en octobre 1969, 
aurait pu lui laisser croire qu’il re- 
trouverait dans l'hébreu un lien fa- 
milier à la langue. Mais beaucoup 
des participants du colloque ont es- 
timé cette interprétation forcée. 
Les mots hébreux ou yiddish qui 
parsèment l'œuvre représentent 
plutôt les pierres tombales des juifs 
morts, semées dans le jardin de la 
langue du bourreau. S’il y a un véri- 
table «lieu» de la parole céla- 
nieune, ont souligné plusieurs in- 
tervenants, c’est plutôt celui de 
l’« inquiétante étrangeté » freu- 
dienne, où le plus proche - en l’oc- 
currence, la langue maternelle - de- 
vient aussi le plus lointain et le plus 
terrifiant inassignable, Celan est- 3, 
pour autant un poète du déracine- 
ment ? fl est en tout cas, significatif 
que le colloque ait été ouvert par 
l'intervention sensible d’un jeune 
poète allemand d’origine turque, 
Zarër Senocak : «Les poètes ne sont 
pas des médiateurs, mais des mélan- 
geurs, ils nous désorientent fai suivi 
les traces de Celan et je me suis arrê- 
té là où ma racines se perdaient » 

INSAISISSABLE 

Curieusement c’est ce caractère 
insaisissable de Paul Celan - « irré- 
cupérable», selon l’expression de 
Régine Robin - qui semble prêter le 
flanc aux divers régimes d’appro- 
priation dont sa poésie fait F objet 
Ceux que sourie la continuité de la 
culture allemande, par-delà le 
gouffre d’un génocide dont die se- 
rait tout entière responsable, op- 
posent Celan, le poète, à Adomo, le 
philosophe, qui jugeait impossible 
toute poésie après Auschwitz. Ra- 
chel Ertel, spécialiste de la poésie 


yiddish, voit quant à elle, dans 
cette oeuvre une expression de la 
littérature de l'anéantissement. 
Notre collaborateur Edgar Reich- 
mann et Nina f!a«rian évoquent le 
séjour de Celan à Bucarest comme 
une heureuse éclaircie dans une 
existence sombre. Et de son côté, 
Emmanuel Moses retrouve dans 
l'œuvre de Celan, marquée par l’in- 
jonction et l'appel, l’écho d’une tra- 
dition de b poésie Mturgique hé- 
braïque, oh l’auteur cherche à 
ouvrir le dialogue avec son Créa- 
teur, après catastrophes et mas- 
sacres— 

Au-delà des diverses lectures 
d’une écriture difficile, cette ren- 
contre a permis de mesurer F im- 
pact d’une poésie qui, d’après Jean- 
Pierre Paye, n’est ni thèse ni texte, 
mais voyage sans fin, à b fiais infini 
et bref. Brièveté, refus de la cou- 
leur, musicalité préférée à b mélo- 
die: par ces traits, comme par son 
rejet obstiné de toute métaphore, 
Foeuvre de Celan appartient bien, 
pour le poète italien Edoardo San- 
guinetti, à la tradition poétique al- 
lemande du XX e siècle. Mais, dans 
la nostalgie symboliste d’une 
lan gue sacerdotale et sanée qu'il lit 
chez Celan, il ne voit pas une 
source d'inspiration ni d'influence, 
pour les principaux courants de la 
poésie (T aujourd'hui— Malgré l’ab- 
sence remarquée des premiers tra- 
ducteurs de Plan, Jean Dalve et 
André du Bouchet, et d’Henri Mes- 
chonmc, qui les contesta - en re- 
vanche, Martine Broda, qui appar- 
tient à la deuxième génération des 
« passeurs » de Celan (3), était pré- 
sente -, en dépit d’nn manque 
évident de préparation, voire d'une 
certaine Improvisation, ce premier 
colloque parisien, abrité suecesâ- 
vement par FEcole normale supé- 
rieure et b maison des écrivains, a 
su, grâce à quelques perspectives 
critiques ou distanciées, échapper 
au trop fréquent «Magnifia* ruis- 
selant », émouvant mais festidieux. 

Nicolas Wefll 


O) Voir Emmanuel Lcvlnas. Noms 
propres, Fata Morgana, 1976. 

(2) John Felstiner, ftzu/ Celan. ibe t Sur- 
vbarjew, paru cette armée aux éditions 
Yale Unlveraty Press, New Haven and 
London (en anglais). 

(3) Elle est notamment l’éditeur de 
Contrejour. Etudes sur Paul Celan, actes 
d'un colloque de Cerisy paras aux édi- 
tions du Cerf en 1986. 


Espagne : des lettres 
de Freud inédites 

Au bout de quatorze années de travail, le psychanalyste espagnol 
Nicolâs Caparrôs, avec l’appui de son cabinet de psychothérapie, el 
Grupo Quipû, et de b maison d'édition Quipû Ediciones, va pouvoir 
ajouter des éléments importants à b bibliographie freudienne en 
publiant six volumes de correspondance du père de la psychanalyse, 
à raison de deux titres par an. Chaque volume rassemble des lettres 
qui n’ont, pour la plupart, jamais encore été publiées. Le premier 
volume (1871-1876) rassemble la correspondance de jeunesse, no- 
tamment le courrier échangé avec son ami Silverstein mais aussi 
avec celle qui allait devenir sa femme, Martha Bemays. Le deuxième 
volume (1887-1910) devrait être publié incessamment. 

■ ESPAGNE. C’est une romancière originaire de Majorque (Ba- 
léares), Canne Riera, qui a obtenu le Prexnio Nacional de Narrativa, 
octroyé par le ministère de la culture, d'un montant de 2,5 millions 
de pesetas (100 000 F), avec un roman intitulé Dins el darrer blau, 
écrit en catalan et non encore traduit en castillan. Le journal - 
conservateur - ABC n’a pas manqué de s’étonner en faisant remar- 
quer qu’aucun des membres du jury ne connaissant la signification 
exacte du titre, on pouvait donc se demander s’ils avaient lu le livre. 
Le roman raconte un épisode de l'Inquisition et de b persécution 
des juifs, une façon, pour Fauteur, de « demander pardon ». Carme 
Riera a devancé Javier Marias qui avait déjà obtenu deux ré- 
compenses prestigieuses, le Romulo Gafiegos et le Fastenrath, pour 
Mahana en la batalla piensa en mf 

■ RUSSIE. L'association MMKA (Association des Foires internatio- 
nales du livre de Moscou) a organisé la première Foire internatio- 
nale des encyclopédies, dictionnaires et autres guides, qui s’est ou- 
verte à Moscou le 29 novembre au Palais des sports Dynamo et se 
clôturera le 2 décembre. Cest l’heure du bilan pour les multiples 
dictionnaires, guides et autres « bibles » qui ont vu le jour ces der- 
nières années, pour répondre à l’attente des lecteurs en quête de 
textes censurés et de références. La Grande Encyclopédie soviétique 
- la première encyclopédie marxiste-lenimste -, qui fut longtemps 
l’ouvrage de référence, était devenue le miroir d’une époque passée 
aux trop nombreuses pages blanches. En février, pour ses soixante- 
dix ans, b maison d'édition du même nom, une des plus vieilles de- 
puis 1917, avait d’aifieurs fait le point sur le rôle de l’encyclopédie 
dans la société et Boris Eltsine avait inscrit au programme d’édition 
fédéral la préparation d’une Grande Encyclopédie de Russie. 

■ PARAGUAY. Le Prix national de littérature, décerné par le minis- 
tère paraguayen de l’éducation et doté de 5 000 $ (25 000F), a été at- 
tribué à Augusto Roa Bastos, pour son dernier livre Madame Sut Né 
en 1917, le romancier a longtemps vécu en exfl à Buenos Aires, Ma- 
drid et Paris. Il avait reçu en 1989 le prix Cervantès, le plus presti- 
gieux décerné à un auteur de langue espagnole. 

■ GRANDE-BRETAGNE. La « shorthst » de la vingt-cinquième édi- 
tion du Whitbread Prize, qui sera décerné le 4 janvier 1996, res- 
semble étrangement à celle du Booker Prize, décerné à Pat Baker 
pour The Ghosfs Road (« Le Monde des livres » du 24 novembre). 
On y retrouve non seulement celle-ci mais aussi Salman Rushdie, 
qui était le grand favori du Booker pour The Maoris Last Sigh, et en- 
core Julian Cartwright pour In Every face I Meet En revanche, The 
Information, de Martin Amis, jamais bien vu des jurés dn Booker, est 
un nom nouveau, avec Kazuo ishiguro pour The üncxmsoïed. On re- 
trouvé Ishlguro, Amis, Baxtcer et Rushdie parmi les finalistes du 
Guardian Fiction Award qui sera décerné d’id une semaine, fl y a 
quatre autres catégories du Whitbread : biographies et autobiogra- 
phies, littérature enfantine, premiers romans et poésie. Parmi les 
cinq vainqueurs, qui recevront chacun 2 000 £ (15 000 F), l'un se ver- 
ra décerner, le 23 janvier, the Whitbread Book of the Year, doté 
d'une somme supplémentaire de 21 000 £ (160 000 FJ. 


Khair-Eddine ou la fureur de dire 


COLLOQUES, BULLETINS 
ET SOCIÉTÉS 


Hommage à l’écrivain récemment disparu 


U ne des voix les plus fortes 
et les plus originales du 
Maghreb s’est tue (Le 
Monde du 22 novembre). Moha- 
med Khair-Eddine s’était très tôt 
emparé de 1a langue française 
avec une passion violente, l'ai- 
mant d’un amour féroce, sans 
concession, sans prudence. U est, 
avec Kateb Yacîne et Aimé Cê- 
saire, celui qui a le plus boulever- 
sé et enrichi cette langue. D le fai- 
sait naturellement, avec 
l’exigeace d’un poète doué pour 
aller à FessentieL II aimait déter- 
rer ses mots dans des champs de 
mines et les utilisait comme des 
balles. Il disait : « Il fallait une 
arme : ma langue sèche ma langue 
aveugle. » Sa langue était belle 
parce qu'elle prenait ses racines 
dans la culture berbère du Sud 
marocain et empruntait syntaxe 
et images aussi bien chez Rim- 
baud que chez Mallarmé. On a dit 
de lui qu’il était un « guérillero » 
des mots, un amant cruel, traitant 
la langue française avec fougue. DI 
disait : « Terre sous ma langue/ 
Terre/ Comme la logique du pay- 
san.» 

La terre natale lui collait à 1a 
peau. Tous ses textes en parlent, 
la chantent, la provoquent et la 
bousculent. Jamais de répit. Ja- 
mais de joliesse. La beauté est 
dans 1a force brutale des mots qui 
s’entrechoquent Son pays - « Ce 
Maroc ! ». titre d'un de ses re- 
cueils - l'obsédait, surtout pen- 
dant les années d’exfl en France. 
Sa patrie, celle qui lui a tenu 
compagnie, c'était surtout 1a poé- 
sie, territoire qu’il arpentait sans 
se souder des bienséances de b 
vie sociale. II écrivait vite, les 
mots parfois débordaient de la 
jarre luxuriante qu’fi prétendait 
habiter. Ils coulaient comme des 


laves d’un volcan : « Mon visage 
n'est qu'un volcan mon visage.» 
Cet homme en colère dérangeait 
il prenait 1a fonction du poète à la 
lettre, ce qui ne l’empêchait pas 
d’avoir un humour acerbe. U n’ai- 
mait pas Tordre et n’avait aucun 
sens politique. Il n’ainiait pas le 
pouvoir même s’il lui arrivait 
d’admirer des chefs d’Etat pour 
des raisons qui n’étaient ni litté- 
raires ni politiques, n n’aimait pas 
les gens convenables. □ leur disait 
en face ce qu’il pensait d’eux. Re- 
doutable, fl était craint dans cer- 
tains milieux de l’intelligentsia 
mondaine où fl débarquait sans 
invitation et criait quelques véri- 
tés. □ choquait du fait même de sa 
présence souvent tonitruante. 

I] n’aimait de b vie que ses ex- 
cès, buvait et fumait trop, mais sa 
source poétique ne tarissait ja- 
mais. Que de fois il a écrit des 
poèmes magnifiques sur un bout 
de papier dans un café, comme un 
artiste maudit, incompris mais as- 
sez libre puisqu’il n’était attaché à 
rien l fl était possédé par la fureur 
de dire et considérait que « la li- 
berté est au bout d'une feuille de 
papier ». Ses mots harcelaient 
ceux qui se lovaient dans le 
confort et la résignation, ceux qui 
baissaient les bras et s'abandon- 
naient à la fatalité. Mohamed 
Khair-Eddine les brutalisait avec 
l’évidence du poète qui ne renon- 
çait jamais au combat, n était hors 
normes. U ne se sentait pas dé- 
chiré entre sa langue maternelle, 
le tamazight, et le français. Il était 
au-delà des problèmes d’identité 
et d’appartenance. Pour lui, tout 
se résolvait dans et par b poésie. 

En poète ravageur, D avait aussi 
écrit des romans, plutôt des récits 
hantés par des personnages 
étranges et funestes sortis d'une 


mémoire « se hâtantvers la couche 
tendue entre la ténèbre et le ciel ra- 
dié » de sa rétine. Comme un de 
ses personnages, il ne corrigeait 
pas l’image qu’on donnait de lui, 
celle du poète mal aimé, sans do- 
micile fixe, sans argent et sans sé- 
curité sociale ou métaphysique. 
Bien au contraire, fl jouait ce rôle 
jusqu’au bout, jusqu’au superbe 
éclat de rire qui le caractérisait fl 
se savait vagabond dans i’àme, 
riche de sa seule poésie, fl ne re- 
cherchait ni b reconnaissance, ni 
les médailles, fl était avant tout du 
côté de l’inadmissible, pour re- 
prendre l’expression de son édi- 
teur Denis Roche. Alors il se per- 
mettait tout et ne retenait jamais 
les mots qui bouillonnaient en lut 
Sa rage ne s'atténuait pas avec 
l’écriture. 

Au contraire, eDe ne cessait de 
puiser dans l’injustice et le mal- 
heur des hommes sa raison d’être. 
Le poète restait disponible pour 
être le passeur des mots et des si- 
lences de ce « peuple assis sur une 
natte rugueuse » martelant sa tête 
avec ses poings. 

Thhar Ben JeOoun 


Où trouver N 
un livre épuisé ? 

service de recherches gratuit 

LE MONDE DU LIVRE 

50, rue Bouret, 75019 Pats 
Formulez votre demande : 
PAR ÉCRIT adresse ci-dessus 
P AR TÉUÉPHONE : « 46 36 86 
PAR MINITEL : 36 1 5 MDL 

Merci de joincte cette annonce 
à voire demande J 


■ UNE RENCONTRE AUTOUR 
DU LIVRE NOIR, cfllya Ehren- 
bourg et Vassili Grossman, aura 
lieu, dimanche 3 décembre à 
16 heures, au Passage de Retz, 
9, rue Chariot, à Paris dans le 
3 a arrondissement (Métro Filles- 
du-CatvaireX Les conférenciers 
seront l'historienne Annette 
Wievorka, Emmanuel Moses, di- 
recteur de la collection «Hebraï- 
ca» (Actes Sud) et notre coBabo- 
rateur Nicolas Weill. Tél. : 
48-04-37-99. 

■ CHARLES BAUDELAIRE. Le 
Contre de recherches sur la créa- 
tion poétique et le groupe Re- 
cherches baudelairiennes consa- 
creront une Journée d'études à 
P écrivain, samedi 2 décembre. A 
cette occasion sera présenté Bau- 
delaire : nouveaux chantiers 
(Presse universitaires du Septen- 
trion), un ensemble de textes 
réunis par Jean DeJabroy et Yves 
Chamet (ENS de Fontenay/Saint- 
Cload, 31, av. Lombart, 92266 Fon- 
tenay-aux-Roses). 

■ GÉNÉTIQUE TEXTUELLE. 
L’Institut des textes et manus- 
crits modernes (ITEM/CNRS) 
poursuivra son séminaire 
« Questions à la génétique tex- 
tuelle» tout au long de la saison 
1995-1996. Les prochaines séances 
auront Heu les 2 décembre, avec 
Daniel Ferrer, et 13 Janvier 1996, 
avec Jacques Neefs (samedi de 
10 heures à 12 h 30, Ecole normale 
supérieure, 46, rue d*U»ni, 75005 
Paris. Rens. : 42-96-30-94). 

■ FAULKNER. Les deuxièmes 
rencontres William Faulkner sont 
organisées par l'université 
Rennes-ll les 1~ et 2 décembre. 
Elles sont plus particulièrement 
centrées autour de Sanctuaire dt 
accueilleront notamment, pour 
diverses conférences, Juan José 
Saer, Richard Gray, Michel Gres- 
set, Gifiane Morefiou Cheryi Les- 
ter (6, avenue Gaston-Berger, 


35043 Rennes. TéL: (16) 99-14-14- 
49, fax : 06) 99-59-29-97). 

■ UN SALON DU LIVRE se 
tient à la mairie du XVI e arrondis- 
sement à Paris, samedi 2 dé- 
cembre, de 14 h 30 à 19 heures. 
Plus de cinquante écrivains - 
dont les académiciens Jacques de 
Bourbon-Busset; Louis Leprmce- 
Ringuet, Alain Peyrefitte, Mau- 
rice Rhebns et Jacqueline de Ro- 
mifly - dédicaceront leurs livres 
(Entrée libre, 71, avenue Henri- 
Martin, 75016 Paris). 

■ LE XIII e SALON DU LIVRE DE 
PAU, organisé par Passodation 
Les Journées pyrénéennes du 
livre, se tient du I e au 3 dé- 
cembre. Sont prévus des rendez- 
vous autour de jean de La Fon- 
taine, avec notamment une expo- 
sition, ainsi qu'une rencontre 
avec des auteurs de polars à Poc- 
casioit des cinquante ans de la 
Série noire (parc des expositions 
de Pau. Rens. : 06) 59-32-02-26). 

■ LITTÉRATURE ET SIDA. Une 
rencontre-lecture sur ce thème 
sera animée par notre collabora- 
teur Hugo Marsan, samedi 2 dé- 
cembre à 17 heures à la Biblio- 
thèque Robert-Desnos, 14, bd 
Rouget-de-L’IsJe, 93100 Montreuil 
(Métro Mai rie-de- Montreuil). 


poésie contemporaine et enfance, 


DEBAT 

autour des 10 ans de la collection 
Jeunesse de Cheyne éditeur 



IK. Stepastj, C. Habert, A. Sam,J,P. Sium 


Lundi 4 décembre, 13 b 30 
Salon de Montrerai - petit théâtre 

Contact Salon : MELUSETTE Siwd G3( 
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Le Feuilleton de Pierre Lepape 


VENDRED1 1« DÉCEMBRE 1995 III 



ZONES 

deJeanRolirr- ’ . 

Gallimard, 196 p., 90 F. 

D ’après les statistiques de Pédftion 
française, il se publie chez- nous, bon 
an mal an, trois mille sept cents ro- 
mans, non. compris lès livres de fic- 
tion pour la jeunesse. En proportion, 
c'est beaucoup plus que partout ailleurs; à peu 
près le double de l’Allemagne, par exemple, ou de 
Pîtalie. Pour des raisons que les historiens dë la 
littérature et tes analystes de notre âme nationale 
rîontpas encore tirées au dair, 1e roman est le roi 
de notre république des lettrés. Au point qu’on 
n’ose guère aujourd’hui se prétendre écrivain si 
Fon n'a pas sacrifié au rite du passage roma- 
nesque. Aube signe qui rie trompe pas : jadis, nos. 
vedettes des spectacles, nos actrices, nos attachés 
d’ambassade et ncs mondains, demis ou entier^ 
dans Fespoir cF offrir à leur notoriété superficielle 
une ombre de profondeur, auraient gratifié le pu- 
blic d’un recueil de poèmes pu de quelques 
comprimés d’aphorismes. De nos jours, ceux qui 
n’ont pas encore publié rte roman font savoir à 
sons de trompe qi/ilsméditent - ou menacent - 
d’en écrire un. '■ 

il n’y aurait là qu’un léger rklja^e national si 
F équation qui lie. récriture au roman n’avait pas 
pour effet de renvoyer darê tes marges ou. dans 
des ghettos pour happyfew ks malheureux écri- 
vains qui ne ^adonnent pas à la fiction roma- 
nesque. Les poètes, bien sûr, mais aussi nombre 
de prosateurs parmi les meilleurs dé notre littéra- 
ture contemporaine. Michel Leiris, par exemple, 
ou Michel Butor, qui a abandonné 1e roman pour 
d'autres aventures, fl y a plus dé trente ans, ou 
Perros, ou Roubaud. Ou encore, chez les talents 
plus jeunes, Jean RoGn. % 

Jean Rofinj.il est vrai* a écrit des romans. Mais 
c'était pour se délassa;, pour penser à autre 


chose, comme on faît des réussites. On Fa bien vu 
Fan dernier lorsqu'il a publié en même temps un 
récit, Joséphine, èt un ouvrage de fiction, Cyrille et 
Méthode. Les deux livres étaient liés, certes, mais 
comme' la nuit et le jour. A Joséphine ta ferveur. 
Pinte ns ité poétique, P expression d’une vérité et 
d’une douleur que traquait chaque mot A Cyrille 
et Méthode les jeux purement formels de Pirtven- 
tion d'une histoire, les mensonges qui ne se 
donnent pas même la peine de se cacher, un uni- 
vers de stéréotypes, les petits plaisirs de P évasion. 
Des mots pour rien, sinon pour évacuer la réalité. 

O r récriture de jean Rofin a besoin du réel. 
Cè n’est pas un écrivain en chambre à qui 
suffisent tes ressources de son imagina- 
tion. Il dort s'alimenter en images extérieures. 
C’est, pour reprendre un concept à la mode, un 
« écrivain-voyageur ». Mais ce terme, comme 
chacun sait, recouvre tes pratiques tes plus hété- 
roclites. Zones, sans didactisme, jette les bases 
d’une morale du voyage, inséparables d’une 
éthique de P écriture. En exergue à son livre, Rolin 
â placé cette citation de Mesa Sefimovîc - un écri- 
vain bosniaque, héros 
de ta résistance au na- 
zisme : «A l'exception 
des commerçants ,■ les 
gens qui voyagent sont 
des inquiets qui ne 
savent pas rester seuls 
avec eux-mêmes; ils. .. 
vont chercher au loin 
des images neuves 
qu’ils offrent à leurs 
yeux, mais leur cœur 
reste vide. » Zones ■ 
tente d’échapper à 
cette définition. 

D’abord Roiin ne va pas « chercher au loin des 
images neuves». Ses expéditions, menées à la fin 
du printemps, au milieu de Pété et à la fin de Pau- 
tomne 1994, ne le mènent pas plus loin que dans 
la banlieue parisienne. Nanterre et Vîlteveuve-la- 
Garenne à Pouest, SarceHes et Garges-lès-Go- 
nesse au nord, Montreuil à l’est Le métro, Pauto- 
bus et surtout la marche, inlassable, hasardeuse, 
sont ses seuls moyens de transport II ne prétend 
pas davantage ramener des zones qu’il explore 
des images inédites, génératrices de savoirs nou- 
veaux. La banlteue-spectàde, celle qui a envahi les 
écrans de télévision, celle qui nourrit les bavar- 
dages à prétention sociologique, celle qui renou- 
velle le stock du pittoresque menacé par la banali- 
sation marchande, voilà précisément ce que son 
regard lave et que son style nettoie, le seul auteur 
que cite Rolin est Guy Debord et sa Société du 
spectacle. 

Dès lors, Rofin assume le risque de la banalité. 
Son livre raconte Phïsfoirê d’un nanti, d’un jour- 


naliste, d’un écrivain des honorables quartiers de 
la bourgeoisie intellectuelle parisienne qui va 
vivre et voyager pendant quelques semaines dans 
tes zones pauvres. H n’adressera la parole à per- 
sonne à moins d’avoir été invité à le faire ; il fuira 
autant que faire se peut les contacts physiques - il 
avoue sa peur de la violence -, il n’aura pas la pré- 
tention arrogante de partager la vie des habi- 
tants. Plus amplement, plus profondément, il in- 
tégrera à sa vie, à sa sensibilité, à ses idées, 1e 
temps d'un ou de deux séjours, les paysages qui 
les entourent, les bruits qu’ils entendent, les 
conversations qu'ils échangent, les rues qu’ils 
arpentent, les violences qu’ils subissent ou qu'ils 
infligent 

Pas un soupçon de misérabilisme chez Rolin, 
pas un zeste de démagogie, pas plus que tf es- 
quisses d'une solution politique miraculeuse. 
L’émotion chez lui ne gît pas dans les mots - il se 
méfie de tout ce qui pourrait ressembler à une 
manipulation rhétorique: elle sourd des blancs, 
des silences, de fa notation d’un charrt d’oiseau, 
de la contemplation des couleurs du ciel : « En 
cette saison, on peut dire du soir qu'il vient, mais 


L’imminence 
des ruines 


certainement pas qu’il tombe. » Zones, pourtant, 
est dominé par « une impression de catastrophe 
imminente », comme Pécrit Rolin à propos de P es- 
planade Charies-de- Gaulle de Nanterre. Nous ne 
nous promenons pas dans des mines mélanco- 
liques à la Hubert Robert, mais dans la promesse 
de ruines futures qui ne seraient plus faites de 
pierres glorieuses et usées, mais d’énormes socles 
de béton, d’un enchevêtrement de poutrelles mé- 
talliques tordues et rouillées, d’excavations 
boueuses, de carcasses de voitures brûlées. Une 
catastrophe dont les signes annonciateurs ne se 
lisent pas dans te vol des oiseaux ou dans le sang 
des animaux sacrifiés, mais dans ^environnement 
quotidien, dans les gestes de la peur, dans ce qui 
semble encore être une résignation à Pinsuppor- 
tabie. « Ce doit être un des signes auxquels on re- 
connaît à Sarcelles, un étranger ou un nouveau ve- 
nu : parce qu’il est le seul ù lever le nez à chaque 
Jais qu'un avion semble prêt à s'écraser sur la 
ville.» 


Dans leur passionnant Voyage en France, qui 
vient de paraître, Jean-Marie Goulemot, Paul Lïd- 
sky et Didier Masseau rappellent qu'à Fépoque 
féodale les voyages étaient dangereux parce que, 
par souci d’autonomie politique, les seigneurs ne 
réparaient ni les routes ni les ponts (!)■ De nos 
jours, au contraire, on multiplie les autoroutes, tes 
échangeurs et tes bretelles de bitume pour per- 
mettre de traverser au plus vite les zones hon- 
teuses. Elles confondent leur béton avec celui des 
voies qui tes transpercent de manière à ce qu’elles 
échappent au regard. L’écriture de Rolin tes rend 
simplement à P existence. Pseudo-villes, comme 
Amouvilte ou Villiers-le-Bel, où l’on n’entend que 
le bruit des chiens et des tondeuses à gazon, villes 
désertes après le coucher du soleil à cause du sen- 
timent d'insécurité qui tes écrasent, villes pourries 
qui manifestent «l’ultime degré dans l’expérimen- 
tation des limites de la résistance humaine en ma- 
tière de logement ». 

P arfois, le texte de Rolin fait penser, dans son 
désir de rincer ses notations de voyage de 
tout exotisme, à V Ecuador de Michaux. 
Cest le journal d'un homme seul et fragile et qui 
ne se lie pas. Etranger il est venu, étranger il re- 
partira. Il n’est pas en visite, il est de passage. 
Mais son passage est insistant, méticuleux, pro- 
grammé - même s’il lui arrive de se perdre. Il vi- 
site les supermarchés comme d’autres le font des 
cathédrales, à cette différence - considérable - 
que personne ne vit dans les cathédrales. Car ce 
marcheur solitaire et passablement déprimé fait 
collection de signes de vie et de signes de mort 
Cest ce qui donne à ce récit où il livre bien peu de 
lui-même la tonalité feutrée d’un journal intime. 

li parvient même à projeter sur ces « zones » si 
peu propices à la rêverie, un peu de son âme ro- 
mantique, comme dans cette description d’un 
jardin public aux confins de Villeneuve-la- 
Garenne et de Gennevilliers, «un des parcs les 
plus sévères - ce qui ne veut pas dire l’un des plus 
laids - de la région parisienne. Ici, i’une des voca- 
tions du parc, qui est comme chacun sait d’entrete- 
nir r homme de sa solitude et de son néant, est clai- 
rement affirmée, au détriment de toutes les autres 
plus futiles. (_) Au pied du belvédère s’étend un lac 
qui, bien qu’artificiel, accueille une importante po- 
pulation de mouettes, de canards, de foulques, de 
grèbes, de poules d’eau et même de hérons (la nuit, 
lorsque venant de Gennevilliers on emprunte en bus 
l’avenue du Pont-de-Saint-Denis, c’est un étrange 
spectacle, dans le pinceau des phares, que celui des 
mouettes et des hérons s’élevant en grand nombre 
au-dessus de ce que rien, dans l’obscurité, ne per- 
met d’identifier comme un parc) ». 


(1) Le Voyage en France. Anthologie des voyageurs européens 
en France, du Moyen Age â la fin de l’Empire. Laffont/ 
Bouquins. \ 200 p., 169 F. 



du siècle 


Cisèle Pineau à bras-le-corps 
dans les entailles du mal 


Le vieil ho mm e et l’infante 

Comment, d’un baiser-de-rien, naquit le «commencement des douleurs». 
Un conte - le dernier - de Sony Labou Tansi en forme de roman des origines 


L’ ESPÉRANCE-MACADAM 

de Gisèle Pineau. 

Stock, 300 p., 120 F. 

D ire que te dernier roman de 
Gisèle Pineau, L’Espérance- 
Macadam, est d’abord un 
prodigieux exercice {récriture, € est 
tout simplement témoigner d’une 
évidence qu’aucun lecteur ne 
contestera. Savourer sans 
contraintes une langue bruissante, 
sensuelle, violente et colorée , 
s’abandonner aux mirages et aux 
sortilèges de sa musique, c’est ce à 
quoi nous invite - en apparence - 
cet écrivain doué qui se joue delà 
phrase comme te danseur-acrobate 
de son fiL Mais prenons garde. 

Sous la beauté tfun fleuve dont 
nous n’accepteri o ns que la lumière 
de surface, fl y a tes cadavres testés 
de ptamb ;a Ton s’arrête au miroi- 
cement de ce conte, on s’évite le 
traumatisme d’un récit qui prend & 
bras-le-corps la vie dans ce qtfdle a 
de plus barbare et d’essentiel : les 
sentiments et la conscience morale 
sont décrits an moment même où ils 
s’élaborent puis se détruisent Ac- 
ceptons que soient abattus tes rêves 
quand, dans tes eaux santeoames, 
se dévorent les monstres. 

Gisèle Pineau nous raconte Fhis- 
foire de trois femmes, en Guade- 
loupe, près de Ravine-Guinée, une 
terre ravagée par les cyclones, un 
minuscule bout de notre planète - 
Savane est son nom - où grouillent 
des femmes et des heaumes misé- 
rables, drogués de musique et d’es- 
poirs de pacotille, titubant de mi- 
sère, entre dieu et diable, volonté de 
progrès et fables, servilité et orguefl. 
L'Espérance-Macadam est un im- 
mense roman dévoré par ses 
méandres, qui ne se contente pas du 
fo&Jote mais nous descend aux en- 
traides du maL fl y est raconté TorcH- 
naire des jouis, tes zizanies domes- 
tiques, tes querelles de vœsinagE et 
les mythes que te temps solidifie sur 
la fatigue de vivre. Mas fl y est ra- 


conté aussi rhïstoiie d'une femme 
qui jette son enfant dans un ravin, 
crâne fracassé sur le rocbec 11 y est 
raconté encore qu'une petite fifle ne 
comprend pas pourquoi le père ar- 
mé est le même homme qui abuse 
«Telle. 

L 'Espérance-Macadam est un ro- 
man de femme sur les femmes ac- 
aochées aux gpiqateries du mâle, à 
salâdiefié,àsapeur<fetrelm-m&ne 
une caricature désespérée de vic- 
time sociale. Fiction (hatetmense sur 
. les cendres d’une blessure calcinée, 
c'est aussi Phistoire d’une petite fille 
affolée par sa brève enfance, trop 
tôt renversée dans son rôle de 
femme, si mal préservée par sa mère 
qui ne peut que psalmodier le rituel 
de la soumission : « Le sang peut (fis- 
paraître ù cause d’une graine déposée 
dans le ventre. Le fouit du péché 
donne des bâtards à grand héritage 
de malédiction et destin court-bouil- 
lon » 

L’Sspércmce-Maeadam est un ro- 
man plein de cris et de fureur: 
« Malédiction ! Scélératesse I reve- 
naient sans cesse dans la bouche des 
femmes qui ne comprenaient pas 
pourquoi elles enfantaient et por- 
taient encore la vie, et trouvaient la 
force de rire et espérer, sur une terre 
où seule la mort traçait son chemin. » 
Le roman de Gisèle Pineau accuse 
F Être humain de son désastre : une 
partie de Fhumaniié est vouée à ne 
j amais accéder au bonheur ou à ses 
Alnsions. Gisèle Pineau réussit ce qui 
devrait être te projet de tout roman : 
mettre récriture au service de notre 
survie et remplir de vie c et te écriture 
de . l'urgence. Une mâopée plus te- 
, nace- que les {fleurs : la légende de 
notre fin de aède. 

, RM. 

* Signalons la parution des Maîtres 
de la ponde créole, une anthologie 
réunissant vingt -s ht conteurs 
enregistrés par MarceDe LebleBe, 
présentés par R aphaël Confiant et 
photographiés par David Damoisou 
(Gommant, 203 I7D F). 


LE COMMENCEMENT 
DES DOULEURS 
de Sony Labou Tansi. 

Seuil, 155 p., 90 F. 

C test une de ces histoires que 
r Afrique retient dans ses 
entrailles avant de les livrer, 
violentes et sanguines, à la plume 
de ses poètes. Au village de Hon- 
do-Noote, te vieux savant Hoscar 
Hana a embrassé pour rire une fil- 
lette, « un câlin malheureux à une 
gamine de neuf ans même pas». 
Baiser de coutume, baiser de simu- 
lacre, effusion de fausses noces 
« ente un aïeul et une mistonne ». 
Mais la petite ne Pentend pas ainsi 
et ses lèvres et son corps tremblent 
de F amour qifa révélé en elle Hos- 
car Hana, avec sa salive qui sent 1e 
tabac de Singapour, le chanvre et 
F alcool d’agave. 

Au village, on a espéré que Fen- 
fant « cracherait le baiser au coin de 
la rue», an a. attendu « qu’eOe dé- 
clare sa sortie de séduction ». En 
vain. Une ancienne prédication 
menace la joyeuse contrée, cette 
âme de r Atlantique «au milieu de 
ses jupons de verdure ». Hondo- 
Noote n’y échappera pas :« Quand 
l’mfante aura embrassé la bouche 
du vieillard, le ciel et la terre 
commenceront â se recoudre et 
l’Océan rira le plus beau rire du 
monde.» 

CATACLYSME 

Dans ce roman des origines et de 
l’Apocalypse, Sony Labou Tmsî, 
décédé en juin dentier, convoque 
une dernière fois les éléments dé- 
chaînés qui dépassent l’homme et 
le ramènent à sa condition d’étran- 
ger sur la terre vie est peut- 
être un trucage»). Les deux se 
creusent d’un gouffre insondable, 
des mouettes rouges viennent 
mourir, et les baleines s’échouent 
par miniers. D'un baiser de rien est 
né « le commencement des dou- 
leurs; le commencement de la fon de 


toutes les fins». A chaque menace 
de cataclysme, une délégation 
vient parlementer auprès d’H oscar 
Hana. Il doit épouser la petite et 
tout rentrera dans l’ordre. Le sa- 
vant temporise, offre des bons vins 
mais se refuse à pareilles épou- 
sailles. Sa passion est ailleurs. U 
poursuit d’étranges travaux qui 
aboutiront, 3 en est sûr, à la nais- 
sance d’une île nouvelle, au beau 
milieu de la mer. Les yeux du sa- 
vant dansent la véronique quand fl 
décrit cette île de consolation, 
* une île vierge de toute colonisation , 
une terre sans histoire, propriété in- 
contestable des gens de ma lignée ». 
«On nous a piqué cinq siècles l», 
s’emporte Hoscar Hana. Le voilà 
qui réécrit l’histoire des siens 
contre leur volonté, et sam doute 


contre leur entendement « Je dé- 
fonce le destin de Hondo-Noote. Je 
change un bordel des bordels en 
centre du monde ! » Rien de moins. 

q faudra que la nature sorte de 
ses gonds pour le contraindre à la 
décision tant attendue : « fépouse 
votre nitouche», consent Hoscar, 
résigné. Mais les douleurs ne sont 
pas près de disparaître. Quinze 
jours durant, le ciel va « tomber du 
ciel » et déverser sur les hommes 
« des tonnes de mauvais temps ». 
Puis viendra la canicule «et le dé- 
mon qui nous casse un sucre dans le 
dos ». Maudites noces, maudit bai- 
ser qui continue de parler. Au lieu 
d’engrosser la mappemonde, Hos- 
car Hana aurait dû engrosser la pe- 
tite qui a dépassé vingt ans et les li- 
mites de l’espérance. Le savant 


allait s’exécuter et enfin, peut-être, 
rendre la paix à Hondo-Noote. 
Mais l’infortune veillait: « Hoscar 
Hana vient de rompre son âme. A la 
minute où il s’apprêtait à épater son 
épouse , la mort est entrée pour dire : 
je suis là, nous partons »— 

Poésie crue, pages de grâce où le 
français, baigné dans les méandres 
du Congo, se met à chanter une 
drôle de mélodie qui plaçait Sony 
Labou Tansi sur une île à part de la 
littérature. « récris par étourderie », 
disait cet homme théâtral qui ai- 
mait à détourner la langue comme 
les grands bâtisseurs le font des 
fleuves. Le Commencement des dou- 
leurs est un grand bal cosmique où 
la mort a Je dernier mot. Comme 
dans la vie. 

Eric Fottorino 
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Stars, je vous aime 

Simone Signoret sous l’éclairage subtil de Jean-François Josselin 
Dalida pleins feux, par Catherine Rihoit 


SIMONE 

Deux ou trois choses 
que je sais d'elle 
de jean- François Josselin. 

Grasset, 138 p., 79 F. 

DALIDA 

de Catherine Rihoit. 

Plon, 492 p., 138 F. 

D es célébrités du vertigi- 
neux autrefois, 0 reste des 
portraits peints et écrits ; 
parfois, moins lointaine, mais déjà 
morte vivante dans la dre, une voix 
nous revient d’un ailleurs fantoma- 
tique. Les stars de notre siède ne 
meurent plus. Les films et la télé- 
vision gardent leur jeunesse et leur 
sourire étincelant de présent. Leur 
corps gainé d’or gravit les perpé- 
tuelles marches de la gloire. Mais la 
mémoire des écrans et les images 
rassurantes de la vie-vidéo sont 
difficiles à décrypter pour qui vou- 
drait redescendre le dédale de la 
vérité. Elles ne fixent que l'artiste 
« en représentation ». Une exis- 
tence irréelle, structurée comme 
un roman dont nous savons la fin. 
La star joue son rôle jusqu’au bout 
de notre propre nuit, étoile des 
rêves, pleine et vide de nos fan- 
tasmes. Les biographies de ve- 
dettes se contentent de prolonger 
cette divine frustration. 

Le parti pris de Jean-François 
Josselin est autre. U vient de pu- 
blier un récit remarquable de sen- 
sibilité, d’audace et d'intelligence, 
sur une de ces inoubliables : Si- 
mone Signoret. Josselin rompt 
avec la tradition. Dans ce livre de 
souvenirs qui semble couler de 
source - et laisse couler quelques 
larmes -, il ne se soucie pas des ty- 
rannies du genre. Tout à la fois dïa- 
riste. essayiste et romancier, il dé- 
passe avec infiniment de 
délicatesse la question, trop 
souvent diaboliquement ou gros- 
sièrement traitée, de la séparation 
entre personne et personnage, ac- 
trice et femme, réalité et fiction. A 
propos de Simone Signoret, les 
*• révélations » sont minces. Josse- 
lin ne cherche pas à dépister le 
monstre sous l’ange. Il ne se 
complaît pas non plus dans la sem- 
piternelle petite histoire d’une 
comédienne qui aurait été 
-comme un chacun- broyée par 
les événements intimes. Mais Q ex- 
plique, sans faux-fuyants, les rela- 
tions entre Signoret et les médias, 
entre Simone et les autres comé- 
diens (une scène cruelle la montre 
retrouvant Corinne Luchaire, usée 
par l’oubli). 

Ftour Jean-François Josselin. « Si- 
mone» est une amie, il la fré- 
quente pendant les dix dernières 
années de sa vie. Mais c’est 
d’abord et toujours une actrice 
d'immense renommée. D la ren- 
contre régulièrement à l'époque où 
eUe publie deux livres émouvants: 
La nostalgie n’est plus ce qu 1 elle était 
et Adieu Vblodia. 



Inoubliable Signoret 

Josselin est un écrivain tour à désirables que la caméra invente 


tour ou simultanément blessé et 
gâté par la vie. mais romancier 
d’abord, fasciné par l’étrange co- 
habitation de la force et de la fragi- 
lité. et pour qui les catégories du 
bien et du mal sont lettres mortes. 
Josselin ne Juge pas les prises de 
position politiques de Simone Si- 
gnoret, ne réhabilite pas la femme 
qui trouva quelque refuge dans 
P alcool, ne redore pas le cadre où 
Margot projette ses propres cha- 
grins. Non. Simone Signoret n’est 
pas une femme ordinaire. Une ac- 
trice (un écrivain) ne partage pas le 
lot commun, ne fint pas les appa- 
rences et les conséquences du suc- 
cès. Les enjeux d’une grande comé- 
dienne ne sont pas ceux d’une 
ménagère. Rideau tombé, le rôle 
n’est qu’en partie joué. Jean-Fran- 
çois Josselin raconte une actrice 
passionnée par son métier, une 
femme qui savait l'importance de 
ses reparties publiques, un écrivain 
qui comprenait que créer n’ était 
pas du même ordre qu’interpréter. 

PROXIMITÉ TENDRE 

Josselin multiplie les éclairages : 
3 est le témoin privilégié, le roman- 
cier attentif, l’homme qui aime une 
actrice. Dans son premier livre 
{Quand fêtais star en est le titre ô 
combien révélateur), un jeune 
homme s’identifiait à ces femmes 


hors du désir. Ecrit dans l’intimité 
d’une proximité tendre, Simone: 
deux ou trois choses que je sais d'elle 
n’altère pas l’aura de la star néces- 
saire à notre bonheur. 

Le pari de Josselin était de pro- 
longer les feux de la rampe côté 


cour, sans se cantonner aux anec- 
dotes. Signoret, intelligente, dore 
au travail, précise et talentueuse, 
avait accepté de vieillir, de se lais- 
ser envahir par le délabrement et 
d'en jouer encore. Elle a milité, a 
connu les engouements idéolo- 
giques et les désillusions. EDe a sur- 
tout affronté l'écriture, puis la 
mort Le pari de Jean-ftançoïs Jos- 
selin est gagné, sans doute parce 
qu’O s’est laissé guider par ses in- 
tuitions de romander, par la vora- 
cité de son regard amical et aussi, 
et c'est la paît belle et émouvante 
de ce livre si subtilement écrit, par 
une manière d’amour qui, loin des 
roses du sexe et de la séduction, a 
la magie absolue de la confiance et 
de l’abandon mutuels. 

Dalida a eu un destin de star, jus- 
qu’au bout de la mût Mais Dalida, 
protégée par sa famille, est tou- 
jours flamboyante sur l'écran scin- 
tillant de la nostalgie pleins tubes. 
L’imposante biographie que Ca- 
therine Rihoit a écrite sous la dic- 
tée dictatoriale d'Orlando, le frère, 
est à la mesure d’un merveilleux 
piège : faire semblant de « tout » 
dire, en ne disant rien de plus que 
ce que nous savons. Avonons-Je : 
nous sommes contents comme ça. 
Dalida ressuscite comme eUe a vé- 
cu: folle de son image, beauté ga- 
gnée de haute lotte, métier ac- 
compli ^avec, bien sûr, quand le 
rideau tombe trop vite ou moins 
bien, de terribles quêtes insa- 
tiables : la sagesse orientale, le re- 
cueillement mystique ou d’impos- 
sibles amants. Eloge des ténèbres 
que Catherine Rihoit, dans le mot à 
mot rapide d’une chronologie 
épuisante, ne nuance pas toujours. 
Fallait-il banaliser line tragédie ? La 
simplicité de Dalida (bien réelle) 
était la face accessible d’une exis- 
tence vouée à la somptueuse mise 
en scène de la solitude. 

Hugo Marsan 


Poupées du diable 

Chantal Thomas peint la nature démoniaque 
des adolescentes 


LA VIE RÉELLE 
DES PETITES FILLES 
de Chantal Thomas. 

Gallimard, cofl. « Haute enfance », 
192 p., 90 F. 

C e sont des petites filles 
lisses, sages et bonnes lati- 
nistes. Elles ne lisent que 
des dictionnaires et des ouvrages 
recommandés par leurs profes- 
seurs. Elles font leurs devoirs avant 
d’aller jouer et ne mangent pas les 
bonbons offerts par les étrangers. 
Chantal Thomas les met en scène 
au moment où, par une matinée de 
printemps, leur univers bascule... 


Marie Desplechin vient de trouver 
un ton épatant, tissé d’auto-ironie, 
pour parler de sa génération. 

Jean-Luc Douin/Télérama 


Trop 

sensibles 



Desplechin 


Chantal Thomas, excellente spé- 
cialiste de Sade et de Thomas Bern- 
bard, peint la nature démoniaque 
des adolescentes, ces voyous man- 
qués en perte d'enfance et en déni 
de féminité. 

Si les messieurs manient preste- 
ment le fouet, Chantal Thomas, 
elle, excelle dans l’humour ma- 
cabre. EDe raconte, et c’est un petit 
chef-d’œuvre, la triste histoire de 
Monsieur Maisonnette, nietz- 
schéen fervent qui « confondait la 
volonté de puissance avec les bouf- 
fées d'énergie qui l'envahissaient». 
Ce fier-à-bras, mysogine de sur- 
croit, n’avait engendré à sa grande 
bonté qu’une ribambelle de fîQes 
plus chétives les unes que les 
autres. Toutes le détestaient, mais 
l’une d’elles, décidée à mener 
contre lui une guérilla solitaire, 
trouva le moyen de mettre un 
terme à sa carrière de hâbleur 
nietzschéen. 

Avec Chanta] Thomas, l’ingénui- 
té le dispute à la cruauté, et si les 
petites filles n’ont plus vraiment 
l'âge d’arracher les yeux de leur 
poupée, elles n’hésitent pas au ci- 
néma à planter des aiguilles dans 
les oreilles des spectateurs mâles. 
« Il faut en agir avec les oreilles 
comme avec les bigorneaux », dit 
l'une d'elles. De vieux psychiatres 
traquent en vain les jeunes per- 
verses et même le D* Krafft-Ebing, 
accablé, finit par admettre qu’il ne 
comprend plus rien à leur sara- 
bande morbide. 

Un homme, pourtant, le peintre 
Hans BeUmer, attablé à la terrasse 
du Flore, trouvera les mots Justes : 
« Une petite fille, toute seule, sur une 
grande route déserte, c’est frais— » 
Delphine, qui a encore la passion 
des poupées, frissonne. Son grand- 
père lui parle de BeUmer, cet 
homme très beau, de la beauté des 
miniatures d’ivoire, qui pouvait ne 
rien dire pendant des heures ; 
« quand il avait parlé, c’est nous qui 
tombions dans un profond silence », 
ajoute le grand-père. Alors Del- 
phine songe qu’elle aimerait 
connaître un homme «wimp BeU- 
mer, un homme dont eUe serait la 
poupée diabolique. Et qu’un Jour 
lointain, peut-être, die lui raconte- 
rait « la vie réelle des petites filles »_ 
Roland Jaccard 


Sombre miroir 


L'OISEAU ÉVENTAIL 
de Christian Le Guillochet. 
Editions Lucien Souny 
(5, rue Palvézy, 87000 Limoges), 
205 p., 89 F. 

L a mort d’un enfant est le plus 
délicat et périlleux des sujets 
de roman. Rien de mieux, en 
belles phrases aux épithètes 
choisies, pour attendrir le lec- 
teur et lui mettre ta iarme à PceiL 
Il suffît de ne pas hésiter devant 
les envolées mélodramatiques et 
de se raconter; en général, la 
complainte fart sa part à l'auto- 
biographie. C’est dire si, pour un 
premier roman, Christian Le 
Guillochet s'exposait à l’échec 
Et il nous donne sur le sujet l’un 
des plus beaux livres qui soit, 
sans doute celui qui dénonce 
avec (e plus de talent et de force 
ce qui est devenu une mort-lieu- 
commun : celle que distille la 
drogue. Doléance, jérémiade? 
Pas une ligne. Complainte? 
Non. Mais une mélopée, un réci- 
tatif à deux voix, celle qui dit la 
mort de l'enfant, celle qui dit sa 
vie. 

A dïx-sept ans, Maoni est mort 
de sa première piqûre, mort 
« épinglé par une seringue, 
pauvre papillon d'enfant qui 
n'avait pas encore tourmenté les 
fleurs, pauvre chenille 
d'homme ». Cest devant la porte 
du lycée que le poison se vend, et 
nul ne peut t'ignorer. Abattu, dé- 
lirant, Charles, le père adoptif, se 
présente au proviseur: «je suis 
le pire de l'enfant que vous avez 
tué » Puis il enlève le proviseur 
qui se défend d'avoir voulu cette 
mort, d'en être responsable. 
Mais ie père ne peut que lui dire 
que la disparition du fils, « c'est 
une lame de rasoir qui circule 
dans ma chair » et lui crier sa 
haine en le forçant à écouter ce 
qu'il est advenu de Maoni, arrivé 
comme un oiseau, d’ailleurs, de 
Tahiti. Le couple, qui n’a pu avoir 
d’enfant, a ouvert bras et cœur à 


« un oiseau de couleur papaye ». 
Et avec lui est arrivée toute une 
mythologie tahitierme où l'on 
peut naître fils de dieux et de 
déesses, où Laguna qui a l'arc- 
en-ciel pour moyen de locomo- 
tion épouse Bachoa, gardien des 
vins et des plaisirs. Dans le ro- 
man, cette partie de la mélopée 
est comme un blues qui vocalise 
la douceur de la vie malgré les 
méchants dieux, qui apporte une 
note de vives couleurs en oppo- 
sition au noir de l’existence 
quand elle vous fait fermer les 
bras sur le cadavre d'un enfant. 

Quel avenir promettre au ro- 
mancier Le Guillochet? Ce qui 
est évident, c’est qu’on a rare- 
ment un tel coup de maître pour 
un début. On ne saurait trouver 
un mot pour dire à quoi tient la 
beauté de ce roman et son pou- 
voir de fascination. C'est que 
plusieurs qualités d’écriture se 
conjuguent au service de plu- 
sieurs formes, de changement de 
rythme, de modulations très mu- 
sicales pour passer de l'émotion 
à P humour, de la pureté d’une lé- 
gende tahitienne à ce que cette 
mort a de plus sordide. C’est 
aussi que le cri de Le Guillochet 
n'est pas un hurlement, qu'il 
nous atteint sans aucun excès 
d'expression, sans la moindre re- 
cherche d’effets faciles. Cest en- 
fin que fauteur maîtrise le genre 
de la labié dans un récit on ne 
peut plus réaliste ; deux fables, 
celle du pays de Maoni, et celle 
qui nous concerne directement, 
car le proviseur qui se dit ni cou- 
pable ni responsable et subit la 
vengeance du père - et quelle 
vengeance I -, ce n'est pas seule- 
ment un proviseur, c'est toute 
une société guère avare de 
bonnes paroles mais incapable 
de protéger ses enfants du fléau. 
Sans prétendre nous faire la mo- 
rale, l'auteur nous tend un mi- 
roir, et dans le reflet de ses per- 
sonnages nous nous retouvons. 

Pierre-Robert Leclercq 


Le désamour à nu 

Régine Detambel en entomologiste 
d’une intimité qui se brise 


LE VENTILATEUR 
de Régine Detambel. 

Gallimard, 158 p. f 90 F. 

D ouze livres en cinq ans, 
c’est déjà le rythme Sime- 
non. Bientôt, avec un petit 
coup d’accélérateur, ce sera la 
vitesse de croisière de Barbara 
Cartiand. Un auteur trop prolifique, 
qui a tout Juste passé la trentaine, 
inspire plutôt la méfiance que f ad- 
miration. En douzième position, le 
nouveau venu perd ses charmes, du 
moins à des yeux paresseux. Cest 
injuste, disons-le tout de suite, dans 
le cas de Régine Detambel, qui a 
vite prouvé son talent, la diversité 
de ses intérêts, son habileté à ma- 
nier le formalisme ouUpien pour 
s’en détacher aussitôt et plonger 
dans l'horreur et dans la détresse : 
le naufrage des vieillards - Le Long 
séjour-, la mort d’un nourrisson - 
Le Vélin-, le meurtre d'un enfant - 
La Lune dans le rectangle du patio-, 
le désespoir bressonkn d’un vaga- 
bond - Le Jardin dos (If 
Le bref roman qu’elle donne au- 
jourd’hui ne déparera pas dans 
cette petite chronique des misères 
humaines. Cest une perfection de 
lucidité, de sincérité, de violence, 
d’acuité que ce récit de la destruc- 
tion d’un couple. Peu encfine aux 
confidences, Régine Detambel leur 
préfère les détours, les symboles, 
les allégories. Mais c’est un écrivain 
sensible, meurtri, à la froideur aussi 
trompeuse que celle d’une actrice 
hitchcockienne : Hitchcock, Juste- 
ment, et La Corde, son chef- 
d'œuvre abstrait, construit en on 
unique et inte rmina ble plan, avec 
un objet symbolique. Pourquoi pas, 
cette fols, un ventilateur? 

Deux personnages, une vieille 
comparse, un objet ; rien de plus. 
Les héros ? Ùn tout jeune couple, 
après quelques aimées de sa vie 
commune. Une vieille dame est 
l’unique témoin, mal informé, d'un 
feux Eden, avant ie tremblement de 
terre. La jeune femme se blesse - 
accidentellement ou volontaire- 
ment ?- avec te cadeau, im ventila- 
teur, qu’elle et son mari se sont of- 
fert. n suffira du trajet jusqu’à 
rhôpital pour que tout ce qui les 
unissait se dissolve silencieuse- 
ment, Silencieusement ou plutôt 


dans un monologue assassin. « Par 
sa trop continuelle assurance, elle a 
refroidi son amour; par son assidui- 
té, elle fa blessé. Depuis la chute, eOe 
se sent paresseuse, étroite et nou- 
velle . » Egoïste, possessive, capri- 
cieuse, die requiert une attention 
constante qull est tout d’abord dis- 
posé à lui accorder, pois qu’il se 
lasse de lui offrir. Q est sa proie, 
mais c’est eUe qui connaît l’enfer 
des amoureux des faibles, des 
amoureuses des hommes apparem- 
ment soumis. 

ANALYSE 

Avec la précision obsessionnelle 
qui caractérise chacun de ses iédts, 
Régine Detambel décrit une intimi- 
té qui se brise. EDe le fait avec une 
parfaite impudeur et sans la 
moindre complaisance. Chaque 
geste d’amour de désfr, de sensua- 
lité ou de simple langueur à deux 
est analysé rigoureusement Froide- 
ment ? Une fois encore, ce n’est pas 
ri sûr. Un lit à une place partagé, un 
baiser pins réaliste que nature, une 
caresse anatomique - adjectif que 
Moravia préférait à « érotique » -, 
les allées et venues de la pulsion 
se xu elle et de la répulsion, de la fu- 
sion et du dégoût, de la révulsion et 
de la jouissance : l'autopsie d'une 
rupture a n noncée à travers la vie 
quotidienne de deux amants. 

A vrai dire, même pour un lec- 
teur fidèle de Régate Detambel, ce 
roman est une surprise. Certes, elle 
nous a habitués à une violence 
souvent crue, mais souvent aussi 
enveloppée d’une afféterie for- 
melle. EDe se contente Ici d’entrer 
dar« le mécanisme du désir, de rat- 
tachement et du détachement. 
Comment deux corps s’attirent-ils 
pour se repousser ? 

«EBe se souvient d’un de ses der- 
niers gestes enchantés. » Y a-t-il 
m effleure Btote pour exprimer le 
désamour? 

R-deC. 


0) Les deux premiers titres cités ont 
paru chez Juffiard en 1991 et 1993, les 
deux suivants chez GaDhnaid en 1994. 
* De Régine Detambel, signalons 
également la parution {fAÆum. sou- 
venirs «Time petite fille où les mots 
remplacent les photos (Calmann-Lé- 
vy, 120 p-, 55 F). 
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Inaugnré mercredi 29 novembre, 

le Salon dnflvre de jeunesse de 

Montreuil (Setae-Salnt-Denis) 
fermera ses portes te sofr du 
lundi 4 décembre. Pour son 
édition 1995, cette manifestation 
désormais majeure n’a pas choisi 
Ut fadUté : enmfsant sur la 
poésie, si familière dans la petite 

enfance avant d’être terme en 


Peter Sis, l’enfant de Prague 

Le Salon du livre de Montreuil a décerné à l’illustrateur tchèque, par mention spéciale, 

le prix Totem du meilleur album 


grandit, les organisateurs font 


Us le placent au cœur dn plaisir de 
to lectine, vraie conmnmkm de 

tons les visiteurs, professionnels 
et amateurs. Cette courageuse 
ambition S’est pas la seule : . 
offrant une large place aux 
littératures francophones, 
puisque « la langue française 
prend te large», la manifestation 


spécialisés - québécois, caribéen 
et africain -, tenus parties - 
défenseurs enthousiastes qui 
seront moins en concurrence - 
qu’en heureux complément fece 
à laxeprésentatkro, déjà ; 
traditionnelle, des éditions belge 
et suisse. Des thèmes de réflexion 
retenus pour les Journées - • - 
professionnelles, an attendra des 


du livre de jeunesse anjounFhnl, 
Paptftude de la presse spécialisée 
à rendre Pétitthi monde 
contemporain, ses savoirs, ses 
enjeux î atlas, encyclopédies et 
antres oovragesâe référence an 
crible d’une actualité aux valeurs 
toujours plus éphémères. La 
réponse sera délicate. Raison . 

supplémentaire pour ne pas 
bouder la grâce dn dernier temps 
fartd^MtreqOara^ , 

«LfrihatNttaMMutoaMM - 

états »qm permet de célébrer 
trois créateurs aux univers très 
différents .'HtaHen Loxenzo ; 
Mattotü, le britannique Quentin 
Blake (auquel nous e mp run to ns 
quelques vignettes enattendant 
un prochain portrait dans «Le 
Monde des livres »>, « notre » 
Nicole Claveloux enfin. Par 
passion nous avons choisi de leur 
ajoindre le Tchèque Peter SSs, 
magicien ébloui par ses racines, 
poète et peintre d’un regard si 

contemporain qu'il résumerait 

presqueFespritdeceSaton 

d’automne. 


LES TROIS CLÉS D'OR 
DE PRAGUE . 

-de Peter Sis. • 

Traduit du tchèque 
.par Rotonde; Anderson, 

• Grasset32p.,llOF. 

P eter s fs avait toujours pen- 
sé, enfant, que Prague hn 
appartenait «Maintenant, 
je me rends: compte que c’est à tout 
- le monde », dit-il sans aucune 
nostalgie. Quand B est revenu, en 
mai 1989, après sept ans d'ab- 
sence,- dans son pays natal qui 
s’appelait encore la Tchécoslova- 
quie, les do uanf ers hn' ont deman- 
dé ÿü venait le visiter pour 1a pre- 
mlèrefbis.fl avait un passeport 
américain et Bs'est.senti étranger, 
comme , quand il était rentré d’un 
vos»gû?è :Londres J en 3968, peu 
aprèsil&QQVp de Prague : la plu- 
part de ses amfo étaient partis, 
« toute ma génération dispersée », 
comme il dit 

Né à Bmo en 1949, Peter Sis a 
touché à tout: au cinéma, an 
théâtre, au jouraahsme, à la mu- 
sique. Profitant du « printemps 
de Prague», il traverse T Europe 
en auto-stop, crée sa propre 
émission de rock à la radio, de- 
vient disc-jockey, fiait des entre- 
tiens avec John Lennon, George 
JHarrisoiL-et d’autres, suit une 
itom3Nre*des B«ich< Boys n . jus- 
qu’au jour d'août 1968 où les 
chars russes entrent dans la capi- 
tale tchèque. H lui en faut plus 
pour se taire. Peter Sis réalise des 
films d’animation, devient cé- 
lèbre, fréquente, à Londres, le 
prestigieux Royal College of Art, 
part pour Los Angeles, ne revient 
pas : quand le bloc communiste 
décide de boycotter les Jeux 
olympiques et qu’on lui ordonne 
de rentrer, fl sent le vent mauvais 
et s’installe & New York. 

A ses deux enfants, qui sont 
nés, eux, au Nouveau Monde et 
qui ne connaissent rien de TAn- 



« Les Trois dés d’or de Prague» de Peter Sis 


cien, Peter Sis veut raconter, non 
pas sa propre enfance, mais la 
manière qu'il avait, enfant, de 
percevoir ce pays qui n’existe 
plus. C'est ce à quoi mène Les 
TYois Clés d'or de Prague, qu’il dé- 
die à sa petite fille Madeleine. Un 
chat noir sert de guide le long des 
rues étroites. On sent déjà la 
brume et le froid, les secrets des 
alchimistes, des ombres de lé- 
gendes, le Golem. Est-on peTdu ? 
Le chat, lui, connaît le chemin. Il 
se retourne, il nous attend, repart 
sur les ponts hantés par des vi- 
sages anciens, va toujours plus 
loin, aussi loin que vont les sou- 
venirs d'enfance, là où la ville se 
réveille, où les couleurs ressus- 
citent. Patience, il ne faut pas 
tourner les pages trop vite, car les 
dessins ne se laissent pas saisir au 
premier regard. D'autres ombres 
apparaissent, des fantômes sont 
aux fenêtres, des personnages ba- 
roques traversent un monde aux 
couleurs brouillées par le rêve, le 
passé et les légendes se posent 
sur le dessin comme une feuille 
de papier calque, et un bibliothé- 
caire bizarre, au corps composé 
de livres, à la manière d'Ardm- 
boldo, donne un parchemin et 
une dé : peut-être la dernière ? 
Voilà Prague, la ville magique. D y 
a de quoi approfondir à l’infini le 
jeu de piste, à mesure que les en- 
fants grandissent. Car Peter Sis, 
dans ses dessins baroques, a ca- 
ché bien des choses : comme ce 
minuscule tank perdu en fili- 
grane, à l'envers, dans le coin 
d'une page. On peut y lire le 
chiffre 68— encore une dé dans 
cet album txès singulier qui est, 
beaucoup plus qu'un simple livre 
pour enfants, un livre sur l’esprit 
d'enfance. 

Signalons la parution, chez Gras- 
set; de deux autres ouvrages de Pe- 
ter Sis: Un rhinocéros arc-en-ciel 
(32 p„ 75 F) et Petit Conte du Grand 
Nord{ 40 p., 79 F), lisibles dès 6 ans. 


Temps forts 


C omme toujours, 1e Salon de 
Montreuil 0). sera l'occasion 
de multiples rencontres. Avec 
Quentin Blake, fun des artistes in- 
vités d'honneur, par exemple (ven- 
dredi décembre, 10h30); avec 
des Illustrateurs africains (vendre- 
di 1*, 14 h 30) ou avec des conteurs 
qui évoqueront, soit les Caraïbes 
(samedi 2, 14 heures), soit, plus 
spécifiquement, Haïti (di- 
manche 3, Il h 30) ; avec les ro- 
mancières antillaises Gisèle Pi- 
neau et Maryse Condé (vendredi 
1*, 15 h 30, et samedi 2,14 heures), 
avec vassilis Aiexakîs, lauréat du 
prix Médicis 1995 (vendredi 1», 
19 h 30), avec tes poètes GuiUevic 
et Charles Dobzynskr (samedi 2, 
15 heures), avec récrivain Jacques 
Serena, qui pariera de la poésie 
dans le roman (dimanche 3, 
14 heures), avec Pécrîvain François 
Bon et le musicien Kasper Toe- 
plîtz, qui proposeront un « par- 
cours » de textes poétiques (di- 
manche 3, 15 heures), ou encore 
■ avec des cinéastes d’animation 
(samedi 2, 16 heures). 

La soirée de vendredi lerdé- 
’ cembre sera consacrée, non stop, 
à dialoguer avec des auteurs et des 
illustrateurs de bandes dessinées 
(18 heures-21 heures), cependant 
que, samedi 2, des illustrateurs, 
metteurs en scène et cinéastes 
d'animation choisis par Quentin 
Blake parieront de leur travail 
• (14 heures-16 heures). 

Tout au long du Salon, des jour- 
nées destinées plus particulière- 
ment aux professionnels, et par- 
rainées par Le Monde, seront 
l'occasion de débats sur des 
thèmes tels que « les enjeux du 
multimédia » (samedi 2, 9 h 30- 

73 » *” tTTTT-'~TÎ 


12 h 30, salle des fBtes de la Mai- 
rie), « les acteurs du livre de Jeu- 
nesse» (lundi 4, 9 h 30-12 heures, 
salle de la Mairie), ou « la presse 
jeunesse» (lundi 4, 15 h 30, salle 
de la Bourse) ; des rencontres se- 
ront également organisées autour 
de collections, d'auteurs ou d'illus- 
trateurs, tels que N icole Oavetoux, 
Invitée d'honneur du Sa ton (lundi 
4 décembre, 13 h 30, salle des 
fêtes). 

En marge et à l’occasion du Sa- 
lon de Montreuil, un « salon off» 
aura lieu en Seine-Saint- Denis, 
avec des expositions, entre autres, 
des trois invités d’honneur : Quen- 
tin Blake (Bibliothèque Eisa-Trio- 
let, 102,avenue Jean-Lolive 93500 
Pantin, jusqu'au 17 janvier 1996), 
Nicole Claveloux (Bibliothèque 
Eisa-Triolet, du 8 décembre au 
8 février 1996 -Cire l’article ci- 
contre), et Lorenzo Mattotü 
(Bibliothèque Robert-Des- Jfi] 
nos et Maison populaire #**■■ 
-9 bis, rue Dombasle, 
Montreuil.-* du 20 no- ../--B 
vembre au 30 décembre). 

(1) Place de U Mairie, 

93100 Monttenfl, métro 
Maixie'de-Montreuü. 

TéL: <t) 48-57-57-78. 

Horaires : mercredi 

29 novembre, jeudi jÇ.TR'p 
3 Q_novembre et hindi p-.’f v 
4 décembre, de 

9 heures à 18 heures; 
vendredi 1“ décembre, de 
9heniesà 21benrasîsa- 

medJ2, de 9 heures à ^ 

19 heures; dimanche 3, de 

10 heures à 19 heures. En- I 

trée payante à partir de 
14ans:20F. . . 


Claveloux, gourmande impitoyable 

Une remarquable exposition présente les trente ans de carrière 
d’une artiste qui conjugue le malicieux et l’inquiétant 
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Br:/*;- *-« v. ? 


P our fêter trente ans de 
carrière, les amis de Ni- 
cole Claveloux ont su 
convaincre cette artiste aussi sin- 
gulière que discrète d'ouvrir 
œuvres et archives au grand pu- 
blic. Ainsi est née « Nicole Clave- 
loux et Compagnie, l’exposition à 
secrets», qui, avant Montreuil, 
s’est tenue durant près d'un mois à 
la Maison du livre, de l'image et du 
son de Villeurbanne, coproduc- 
trice de la manifestation avec 
l’ARALD d’Annecy et le CPLJ. 

L’insupportable Grabote, dépri- 
mée chronique, et le bon Léorddas 
ont fait naguère les délices des lec- 
teurs d 'Okapi et ont rendu fameux 
le trait de Nicole Claveloux. Mais 
son œuvre de dessinatrice, d’illus- 
tratrice, de peintre aussi - même si 
ses bulles étaient jusque-là restées 
confidentielles - n’avait jamais en- 
core connu pareille fête. La scéno- 
graphie intelligente et efficace que 
signe Françoise Dame, ancienne 
condisciple de l’artiste à l’École 
des beaux-arts de Saint-Etienne, 
sait rendre les passerelles qui re- 
lient les thèmes récurrents (les bé- 
bés, les filles, les clowns, les co- 
chons, les métamorphoses aussi), 
si poreux déjà que leur confronta- 
tion est passionnante. Des sons à 
déclencher et des portes à ouvrir 




(réfrigérateur ou vide-ordures), 
des caches à dévoiler qui abritent 
les documents privés de l’enfance 
et du parcours biographique, 
comme intimidés d’être divulgués 
pour la première lois: autant de 
pièges où la malice rejoue au gré 
de l’bumeur du visiteur. Les 
sculptures - monumentales -, la 
glace déformante et la table 
d’orientation au centre des mo- 
dales achèvent de perturber les re- 
pères. Qu’importe l Déclinant les 
poux et les fées, les loups et les bé- 
bés, les bigorneaux au savoureux 
marivaudage, fexposition célèbre 
tout, des premiers travaux profes- 
sionnels pour Haiün Quist et Fran- 
çois Ruy-Vïdal jusqu'aux sources 
d’inspiration classique (Bruegel, 
Doré, Granville, mais aussi Esctaer 
ou Milton Glaser) et aux relectures 
picturales qui les dynamitent La 
dureté âpre de la vision de Nicole 
Claveloux frappe davantage ici, 
même si l'humour est là aussi : 
Holbein est détourné pour célé- 
brer Spirou, et Bosch est retouché 
dans La Tentation de 5aint-77nfih. 
On a parié de gravité méticuleuse 
pour cet ait de la précision qui ne 
refuse pas l'onirisme. Voyez De- 
dans les gens, défilé théâtral et sai- 
sissant qui dérange, avec son cor- 
tège de bébés clowns et autres 


créatures improbables, puisqu’il 
garde un mystère qu'on devine es- 
sentiel L'univers de Claveloux est 
complexe jusqu’au vertige et dé- 
voile moins son créateur qu'D ne 
renvoie le lecteur à lui-même. 
Pourtant demeurent, irréductibles, 
un appétit, une rondeur du trait 
comme du propos qui invitent au 
partage, don généreux qui n’em- 
pêche pas de préserver la distance. 

Un monde gourmand et plein 
d'une saveur inquiétante toute- 
fois, jamais sage, ni confortable. 
Nicole Claveloux occupe à elle 
seule le quart du catalogue de la 
maison d'édition de son ami Chris- 
tian Bruel, Le Sourire qui mord. 
POuvait-on rêver pour elle meil- 
leure enseigne ? 


nm 
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Suivez la flèche 


Q ue faire quand, dans un 
coin de page, une lan- 
guette se lait désirer par 
une petite flèche noire? On tire 
dessus, inévitablement. Et les 
pages se redressent On voit des 
dragons surgir des flammes, des 
fusées se construire en trois di- 
mensions, des clés magiques me- 
ner à des armoires secrètes, des 
images se superposer pour fabri- 
quer d’autres images, s'inscrire 
dans un nouveau dessin, changer 
la vision. Dans la foire d’empoigne 
des * livres qui s’ouvrent », c’est à 
qui sera le plus fou : le plus long, le 
plus en relief, le plus fluorescent, le 
plus animé, le plus compliqué, le 
plus à l’envers, le plus mécanique, 
le plus imprévu, le plus plein de se- 
crets. Vous avez dit bizarre ? 

Pourtant, fl y a de tout, même 
des choses très convenues, dans 
ces livres fabuleux avec leurs des- 
sins détourés qui se déploient en 
plusieurs dimensions dans ie pay- 
sage. Les enfants, qui n'en ont ja- 
mais trop vu, se contenteront des 
plus simples, et ne se souderont 
pas qu’il se passe dans l'un ce qui 
se passe toujours, comme dans la 
très charmante Petite auto de Gras 
Ours de Stephen Wyllie et jona- 


Bizarre, étrange, fantastique: dans ia galaxie des « livres qui 
s’ouvrent», une languette tirée, et l’aventure commence 


than Allen (Bayard. 95 F), où l'on 
se contente de faire coulisser des 
bras ou basculer un ours derrière 
un arbre. De mécanique plus élé- 
mentaire encore. Calamite, la sou- 
ris qui voulait danser, d'Anne Mer- 
rick et Tessa Richardson-Jones 
(Mango, 79 F), montre avec des 
petites vignettes s’ouvrant sur des 
secrets, à la manière des calen- 
driers de Noël, une invasion de 
souris cachées dans divers recoins 
de la maison, grouillant sous les 
coussins et entre les fils du transis- 
tor, dans l’indifférence joyeuse des 
maîtres des lieux. 


PLUS SOPHISTIQUÉ 
L’adorable ours dodu de Plume 
en bateau, de Hans de Beer (éd. 
Nord-Sud, 110 F), bénéficie de ma- 
tériaux plus variés (ficelles et cello- 
phane) pour dégringoler en tour- 
billonnant sur lui-mëme au bout 
d’un fil. Quant aux matières fluo- 
rescentes, elles servent la mise en 
scène savante du Dragon et la Clef 
magique, de Pie Corbett et Bee 
Willey (Seuil, 98 F) : soulevez le 
grimoire, retirez la clef des ta- 
quets, éteignez la lumière, et les 
fantômes se mettront â briller 
dans le noir. 


Craquante Charlotte 


JOURNAL 

D’UNE PETITE VAMPIRE 
(Little Vampire* s Diary) 
de Sonia Holleyman. 
Adaptation française 
de Robin, 

Seuil Jeunesse, 98 F. 




C harlotte de Karpathe est 
une enfant exemplaire. O 


V* une enfant exemplaire. On 
aura compris donc qu’elle est 
mutine et adore les codes se- 
crets qui préservent le mys- , 
1ère des confidences, cra- J 
quante aussi avec ses M 
serpents d’oreille et ses æb 
lunettes de chauve-sou- 
ris. Comme elle ne rêve que 
plaies et bosses quand 
l’amour d'Oscar ne la terrasse 
pas, elle collectionne les pan- 


sements et les boulettes, les 
déguisements et les secrets, 
sous le regard admiratif de 
son chat Panari. Livre à ma- 
lices, ce journal pas comme 
les autres est un vrai ré- 
JL gai de délicieuses mons- 
E>^B truosités (cervelles de 
fourmi et ongles 
d’escargot) à savou- 
rer sans délai. Les 
accessoires - rrré- 
sist 'b |es mobile 
à accrocher au- 
jreÉffîÈj dessus de son lit, 
échantillon 

fl cape d’homme invi- 

A sïble, n'en finissent 
B pas de faire rebondir l’in- 
^térêt d’un livre qui mu- 
sarde, piège, enchante résolu- 
ment. 


Civisme, mode d’emploi 


Des règles de la vie nationale aux modes de vie des Européens, 
plusieurs ouvrages sensibilisent les citoyens de demain 


1 1 est de bon ton de se lamenter 
sur le manque de conscience 
civique des jeunes aujourd’hui 
L’école n’assurerait plus sa mission 
et la démission des parents n’arran- 
gerait rien. Pourtant, rares sont les 
éditeurs soucieux d’apporter leur 
obole, de relever le grand défi de 
l’information citoyenne. 

Si les collections encyclopé- 
diques font florès, avec Gallimard 
en leader incontesté, les approches 
documentaires qui rendent compte 
des singularités humaines sont 
moins nombreuses. Rappelons le 
travail de qualité de L’Ecole des loi- 
sirs (coll. « Archimède »), d’Hatier 
(collection « Pâli Mali »), d’Ha- 


Théâtre Molière / 

maison de la poésie 


du 22 nov. au 23 déc. 
Spectacle 

Création 


Une pièce sur 
Fernando Pessoa 

d* ANTONIO 
TABUCCHI 

Monsieur Pirandello 
est demandé 
au téléphone 

Mise en scène 
d’André Dehô Neves 


cbette aussi (coll. ». Destins d’en- 
fants »). Mais iusqu’iri. personne 
n'avait réellement entrepris un tra- 
vail systématique sur l’apprentis- 
sage du civisme. C'est aujourd'hui 
chose faite avec l’excellent Chez toi 
en France de Geneviève Brame et 
Béatrice ToIIu ( Hachette, S0 p., 
119 FJ. Ayant déjà conçu pour les 
adultes un Chez vous en France (D u- 
nod, 1993) qui se voulait un guide 
clair, sérieux et documenté pour les 
étrangers immigrés id ou les Fran- 
çais expatriés, Geneviève Brame 
entendait alors combler un vide 
éditorial réeL Aujourd'hui les en- 
fants ont droit à cette intelligente 
initiation aux régies de la vie natio- 
nale : l’espace et la langue, les ryth- 
mes de vie et les informations pra- 
tiques, le monde de l’école et celui 
des loisirs, plus quelques pages 
« tendance * et une vision en boule 
du Monde pour garantir la qualité 
de rinfonnation (1). La maquette, 
vivante et ponctuée de timbres (La 
Poste est partenaire de l’opération), 
dans un désordre savamment 
contrôlé, ajoute le charme â l'utilité 
du propos. Une réussite qu’on ne 
saurait trop recommander aux en- 
seignants comme aux parents. 



LA PAIX 

Dans ie même esprit, signalons la 
naissance d'un projet d’éducation à 
la paix lancé par Benetton à Franc- 
fort, en octobre. Pour ancrer la 
conscience des droits des enfants, 
l’entrepreneur se propose de par- 
rainer et d'assurer la diffusion en 
Europe de cahiers d’exercice et de 
livres du maître, destinés â des 
classes pilotes qui devraient être 
choisies en harmonie avec l'asso- 
ciation internationale Ecole, instru- 
ment de la paix. Trois versions. 


française, espagnole et allemande, 
devraient suivre ceDe déjà réalisée 
en italien. 

Gage de coexistence paisible, la 
connaissance de Ta utre passe par 
celle de son voisin. Hachette publie 
le deuxième volet des Petits Euro- 
péens de Nicole Lambert (Hachette, 
60 p., 150 F.) qui met le cap sur le 
nord et l’est du continent. Tout sur 
les modes de vie et traditions cultu- 
relles (jusqu’aux friandises) et un 
choc : la double page blanche pour 
l’espace de F ancienne Yougoslavie 
où «il est très difficile d’avoir une 
enfance ». L’information religieuse, 
initiation primordiale à la tolé- 
rance, est moins souvent traitée. 
On saluera le projet d’Elisabeth Se- 
baoun et Dominique Lemonnier, 
Explique-moi ta religion (Brépols, 
80 p., 98 F) qui tente une présenta- 
tion croisée des trois grandes 
confessions monothéistes et de 
l’agnosticisme par un survol thé- 
matisé de l’année scolaire (la fête 
pour décembre, le travail en mai) 
ainsi que des grc» plans documen- 
taires sur les fondements, les fi- 
gures, les Deux et les responsables 
de ces croyances parallèles. Plus 
classique et plus érudit Les Reli- 
gions du mande, de la nouvelle En- 
cyclopédie des jeunes de Larousse 
(.96 p., 95 F), mérite lui aussi une 
mention. Avec de tels efforts, peut- 
être la conscience du citoyen de de- 
main sera-t-elle moins laxiste qu’on 
ne le prétend aujourd’hui 


(1) Dans les astudeux Secrets d'une va le, 
de Bruno Muscat et lean-bouis Besson 
(Bayanf/Astrapf, 44 p„ 49 F, dès l’âge de 
six ans), qui propose une découverte 
amusante de Paris; les bureaux du 
Monde, me Falginère, font partie des 
sites retenus. 
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Plus drôles sont les livres vrai- 
ment inventifs en bizarreries 
comme Bulle, la baleine blanche, 
d’Antonin Louchard, qui fournit 
des lunettes magiques pour voir le 
fond des mers en relief (éd. Mani- 
toba, 76 F). Le Livre le plus long, de 
Richard Scarry (éd. Les Livres du 
Dragon d’or, 98 F) déplie, à Phori- 
zontale, autant de pages qu'a y a 
de wagons au train, et on autre, le 
livre le plus large -71 1 ne dors pas. 
Petit Ours ?, de Martin Waddell et 
Barbara Firth (L'Ecole des loisirs, 
98 F), apporte un panorama en 
trois profondeurs. Mieux encore, 
Les Animaux de Lulu-la -Berlue, 
d’Anne de Chambourcy et Fran- 
çois Daniel (Mango, 55 F), offre la 
magie des métamorphoses : une 
truffe de chien peut devenir un 
chat endormi grâce à un film trans- 
parent qui transforme entièrement 
l’image initiale. Parmi les autres 
curiosités, on se laissera entraîner 
par la comptine d’un livre se lisant 
de l’envers à l’endroit, indéfini- 
ment if en ai marre, d’Anne-Isa- 
befle Le Touzé, Didier, 60 F), et on 
ira au fond de l’eau dans Arc-en- 
ciel, de Marcus Pfister, rien que 
pour les poissons aux écailles de 
nacre (éd. Nord-Sud, 98 F). 
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Plume, ie petit ours polaire, en compagnie de son ami le chat Némo 


L’univers magique du CD-ROM 


Sélectionnés par un jury, quatorze jeux éducatifs 
sur ordinateur sont présentés à Montreuil 


A bandon du. support pa- 
pier pour le support 
écran, le CD-ROM, nou- 
velle méthode pédagogique qui 
révolutionne les habitudes de 
lecture, prend peu à peu sa place 
dans la bibliothèque des enfants. 
Il permet une découverte «à la 
carte » : créer des histoires, choi- 
sir son itinéraire, grossir les dé- 
tails, déchiffrer à son rythme... 
Cette infinité d'options ne peut 
que séduire les petits lecteurs les 
plus réticents. Et la production 
explose daas ce domaine en 
pleine croissance. Les éditeurs 
pour la jeunesse se lancent sur le 
marché du multimédia aux côtés 
des grandes structures (comme 
Gallimard, qui édite ses deux pre- 
miers CD-ROM. avec notamment 
la version française de Faites de la 
musique, de Morton Subotnik, 
qui initie les enfants aux harmo- 
nies et aux sons et leur permet de 
composer eux-mêmes leurs mé- 
lodies). Ils nous réservent quel- 
ques belles surprises à rapproche 
de Noël et à la veüle de l'ouver- 
ture du Salon du livre de jeu- 
nesse. 


LU LU, TïM, STAN, ELIOT- 

Souci des organisateurs de par- 
ticiper à cette évolution vers les 
nouvelles technologies, quatorze 
CD-ROM ont été choisis par le 
jury et seront présentés à Mon- 
treuil. En vedette. Le Livre de Lu- 
lu, un conte interactif qui célèbre 
l'écrit (voir encadré). Mention 
spéciale de la meilleure adapta- 
tion au Monde des avions (Micro- 
soft), véritable petit musée pour 
tous les férus d'histoire et d’avia- 
tion, un voyage passionnant dans 
l’univers de l’aéronautique, 
d'Icare aux pilotes de l’école Top 
Gun en passant par Charles Und- 
bergh. Comment ne pas craquer 
devant Mini-loup et petit loup tout 
fou (Hachette), Stan et la baguette 
magique (Club Pora), I7m. Tom et 
Zoé (Patchwork) ou Eliot Nou- 
nours a disparu (Havas Edition 
électronique) ? Ces jeux éducatifs 
font appel aux capacités d'orien- 
tation, de mémorisation et de rai- 
sonnement des plus petits, diver- 
tis par les aventures de 
personnages amusants qui 
éveillent leur imagination en sti- 
mulant leur créativité. 

Bienvenue en Amazonie avec 
Kiyeko et les voleurs de nuitl Ce 
conte interactif multilingue est le 
premier de la collection Ludimadi 
(Ublsoft), qui s’inspire de la my- 
thologie et des civilisations an- 


ciennes. Drôle .et éducatif, fl pro- 
pose de s’entraîner à la lecture et 
de s’initier aux langues étran- 
gères (italien, espagnol...) à tra- 
vers la vie d’un petit Indien, ou 
d'écouter les textes dits par ie 
conteur (Pierre Tch enfla pour la 
version française. Ben Kingsley 
pour la version anglaise). Avec 
des graphismes tout aussi super- 
bes, et une atmosphère recréée, 
le CD-ROM présenté par Flam- 
marion Multimédia nous em- 
mène du tipi de Thomas Aigle 
Bleu aux plaines de l’Amérique, 
pour écouter des légendes in- 
diennes ou construire ses propres 
contes. Avec la nouvelle collec- 
tion « Les Animaux sauvages », 
d’Infograraes, c’est une encyclo- 
pédie vivante qui apparaît sur 
l’écran. L’atmosphère sonore en 
plus, L’Eléphant se feuillette 
comme un livre. Un déroulement 
linéaire, mais pas seulement : on 
peut aisément solliciter une page, 
un thème, une photo, pour 
connaître telle ou telle partie de 
son corps, ou comment fl s’inscrit 
dans révolution des mammi- 
fères. 

Si le propre de l’outil multimé- 
dia est d’être ludique et didac- 
tique tout à la fois, le diction- 


naire adapté au CD-ROM est 
devenu incontournable pour les 
éditeurs : trouver ries réponses à 
toutes les questions grâce au Dic- 
tionnaire Hachette multimédia *, 
ou revêtir la blouse du chirurgien 
en ouvrant L'Encyclopédie du 
corps humain (Larousse) : la sou- 
ris se transforme alors en scalpel 
et permet de disséquer, analyser, 
découvrir cette machine 
complexe qu’est l’homme, son 
système nerveux, ses sens, ses or- 
ganes. 

d ne reste plus aux enfants qu'à 
convaincre leurs parents de 
s'équiper d’un lecteur (attention 
aux multiples versions PC et Mac, 
et aux lectures impossibles si l’on 
ne dispose pas de l’équipement 
approprié...} Et il semble que les 
maisons d’édition, riches d'un 
fonds documentaire pour enfants 
et adolescents, aient encore de 
beaux projets en réserve, les CD 
sélectionnés par le jury et présen- 
tés à Montreuil constituant un 
avant-goût de l’excellente pro- 
duction attendue sur ce marché 
porteur. Graphistes et auteurs in- 
ventifs ne manqueront certaine- 
ment pas de nous surprendre 
dans les mois à venir. Cliquez, et 
la bobinette cherra_. 


Conte de fées 
intemporel 


LEUVREDELULU 
de Romain Victor-PujebeL 
Flammarion Multimédia, 
CD-ROM Mac et PC, 349 F. 


A ttention bijou I La formule paît 
dnquer. EBe sent texcès. l’abus 


(toquer. EBe sent textes, l’abus 
de confia nœ ; mais comment tempé- 
rer l'enthousiasme qui vous saisira 
lorsque vous entrerez dans le monde 
de Udu,oeU des beaux Bvres d'autre- 
fois, dorés sur tranche, aux confor- 
tables fflustrations infiniment détail- 
lées qui accompagnaient les éditions 
des Vferne et Kipling pour lesriistri bu- 
tions de prix. 

Conte de fées Intemporel, Le livre 
de LHu raconte l'histoire d’une petite 
princesse espiègle de dix ans qui ren- 
contre soudain un robot égaré dont le 
vaisseau a atterri dans le parc du châ- 
teau. L’aventure commence, simple 
ou croisée lorsque les héros se 
pendent et se recherchent, dans Pes- 
paœ ou à travers désert, jungle ou 


banquise. Un parcours aventureux 
magnifié par des décors, des effets so- 
nores et visuels confondant d'inven- 
tion et de finition. Une vraie Æte. En 
sus la rencontre de deux univers, 
transfert d'esthétiques et d'émotions 
qui produit une poésie unique, 
charme nostalgique et magie techno- 
logique mâés. 

Comme le livre se fit comme on 
Pentend, avec Pool, PoreSe, cf autres 
voix buisson ni ères qui conjuguent les 
approches, on pourrait craindre que 
la lecture du texte soit périmée par 
cette inflation de nouveautés. Il if en 
est rien. Certaines doubles pages 
n'offrent d’autre choix que la lecture 
des lettres, réhabilitation inattendue 
de Pobjet de papier que ce CD-ROM 
révère avec une scrupuleuse piété (on 
dïque â droite en bas de Pécran pour 
tourner les pages). Tous ceux qui hé- 
siteraient à faire entrer chez eux un 
-lecteur de CD-ROM doivent miser 
sur Le livre de Lufu pour être sûr de 
ne pas regretter la dépense. 
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MONTRE Ull 

Anthologie à quatre mains 

A l'initiative du Salon de Montreuil, Bernard Chambaz, Marie Etienne , Emmanuel 
Hocquard, Jacques Roubaud ont composé chacun un choix de poésies contemporaines 


«CESTTOUT COMME» 
de Bernard Chambaz. 

Flammarion, 128 p., 50 F. 

POÉSIES DES LOINTAINS 

de Marie Etienne. 

Actes Sud Junior, 128 p., 50 F. 

TOUT LE MONDE 
SE RESSEMBLE 
d’Emmanuel Hocquard. 

POL.140 P-.50F. 

128 POÈMES COMPOSÉS 
EN LANGUE FRANÇAISE, 
de Guillaume Apollinaire à 1968. 
de Jacques Roubaud. 

Gallimard, 176 p., 50 F. 

Q u’est-ce que doit être une 
anthologie ? Un rassem- 
blement raisonné visant à 
la cohérence et à l’exhaustivité, ou 
un florilège commandé par les 
goûts, les choix et la pensée de 
l’auteur F Un peu des deux, sans 
doute ; un juste équilibre qui évite 
l’écueü de la trop grande subjecti- 
vité, comme celui des conventions 
hiérarchiques et académiques. 
Pour trouver cet équilibre, les res- 
ponsables du Salon de Montreuil 
ont eu l'excellente idée de deman- 
der à quatre poètes, et à autant 
d'éditeurs, de composer et de pu- 
blier chacun une brève anthologie 
de la poésie contemporaine. 

Jacques Roubaud (Gallimard), 
Marie Etienne (Actes Sud), Emma- 
nuel Hocquard (POL) et Bernard 
Chambaz (Flammarion) ont ré- 
pondu à FappeL Les quatre brefs 
volumes, en raison même de la di- 
versité des approches et des sensi- 
bilités qu’ils manifestent, ne 
doivent pas être séparés, ns se 
complètent presque naturelle- 
ment, hors de toute stratégie et 
préméditation. Ensemble, Os for- 


ment comme une anthologie 
unique, une maison où l’on pour- 
. rait entrer par plusieurs portes et 
que l’on pourrait visiter avec 
quatre guides différents. L'impéra- 
tif de devoir s’adresser à de jeunes 
lecteurs censés tout ignorer de la 
poésie moderne ne constitue pas 
un handicap mais un pari. A f arri- 
vée, mie constatation s'impose : ce 
qui était destiné aux adolescents 
sera lu avec profit par les adultes, 
censés ne rien ignorer— 

Prenons l’ordre alphabétique. 
Bernard Chambaz, qui intitule son 
volume « C’est tout comme », pro- 
pose «trente-trois chants», de 
Hugo et Baudelaire à Dominique 
Fourcade, et Denis Roche. Un cer- 
tain classirisisme, le respect accor- 
dé aux aînés inépuisables, en 
.même temps qu’une curiosité vive, 
ime « disposition vagabonde », des 
incursions dans des domaines ré- 
putés difficiles— Ferveur et bon- 


AUX MERVEILLES D’ALYS 
MAGASIN ZINZIN 
de Frédéric Clément 
Ipomée-AIbfn Michel, 

64 p., 150 F. 

U n livre magique en forme de 
catalogue amoureux. Aiys 
est marchande de merveifies: 
difficile de t’éblouir pour son an- 
niversaire I Frédéric Tic-Tic, 
« marchand d'alumettes, d’amu- 
lettes, de miroirs, d'alouettes», 
relève le défi et propose sa col- 
lection de collections à partager 
sans modération. Dés à dé- 
coudre, ombre de petit prince, 
billet gagnant pour des tours en 


heur se conjuguent fort bien dans 
ce volume ; les lecteurs n’auront 
aucune difficulté à les éprouver 
eux-mêmes. 

Marie Etienne, eDe, s’intéresse 
aux Poésies des lointains. « La méta- 
phore du voyage dans les lointains 
est un repère, un préalable et un 
prétexte pour circuler dans le champ 
poétique du XX' siècle, sans trop 
perdre le nord ! », écrit-eDe dans sa 
préface. En sept sections, Marie 
Etienne explore les lointains, réels 
(Cendrars et Larbaud), interdits 
(Claudel et Segalen) ou inventés 
(Michaux et Tardieu), intérieurs 
(Arp, Breton, Eluard et Prassinos) 
ou antérieurs (Apollinaire, Max Ja- 
cob, Marie Noël)- Ce SI d’Ariane 
du voyage poétique conduire sûre- 
ment l’amateur vers des contrées 
dont D sera toujours le premier dé- 
couvreur. 

Résolument moderne, Emma- 
nuel Hocquard a choisi douze 


tapis volant, écharde en bois de 
quenouille ou plume de moi- 
neau de M. Doisneau— Mille fo- 
lies douces, très douces et belles 
aussi. Magie des souvenirs et 
des images, graines de carrosse 
et de citrouille. Des promesses 
de rencontre aussi improbables 
que celles rêvées par Isidore Du- 
casse, aussi lumineuses que 
celles signées Prévert, belles 
comme des visions d’Ernst, 
Roussel ou Desnos, fleurs de gi- 
rafe et autres salières pour la 
chasse au piano sauvage. Clé des 
champs, des cœurs et des 
songes : un magasin Zinzin pour 
les Zin-censés, pour les autres 
aussi. 


poètes qui travaillent, dans la 
langue, à lever le « malentendu sur 
le mot poésie ». Quel malentendu ? 
Celui qui naît de la confusion des 
sentiments, de l'incapacité à réflé- 
chir, à agir sur la matière et les 
moyens de la poésie. Sa préface est 
un bon exposé des questions et 
des problèmes qui sont au coeur de 
la création poétique contempo- 
raine. Français (AJbïacb, Atferi, Ca- 
chot, Daïve, Royet-loumoud— ) et 
américains (Benjamin Holl, Mi- 
chael Palmer, Keith Waldrop), les 
auteurs représentés dans ce vo- 
lume - le plus cohérent si Ton 
veut, le plus univoque - illustrent 
cette percée de la « grammaire mu- 
sicale *• et de la volonté de restitu- 
tion de ce que George Oppen ap- 
pelait des « instants de conviction ». 

Les 128 (129, en fait) poèmes 
composés en langue française, de 
Guillaume Apollinaire ii 1968, pré- 
sentés chronologiquement par 
Jacques Roubaud, constituent un 
large panorama des tendances de 
la poésie moderne. Anthologie au 
sens le plus classique du terme, te 
livré de Roubaud s'ouvre sur cette 
non moins classique déclaration 
d'intention : « Ce choix est une 
boîte de chocolats poétiques. 
Chaque poète remplit une ou plu- 
sieurs bouchées. Si la saveur est 
agréable, on pourra choisir, dans la 
liste de lectures proposées à la tin du 
livre, défaire plus ample connais- 
sance avec un auteur. » Des quatre 
volumes, celui de Roubaud, sous 
des dehors didactiques, est comme 
une assise, un tronc commun à 
partir duquel des branches plus 
frêles et des floraisons inattendues 
ont pu surgir - avant et surtout 
après 196S. A ce tronc, il n’est pas 
inutile ou vain de faire retour, afin 
d'en éprouver la solidité. Et on ne 
peut rêver meilleur jardinier-cho- 
colatier- 


Folies douces 


Totem et Tam-Tam 


JCO 
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L es Dateras du livre de Jeu- 
nesse, qui distinguent chaque 
année des ouvrages sélection- 
nés par les éditeuts et choisis par des 
jurys composés de professionnels 
(écrivains, critiques, scientifiques), 
couronnent désarmais aussi un CD- 
ROM labeIBsant la meilleure produc- 
tion française à destination du jeune 
public. Parallèlement, reprenant le 
principe du Grand Prix des jeunes 
lecteurs, créé en 1986 par faime Sre 
et Je bouquine, deux magazines de 
Bayard Presse, les Tara -Taras ré- 
pondent à la volonté des organisa- 
teurs : promouvoir la littérature de 
jeunesse de qualité grâce à Fexpres- 
sion de ceux qui la lisent, tes enfants. 

TAM-TAMS DU UVRE 
DE JEUNESSE 1995 

• TAM-TAM 7-10 ans: Fous de 
foot, de Fairay Joly et Christophe 
Besse (Caste rra an, coil- «Huit & 
plus », 92 p., 42 F). 

Comment ferre quand un est une 
fille pour entrer dans le cerde très 
machiste des joueurs de football ? 
Sonia est une «footfbïïe » qui en re- 
montrerait à ceux qui la snobent, si 
seulement elle pouvait jouer avec les 
gars du PS-G (entendez « Poussins 
de Saint- Grobœuf »). Créer en 
contre-offensive une équipe fémi- 


nine ? Pas à simple ! Ce court roman 
rapide et efficace comme une passe 
bien ajustée règle quelques comptes 
avec les a priori et partis pris en 
vogue. Un exercice salubre et une ré- 
compense bien venue pour ce titre 
pionnier d’une collection née ce 
pri nte mps (« le Monde ttes livres » 
du 31 mars). Les mêmes auteurs 
viennent de faire paraître une fable 
désopilante sur le créateur en proie 
aux méfias, rendu stérile par la re- 
connaissance {Ernest s'énerve. Ha- 
chette, 36 p., 59 F): faudrait-il Je 
malheur pour hri rendre sa grâce ? 

• TAM-TAM 11-14 ans: Les 
Oubliés de VLdcam, de Danielle Mar- 
tin ^ (l£ Livre de poche Jeunesse, 
188 p* 25 F). 


apprend fortritement, le jour de son 
quinzième anniversaire, qull est en 
réalité un prototype génétique 
conçn en laboratoire. Bouleversé par 
cette révélation, il déride de s’enfuir 
dans un conteneur à ordures à desti- 
nation de Vulcain, planète-poubelle 
soumise à la dictature des Ods. Sa 
constitution supérieure lui permet 
de résister tant émanations de gaz 
qui décimera^ un à tm, les habitants- 
réaçérateurs, tentant, de rendre sa 
dignité à leur planète. Au fil de ce ro- 
man, véritable leçon de tolérance et 
d'écologie face aux dérives de la 
science, Chariey fera l’apprentissage 


7? F). Qui n’a pas frémi à ridée de se 
retrouver nez à nez avec araignées, 
punaises, rats, chauves-souris, pe- 
tites bestioles souvent inoffensives 
qui ne nous inspirent que dégoût? 
Cet inventaire des Petites Bêtes de la 
maison invite à se débarrasser des 
idées reçues et à apprendre à repérer 
les pique-assiettes, les réfugiés de 
Phiver, les amateurs de bois ou de 
vêtements. 

Mais pas seulement Abondam- 
ment détaillé et illustré, et grâce à 
ses entrées multiples, le manuel de 
Vincent Albouy propose aussi de 
s'intéresser aux oiseaux et petits 
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résistant aux Beux extraterrestres; 


de la vie dans un monde hostile. 

TOTEMS DU UVRE 
DE JEUNESSE 1995 

• TOTEM ALBUM : U Chien invi- 

sible, de Claude Parti (L'Ecole des 
loisirs, 40 78 F). 

Oum-Popotte vit solitaire avec ses 
parents, mannequins de carton-pâte 
(font l'humeur change quand on les 
tourne. 0 écoute son oreiller et ré- 
cite ses leçons à son cartable jus- 
qu’au jour où un événement inat- 
tendu bouleverse sa vie, l’école et 
bientôt tout le village. Le fautif? Un 
trublion invisible que ha seul pourra 
apprivoiser. Parce qu’a r admet, rat- 
tenri, le nomme et l'adopte finale- 
ment, mirage malin et brouillon qui 
illumine la vie secrète d'Oum-Po- 
potte. Le dessin foisonnant, harmo- 
nieux et fou, de Claude Ponti, 
confère à cette histoire de marges 
partagées une douceur lumineuse 
d’une grâce infinie. 

• MENTION SPÉCIALE: Les 

7 foc Clés d’or de Prague, de Peter Sis 
Album étranger (Grasset Jeunesse, 
64 p. U0F). 

(Lire (article page V.) 

• TOTEM DOCUMENTAIRE 

Petites Bêtes de la maison, de Vincent 
Albouy (Gallimard jeunesse, 48 jx, 


mammifères, et donne dans des 
pages pratiques, en fin d’ouvrage, 
des conseils d'écologie et d’observa- 
tion. De quoi regarder la nature sans 
sortir de chez soi. et devenir un par- 
fait petit entomologiste. 

•TOTEM ROMAN : Dans la vûle 
invisible, de François Bon (Gaflnraid, 
coH « Page blanche », 128 p., 59 F). 

C'est quand fl ne se passe plus 
rien, quand tout le monde s’absente, 
que l’histoire commence. Pour Sa- 
muel, ce sont cinq Jours et cinq nuits 
sans sa mère, qui est à la maternité, 
sans son père dont le métier est de 
n’être jamais nulle part, toujours 
entre deux lieux, sans rien voir du 
jour puisqu'il travaille à bord d’un de 
ces trains de nuit qui traversent 
toute TEurope entre Paris, Rome, 
Vienne ou Budapest CBn d'cefl à Ra- 


belais, les titres des chapitres an- 
noncent un morceau d’aventure. 
Maïs le périple de Samuel n'a rien de 
celui de Pantagruel. Comme Alice, 
plutôt Ü passe * de fautre côté ». Le 
miroir, ici, peut être un livre qui ra- 
conte une vieille légende allemande 
sur un village englouti, ou l’ascen- 
seur de l’immeuble qui remmène de 
haut en bas vers toutes sortes de 
rêves et vers d'autres paliers, des 
mondes proches qu’on oublie de re- 
garder: car la ville invisible est 
moins faite de ce qui n’existe pas 
que de ce qu’on n'a pas eu le temps 
devoir. 

• TOTEM BD: L’ŒÜ du chat, de 
Fabio (Seuil Jeunesse. 96 p., 59 FL 

Vu par cet œil, c’est un monde dé- 
pouillé à l'extrême, en harmonie 
avec ce personnage de fOdefériste fi- 
Kforrne qu’on prendrait volontiers 
pour un homme, n’était sa longue 
queue qui le range au nombre des 
chats. Six histoires courtes, sans pa- 
roles ni gras, stylisées comme des 
saynètes à la Chaplin, la culture du 
cartoon en prime. Histoires de soli- 
tude et de quêtes élémentaires, où 
manger et boire s'abîment en dé- 
boires et où la chance, visage trom- 
peur du hasard, n’est jamais au ren- 
dez-vous. Lieu de la convoitise et de 
l’échange, des affrontements et des 
rencontres, une poubelle traverse 
ces intrigues intrigantes, comme le 
lien sodal par excellence, si rode que 
Tanne à feu et la bombe à désagré- 
ger les obstacles tentent de le dé- 
nouer. En vain. Une fable en forme 
de ballade épurée sur un monde 
sans enchantement. Superbe. 

• TOTEM CD-ROM : Le Lhre de 
Lulu, de Romain Vîctor-Pubejet 
(Flammarion Multimédia, 349 F). 
(lire l’ article page VL) 

• MENTION SPÉCIALE: Le 
Monde des avions, meilleure adapta- 
tion (Microsoft, 299 F), (lire (article 
* O-ROM ». page VU 
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Des fables trop sages 


L 'initiative si heureuse de 
ces anthologies poétiques 
contemporaines tranche avec 
la tristesse générale des édi- 
teurs: sans imagination, La 
Fontaine se taille encore (a 
part du lion sans qu'on en 
voie, à une exception près (lire 
ci-dessus), l'utilité. La sagesse 
du livre de fables illustré par 
Charles Santore (Fables d'Esope 
et de La Fontaine, Les livres du 
Dragon d’or, 72 p., 148 F.), 
l’animation astucieuse mais 
sans folie du volume de Pierre 
Hézard et Catherine Fichaux 
(Mango, 59 F.) ne font décidé- 
ment pas événement On aura 
quelque faiblesse en revanche 
pour l’austère mais stimulant 
Répertoire des rats lEd. 
Complicités (distribution Dis- 
tique), 72 p, 150 F.Jconcocté 
par Michel Dansel. qui y signe 
un intelligent pastiche de pro- 
cès d’assises, et Frédéric Clé- 
ment, auteur, cette rentrée, du 
plus merveilleux livre-poème 
qu’on puisse rêver (lire ci- 
contre). Malgré les illustrations 
trop conventionnelles de 
Zdenka Krejcova, on s'en vou- 
drait de ne pas signaler la 


nouvelle édition des Chante- 
fables et chantefleurs de Robert 
Desnos (Gründ, 80 p., 42 F.) - 
mort il y a cinquante ans -, 
que l'omniprésence du fabu- 
liste de Château-Thierry nous 
aurait presque fait oublier. 

Devant une telle morosité, 
l’aventure discrète, mais exem- 
plaire, de Chantal Migiioii est 
une véritable gageure. Libraire 
à Draguignan, elle y a ouvert 
une galerie et s’est lancée 
dans J’aventure de l’édition de 
poésie avec une maison, Lo 
Pals (14, boulevard Foch, 83300 
Draguignan, téi (16) 
94.68.08.00.), et une coura- 
geuse collection, « d'En- 
fance>: après Daniel Schmitt, 
Jacqueline Held, Pef (et son 
délicieux Poêtic-Tac où les 

montres <• avan cefnt] 

quand elles ne se sont pas 
« arr »), ceJle-ci acceuille ces 
jours-ci Guiilevic ( Pense-Bètes , 
illustré par Hélène Vincent, 
79 F.» et joël Sadeler (Mille 
pattes et trente et un poèmes. 
illustré par Jacqueline Du- 
hême, 79 F.). De belles réalisa- 
tions, précieuses, qui devraient 
stimuler l’édition parisienne. 



Cure de jouvence 


LE LA FONTAINE 

Choix de fables 
et peintures de Michel Potier. 
Mango, coli. « Album DADA ». 

48 p., 89 F. 

U n coup d’envoi spectaculaire 
pour une collection qui en- 
tend unir créateurs, poètes et ar- 
tistes d’hier et d’aujourd'hui. On 
ne remarque pas immédiatement 
la présomption du titre. Le La Fon- 
taine. Unique. Evident Sans rival. 
Le sceptique tournera les pages 
faussement reprises d'un cahier 
d’écolier avec titre manuscrit et 
respect de la marge, même si les 


taches d'encre et les croquis de 
bestiaire disent autant la désin- 
volture du cancre lunaire que la 
leçon du bon élève. Le texte, mo- 
bile et coloré, plein d'effets ryth- 
miques, échappe aux conventions 
séculaires ; Timage répudiant le 
naturalisme narf nettoie l'œil, au- 
dace féconde d’un discours re- 
nouvelé, d’une vigueur intacte 
pour un poète sans rides. Comme 
cette courte anthologie (vingt 
fables) sait aussi ménager quel- 
ques belles (re)découvertes, La 
Fontaine n’a jamais paru si jeune, 
si évidemment unique. C'est 
peut-être bien « Le » La Fontaine 
dont notre époque rêvait pour re- 
trouver l'esprit du poète. 
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MONTREUIL 


Apprendre en s'amusant 


Les grands dans la cour des petits 

Fable gourmande avec Irène Frain, moraliste avec Tahar Ben Jelloun, contes exotiques 
et civiques avec Michel Rio. Un trio de renom s'exerce au récit pour la jeunesse 



Rachid et Païeul Jeddi 


O ffrez des boîtes de jeu à 
vos enfants pour Noël, et 
allez les acheter chez votre li- 
braire... Heureuse idée d'un 
éditeur, Hatier, qui, reprenant 
le principe du livre-atelier, pro- 
pose d'apprendre en s’amu- 
sant, avec des volumes conte- 
nant tous les accessoires 
indispensables à la réalisation 
des expériences décrites dans 
le livret joint. Pour les «Ju- 
niors » (8-12 ans). Graine de sa- 
vant décrit expériences et 
autres découvertes à réaliser 
grâce au nécessaire pour petit 
savant ; Le Petit Cuisinier donne 
des recettes amusantes, expli- 
quées étape par étape; et Ma- 
gique 1 donne trucs et astuces 
pour réussir des tours, avec les 
inévitables jeux de cartes, fou- 
lards colorés et baguette ma- 
gique. Ludiques et pédago- 
giques, ces livres-coffrets ont 
aussi ie mérite de donner des 
conseils pour être un bon 
scientifique et apprendre en 
toute sécurité. Pour les pius 
grands (à partir de 12 ans), 
éveil à des techniques artis- 
tiques: d la peinture sur porce- 
laine, aux décors en papier et à 
ia philatélie, avec, dans chaque 
volume, une introduction histo- 
rique sur ces activités (134 F 
chacun). 

Allier théorie et pratique est 
aussi la particularité d’A la dé- 
couverte de la science (Bordas- 
jeunesse 120 p., 98 F), qui ex- 
plique comment réaliser 101 ex- 
périences faciles et sans 
danger : faire pousser une 
plante, construire un thermo- 
mètre, comprendre les cinq 
sens, produire un arc-en-ciel 
miniature... Le Méga expérience 
de Nathan (à partir de 10 ans, 
112 p-, 128 F), explore les 
mondes de la physique, de la 
chimie et de la technologie par 
la théorie, pour que l’enfant les 
teste par des expérimentations 
simples, faciles à réaliser avec 
des objets de récupération do- 
mestique (bouchons, bouteilles 


en plastique, éponges...). Rap- 
pelons, chez le même éditeur, 
la version CD-ROM du Com- 
ment ça marche de David Ma- 
caulay, adapté aux outils les 
plus perfürmants de la techno- 
logie au quotidien (Caméscope, 
lecteurs laser...). Autant de ré- 
ponses pour les enfants 
curieux, autant pour prétextes 
offerts aux parents de s’amuser 
en leur faisant la lecture. 

Les collégiens désireux d'ac- 
quérir une bonne culture scien- 
tifique pourront se pencher sur 
Master Sciences d’ Hachette 
Education (448 p., 188 F), vul- 
garisation attrayante de 
concepts parfois arides. Le for- 
mat encyclopédique permet de 
traiter tous les grands do- 
maines de la connaissance, 
380 thèmes regroupés par caté- 
gories (la matière, les réactions 
chimiques, électricité et ma- 
gnétisme, fe monde vivant-), 
abondamment illustrés et enri- 
chis de planches et mémos en- 
cadrés. Aussi complets et 
complexes, les deux derniers 
volumes de ia collection « Pas- 
sion des sciences» de Galli- 
mard viennent de paraître. Dé- 
clinés des maquettes 
imaginatives de Dorling Kin- 
dersley avec les doubles pages 
qui ont Ait leur succès, La Mé- 
decine, de Steve Parker, en as- 
sociation avec le Science Mu- 
séum de Londres, donne toutes 
les réponses sur les sciences de 
ia santé, et La Technologie 
(chaque volume 64 p., 110 F), de 
Richard Bridgam, traite des in- 
ventions et des hommes. Enfin, 
la collection «Records» chez 
Casterman (45p., 68F) -pour 
laquelle on peut malgré tout 
regretter un titre quelque peu 
racoleur qui ne manquera pas 
d’attirer les enfants-, regroupe 
des volumes abondamment il- 
lustrés sur des thèmes divers 
touchant aux sciences: Ma- 
chines et inventions, La Terre et 
l’Univers, Le Monde vivant et 
L’Aventure humaine. 


LA FÉE CHOCOLAT 

d'Irène Frain. 

illustrations de Laurent Berman, 
Stock, 64 p., 75 F. 

RACHID 

P enfant de la télé 
de Tahar Ben Jeiioun. 

Illustrations de Baudouin, 

Seuil Jeunesse, 40 p., 85 F. 

LES AVENTURES 
DES OISEAUX-FRUITS 
de Michel Rio. 

Dessins de Nestor Salas, 

Seuil Jeunesse, trois volumes, 

28 p-, et 49 F chacun 
047 F en coffret). 

C et automne, trois roman- 
ciers connus sacrifient au 
périlleux exercice du livre 
pour la jeunesse. Irène Frain, Ta- 
har Ben Jelloun, Michel Rio, cha- 
cun des trois a une écriture, un 
monde qu'on imagine mal à la 
portée des enfants. Sans doute le 
goût de la narration, si vif chez 
Irène Frain, est-il l’une des quali- 
tés requises pour inventer un 
conte merveilleux. Histoire d'une 
princesse sucrée enlevée par le 
roi de la Soupe-aux-caHloux, La 
Fée Chocolat est écrit avec la 
gourmandise que l’on attendait, 
les mots y jouent jusqu’à la su- 
renchère du clin d’œil et de la 
malice langagière ; c'est amusant, 
un peu, lassant bientôt Si l’on 
sourit du magique « Trujfi-truffà » 
qui programme l'évasion de Petit 
Page loin du cachot tout froid, où 
l’on ne mange que des clopi- 
nettes, minces brindilles saupou- 
drées de cendres, le prince Beau 
Blond, le roi de la Croustille, la 
reine des Tartes et la duchesse de 
Gratin hésitent entre la malice de 
Prévert et la coquille chez Ray- 
mond Oliver. Une fable gentillette 
au dénouement convenu qu'on 


ne retiendrait pas si la curiosité 
sur la performance de l’auteur 
n'avait faussé le Jeu. . . 

Le cas de Rachid ; de Tahar Ben 
Jelloun, est différent La fable se 
veut moins gratuite. Rachid, petit 
Marocain fasciné jusqu’à la pos- 
session par le téléviseur et - 
drogue plus salutaire - les yeux 
de sa maîtresse d'école, va décou- 
vrir le temps des vacances pas- 
cales, la beauté de l’Atlas auprès 
d’un grand-père qui vit près des 
étoiles et loin de l'électricité, ra- 


cines où i'enfant blême se res- 
source d'autant plus volontiers 
que l'aïeul a le nom d’un héros de 
Spielberg (Jeddi). Cest touchant 
très militant mais pas tout à fait 
convaincant La violence de la 
fascination cathodique, dite avec 
un moralisme d'adulte, voisine 
mal avec les scènes, lyriques, de 
promenades nocturnes. L’option, 
louable, achoppe sur des déséqui- 
libres d’écriture qui étonnent 
quand on connaît le Tahar Ben 
jefloun « pour les grands ». 


Avec la même préoccupation 
civique, Michel Rio, lui, fait 
mouche. C’est pourtant de ces 
trois auteurs, le moins attendu 
dans des récits ludiques et colo- 
rés, virevoltants de fantaisie. Ses 
romans aux intrigues ténues - 
épures de plus en plus cérébrales 
rian«i les récents Principe d’incerti- 
tude et Manhattan Terminus - ne 
sacrifient rien à l'anecdote et at- 
testent d'une parfaite maîtrise du 
style comme de la pensée. Ces 
contes exotiques des Oiseaux- 
Fruits (1) portent toujours la 
marque de cette rigueur, et les 
préceptes de virulence et de res- 
pect (de l'autre comme du 
monde) qu'ils illustrent y gagnent 
en profondeur. Mais ces doctes 
principes (limites de la liberté de 
chacun dans le rapport social, 
vertu de l'entente et de la réci- 
procité des bienfaits, nécessité de 
préserver l'environnement vic- 
time d'agressions irresponsables) 
échappent ici aux lourdeurs du 
didactisme sentencieux. Tout 
n’est que malice et couleur, hu- 
mour et fantaisie sur cette Hé à la 
géographie mutine, carte du 
Tendre aux vertus «diété- 
tiques»: les farces douteuses 
mais parfois salutaires des Oi- 
seaux-Fommes-de-terre, la figure 
discrètement charismatique de 
Walter Avocat, personnage ingé- 
nieux doué pour le verbe comme 
pour l'action, jusqu'aux voiles 
vives et savoureuses comme des 
tranches de pastèque du « Coule- 
ra-co niera pas ? ». Décidément, la 
malice vaut mieux que le calem- 
bour. Tout est invention alors 
même que tout fait sens. Par 
l’image et ie texte, une leçon 
d'une harmonieuse simplicité. 


(1) TYois volumes: Les Oiseaux-Fruits 
et les Oiseaux-Pomm es-de -terre, La 
Oiseaux- Fruits et le Serpent de mer, La 
Oiseaux-Fruits et la Oiseaux-Ferraille. 


Histoire vivante 

De Ramsès à de Gaulle, tour d’horizon 
des ouvrages pour historiens en herbe 


Un bébé héroïque 

Il est l’égal de Babar ou de Bécassine au Québec. Voilà que Caillou débarque en France. 

Un bébé qui a l’âge de ses « lecteurs » 


O n a trop dit déjà le danger 
qu'il y a à composer des 
livres d’histoire pour la 
jeunesse avec la nostalgie de sa 
propre enfance. Tableaux de 
genre, les dessins coloriés qui vi- 
sualisaient dans les salles de classe 
Saint Louis sous son chêne ou la 
prise de la Bastille ne passent plus 
aujourd'hui auprès du jeune pu- 
blic habitué par les manuels sco- 
laires à n'observer que d'authen- 
tiques documents d'archives. 
Aussi faut-il saluer la lente mais 
essentielle évolution des produc- 
tions de cette fin d'année. 

La nouvelle édition du déjà clas- 
sique Alain Decaux raconte l'his- 
toire de France aux enfants (1), 
malgré sa couverture d’un autre 
âge, accorde désormais une priori- 
té exemplaire à l'iconographie 
classique, les dessins originaux se 
faisant sinon discrets du moins 
plus tolérables. Signalons sur le 
fond la qualité d'écriture de l'his- 
torien, vivant et passionné comme 
aux grandes heures de ses rendez- 
vous télévisés et qui n'hésite pas à 
témoigner de sa propre mémoire 
dès révocation des années 30. La 
période la plus récente aurait tou- 
tefois gagné, comme la chronolo- 
gie finale, à plus de contrôle: le 
traité de Maastricht fit l'objet d'un 
référendum en 1992 et non 1993, 
comme Jacques Chirac fut deux 
ans (et non deux mois) le premier 
ministre de Giscard d'Estaing. 
Même progrès pour la coDection 
« Notre bi5toire », bien mal 
commencée ce printemps: avec 
son troisième volet. De la Renais- 
sance au règne de Louis XVJ (2), les 
tableaux de Fructus se font enfin 
moins envahissants (la gravure 
néo-baroque de la page 27 
confirme l'intérêt du genre quand 
on sait le justifier) et U documen- 
tation est désormais nettement 
plus sûre. Un sursaut encoura- 
geant. On ne pourra pas reprocher 


une prudence excessive à Mango, 
qui publie cinq titres nouveaux de 
la très remarquée - et remar- 
quable - collection de Dominique 
Gaussen « Regard d’au- 
jourd'hui », doublant ainsi la mise. 

L'audace icooique, imperti- 
nence assumée qui a fait la répu- 
tation des quatre premiers vo- 
lumes, n’a de légitimité 
qu'appuyée sur un texte d’une so- 
lidité et d’une rigueur d’informa- 
tion - et si possible des perspec- 
tives - qui font sens. Avouons-le, 
la confrontation des nouveautés 
est terrible pour certaines, qui re- 
font les audaces pionnières sans 
jubilation propre, sage application 
de ce qui ne peut devenir une re- 
cette, quand d’autres, plus risqués 
comme De Gaulle ou Michel-Ange, 
retrouvent le bonheur de la sur- 
prise pertinente. Le premier, sans 
doute très attendu dans la fièvre 
commémorative de l'automne, est 
un modèle de rigueur historique 
et d’audace visuelle à la fols 
(voyez mai 68, Montolre et la col- 
laboration, ou la mort du chêne), 
le second, bien plus mince, un par- 
cours ludique d’un dynamisme ré- 
jouissant parce qu’imprévisible. 
L’esprit initial de la série en 
somme. Il est difficile de rendre 
l’histoire attractive sans trahir sa 
mission civique, fondement de 
culture et de réflexion. La voie 
choisie chez Mango est étroite et 
appelle un contrôle délicat, mais 
les réussites - réelles - justifient le 
pari. 


(Il librairie académique fcrrln, 344 p.. 
178 F. 

(2) De François Bluctie, Fleurus, 84 p., 
98 F. 

(3) Ramsès II et son temps, .Alexandre et 

l'Orient, César et Rome. Michel-Ange et 
son temps. De Gaulle et ia Fronce (Man- 
go. chaque volume 96 P-, sauf Miche l- 
Angei 64 p.. 125 F. et 

De Gaulle .-105 FL 


C a y est. Caillou est arrivé, n 
vient du Canada et II a tra- 
versé l’Atlantique, avec sa 
9 bouille ronde de petit bon- 
homme sans un poil - comme son 
nom l’indique - sur le caillou. Créé 
par Hélène Desputeaux, une Illus- 
tratrice de livres pour enfants de 
Montréal, Caillou est à la fois un 


bébé et un héros, on héros qui a - 
enfin - l’âge des bébés qui le 
lisent, la nouvelle marotte des 
tout-petits québécois: depuis 
1987, üs sont dnq cent mille à 
suivre ses aventures et en rede- 
mandent toujours, lui assurant 
une célébrité égale à ceDe de Ba- 
bar ou de Bécassine. Et voilà qu’il 


est maintenant commercialisé en 
France, avec trois collections « li- 
sibles » dès l’9ge de trois mois, en 
attendant la poupée de chiffon qui 
accompagne les livres au Québec 

Caillou a pensé à tout, même à 
ceux qui ne veulent pas sortir du 
bain. Pour le regarder apprendre 
les couleurs, les chiffres ou donner 
le biberon à son mouton, la collec- 
tion «Etoile de mer» présente 
quatre livres en mousse résistant à 
l'eau pour les baigneurs de plus de 
trois mois (30 F) ; d'autres, en 
pages cartonnées, sont faits pour 
lire au sec dès P âge de neuf mois 
(collection «Cerf-volant», 28F). 
Dans les minuscules livres de La 
collection « Grain de sable », 
adaptés aux petites poignes des 
bébés, le personnage de Caillou 
cède la place à de simples dessins 
qui aident à connaître les premiers 
mots (éd. Chouette - Canada. Dif- 
fusion en France : Oméga). 

Pour les mêmes âges (de 0 à 
3 ans) et sur le même principe de 
format carré, deux collections, 
chez Hatier (« Tout-Doux », 

29.90 F • et « Minimagiers », 

19.90 F), font aussi découvrir le 
monde aux bébés, mais avec des 
photographies en couleur à la 
place des dessins, ce qui a pour ef- 


fet d'être plus trivial et nettement 
moins heureux. Plus réussie, chez 
le même éditeur, la série de Marie- 
Claire Brtssan et Marie-Pierre 
Laurent (5 p-> 24,50 F), qui met en 
scène Rigodon le hanneton et ses 
amis la chenille poilue, la cocci- 
nelle ou le têtard, et où les pages 
se tournent à la manière d’un ré- 
pertoire. 

Les mêmes bébés pourront s’ex- 
tasier devant les quatre grands 
livres de la série dessinée par An- 
tonm bouchard pour Le Seuil (39 F 
chacun) : des poussins à l'air triste, 
un tigre ou une banane donnent 
l’idée du jaune dans Je vois jaune, 
comme un Martien donne l’idée 
du vert dans Je vois vert et on ne 
s’étonnera pas outre mesure si le 
mulet est bleu dans Je voir bleu, 
car pourquoi un mulet ne serait-n 
pas Heu ? 

Et enfin, qui, des bébés au des 
parents, s'amusera le plus en tri- 
potant Mon premier livre d’activi- 
tés (illustrations de Nancy Ander- 
son, Seuil, 139 F), où l'on peut 
toucher la laine du mouton, le pe- 
lage du chat, la truffe du chien, 
poser la bougie sur le gâteau, 
plonger les grenouilles dans l'eau, 
et toutes sortes de choses formi- 
dables ? 


Ce dossier spécial « Montreuil » a été coordonné 
par Philippe-Jean Catmchi et réalisé par Marion Van Rentergbem, 
Philippe-Jean Catmchi Patrick Kechichian, Sabine Audrerie 
Secrétaire de rédaction : Christine Rousseau 
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U * f °2"f * ! œmel & philosophie en langue française » fête son centiim volume. 
6 “ e occasion > Michel Serres célèbre les vertus singulières de nos philosophes 

fmtlrip'Urc hiiTn a I. . .. 


ÉLOGE DE LA PHILOSOPHIE 
EN LANGUE FRANÇAISE 
de Michel Serres. 

Fayard, 280 p, 720 F. r 

I ls se chamaillent font te temps, 
Jamais Os ne cessent de s’oppo- 
.se^de se défia; de s’affronter, 
«a» ils doivent leur unité à cette 

^ FraQ Ç^ selon ta- 
cnei Serres, ont inventé une admï- 
™«e façon : faire de l’imité avec de 
la discorde. «De ces irrépressibles 
nxes-ià. commues et discordantes, se 
noumt un contrai social invariant 
par variations, se paie /'unité 
presque parfaite. » Dans ce pays de 
paradoxes, aütivaiit Fumvèreel à 
ft»ce de divisons, les philosophes, 
c«q s’en docte, ne sont pas comme 
ailleurs. 

Michel Serres les juge exclus. 
Marginaux, nomades, rebelles». 
Ceux qui ont fait la phflosopbie de 
langue française ne sont pas, à ses 
yeux, hommes d'institution ni de 
pouvoir Ce sont des sofitaîresi des 


frondeurs battant la campagne et 
franchissant les clôtures. Bra- 
conniers et bretteurs plutôt que 
professeurs cm dignitaires. Goûtant 
tous les savoirs, naiguant tous les 
pouvoirs, on les trouve acoquinés 
avec les belles- lettres ou les beaux- 
arts plutôt que cfo?tn& avec des pé- 
dants. Bs patient clair Si leurs idées 
sont denses, eDes se disent avec les 
mots de tous- les jours, dans la 
langne du peuple plutôt' que dans 
ocDe des doctes. Cest en leur seul 
nom qtfas s? expriment: tes philo- 
sophes français ne désirent pas 
f “d’école.. Entre lés' clans en 
conflit qifi font la France, ils n'in- 
terposent qïie Tarbitrage frêle de 
Km, parole ïïtaré. Leur vie répond 
de la rectitude de leur pensée. Les 
cent yolumes publiés par 1e Corpus 
/attestent: ces- individus condui- 
sent sms relâche des révolutions 
.solitaires que- aisfoire tend à ou- 
Wfcc II est utile de les redonner à 
lire, et juste- de prononcer leur 


Cet éloge est plutôt agréable à 


lire. Et sans doute, dans l'ensemble, 
n’est-ü pas faux! On s'interroge 
pourtant, dès que s'évapore le 
charme de cette prose en cavale : 
où sont les preuves? Sur quoi se 
fondent ces généralisations ? Pour- 
quoi aucune objection n’est-elle 
envisagée ni discutée? Ces ques- 
tions' sont finalement sans objet : 
Michel Serres s’invente une philo- 
sophie en langue française. Q dit ce 
qu'a anne, voilà tout. N’allons pas 
chipoter avec de vulgaires vérités 
historiques, ou de grossières 
comparaisons internationales-. 

CRITIQUES 

L’académicien dit aussi ce qu’ü 
d'aune pas. L’Université, cette * or- 
ganisation collective de l’anesthésie 
htielfëçtL [elle >. Jean-Paul Sartre, qui 
« causé du peuple » mais ne s’inté- 
resse pas à la science de son temps. 
*^^'^:* retarda sur le Concile 
et tés~révoHés paysannes ». Et, sur- 
tout , les notables et les barons pa- 
risiens duVarti. socialiste mépri- 

sant fort la province, Jils de fiimiUe et 


grands bourgeois dédaigneux de la 
campagne, cultivés, magnifiquement 
éduqués, petits maîtres, riches et ré- 
sidents des beaux quartiers, igno- 
rants de la misère et la produisant 
donc sans pouvoir la voir, adonnés à 
la finance et aux affaires, mteliec- 
tueUement dominants, vite corrom- 
pus, tricheurs en paroles et en mo- 
rale». On voit mal ce que tant de 
haine vient faire là. 

Roger-Pol Droit 

* Le centième volume du Corpus des 
ceavrcs de philosophie en langue 
française rassemble, sons le titre De 
i'unfvtrsatité européenne de la langue 
française, huit réponses adressées 
en 1784 an concours lancé par 
P Académie royale de Sertin. On y 
trouve, à côté du célèbre essai 
d’Antoine de RJvaroi, qo} fut 
lauréat, et de celai de Johann 
Christopb Schwab, traduit en 1803, 
six mémoires Inédits, rédigés en 
français, dont les textes ont été 
revus par Pierre Pénèson (Fayard, 
480 p., 280 F.) 


CORRESPONDANCE 


A propos de Heidegger 


A la suite de l’article de 
Christian Delacampagne 
sur l'édition des Ecrits po- 
litiques de Martin Heidegger par 
François Fédier aux éditions Gal- 
limard («Le Monde des livres» 
du 22 septembre), nous avons re- 
çu des lettres de lecteurs prenant 
la défense du penseur- allemand, 
qu'ils considèrent comme injuste- 
ment traité dans dos- colonnes. 

Quelques-unes dé ces corres- 
pondances sont , pour la première 
fois dans une polémique qui dure 
depuis plusieurs années, ouverte- 
ment antisémites et néonazies et 
ne sauraient être reproduites. 

D'autres incriminent une par- 
tialité supposée du Monde. Ainsi 
M. Gérard Guest, professeur de 
chaire supérieure au lycée 
La Bruyère (Versailles), écrit-il 
notamment: «Tant que vous ne 
laisserez s'exprimer dans vos co- 
lonnes qu'un anti-heideggeria- 
nisme primate, de l'espèce la plus 
sommaire et la moins argumentée 
qui soit, sans jamais daigner don- 
ner la parole à la défense, il faudra 
bien que le lecteur avisé y voie à 
l'œuvre reffet d’instance dogma- 
tique qu'entend jouer dans cette 
affaire, depuis des armées, votre 
journal * 

La plupart de nos correspon- 
dants mettent en cause le juge- 
ment de notre collaborateur 
Christian Delacampagne. M. Pas- 
cal David, professeur agrégé de 
philosophie au lycée Kerichen de 
Brest, écrit par exemple: «Dons 
son unilatéralité outrancîère, votre 
article omet de signaler la « résis- 
tance spirituelle», administrative 
aussi, en 1933-1934, de Heidegger 
(...). Il est surtout frappant de . 
constater que vous ne donne z au- 
cune citation de Heidegger à l'ap- 
pui de vos allégations, ni du reste 
de François Fédier: rendre compte 
sur tant de colonnes, agrémentées 
d'un dessin dont te mauvais goût 
confine à l'obscénité, d'un livre de 
336 pages sans jamais en citer une 
seule phrase, est-ce bien sé- 
rieux?» 

D’autre part, M. Henri Crétella 
(Mon tau ban) conclut en ces 
termes une longue lettre : «La clé 
de Factuelle «affaire Heidegger » 
est celle-là même qui, auparavant, 
nous permet de comprendre aussi 
bien /’« affaire Socrate » que 
/’« affaire Spinoza ». Que s'est-il 
passé, en effet, en ces. deux occa- 
sions ? Une société en crise s’y est 
illusoirement protégée contre une 
dérangeante nouveauté par une 
persécution de la pensée aussi im- 
puissante qu'acharnée. Car la nou- 



Martin Heidegger vers 1920 


veau té a finalement réussi à l'em- 
porter dans les deux cas. La pensée, 
ainsi,. ne pouvant sans doute pas 
être exterminée, on ne saurait, 
dans le cas présent, envisager une 
autre sorte de dénouement 
» Que dans ce dernier cas, effec- 
tivement, cela ne soit pas allé sans 
un errement particulièrement frap- 
pant, François Fédier l'établit pré- 
cisément dans sa toute récente édi- 
tion des Ecrits politiques du 
penseur allemand. U nous permet 
ainsi de mesurer la personnelle 
portée, mais aussila troublante vé- 
rité de cette « observation » de 
Heidegger en 1947 : « Qui pense 
grandement est dans la nécessité 
de grandement se tromper. » Car 
ü neJagit pas ici d’un simple élé- 
ment d’autobiographie à verser au 
dossier du procès qui lui est fait li 
s’agit plutôt d’une question à se po- 
ser devant chaque grand penseur: 
quePe est l’erreur qui a déterminé 
sa grandeur ? Pour être moins 
spectaculaire que celle de Heideg- 
ger, elle n’en aura sans doute pas 
été moins décisive, en effet, dans sa 
rectification comme dans son effec- 
tuât! on. Mais on ne saurait ins- 
truire une telle question qu’à la 
stricte condition de ne pas oublier 
que r on peut soi-méme se tromper. 
Et d’autant plus gravement qu'on 
le fera moins grandement Chacun 
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est ainsi conduit à la nécessité de la 
modestie. Soit, en /'occurrence, à 
plus de décence dans le traitement 
de l’affaire Heidegger, comme y in- 
vite François fédier dans le titre de 
sa préface aux Ecrits politiques. * 
Enfin, sans nier les faits repro- 
chés à Heidegger, certains lec- 
teurs entreprennent de diverses 
manières de séparer sa pensée 
philosophique de ses engage- 
ments politiques. Ainsi M. Thierry 
Catrou (Lorient) écrit-D: «Fédier 
a bien évidemment par trop tenté 
l’impossible - protéger absolument, 
détourner de leur sens les propos 
tenus par Heidegger- et il est du 
devoir du critique de le remarquer. 
Heidegger était nazi L. Quant à sa- 
voir s’il l’était jusqu’en 1945 ou jus- 
qu'à sa mort, c’est une autre af- 
faire. On peut, bien sûr, 
conjecturer, et pourquoi pas 
conclure en toute bonne foi, mais 
ici on se perd, il manque, semble-t- 
il, les preuves irréfutables. » 

Tout en admettant que Heideg- 
ger a été « un adepte résolu du ré- 
gime hitlérien », M. Régis Re- 
nouard Larivïère (Champs- s nr- 
Marne) ajoute que tous les pen- 
seurs qui se sont intéressés à lui 
au lendemain de la guerre ont eu 
connaissance de ce fait, mais 
qu’aucun n’en a conclu que Hei- 
degger était nazi. « Quels sont 
donc les faits nouveaux qui, depuis, 
ont été découverts et ont confondu 
le mystificateur qu'il aurait été? », 
demande notre correspondant, 
qui poursuit : « Ces faits nouveaux 
se trouvent principalement dans le 
livre de Victor Fanas (...). Or ce 
livre, dont on a beaucoup parié à 
sa parution, s’est révélé un fatras 
approximatif et malhonnête dans 
ses méthodes. Ce livre est tellement 
grossier que plus personne ne s'y 
réfère*. » 

Enfin, en rappelant que l’anti- 
sémitisme n'était guère considéré 
comme un «crime» dans l’Eu- 
rope des années 30, M. Louis 


NoéJ (Dreux) admet qu’« en effet 
on peut citer certaines paroles ou 
réactions qui marquent dans la 
psychologie individuelle de Heideg- 
ger certaines réflexions antisé- 
mites », mais affirme quV on n’en 
relève rien dans sa pensée et dans 
son œuvre», avant de conclure 
une longue interprétation psy- 
chanalytique de son caractère par 
cette phrase : «Heidegger est véri- 
tablement, en dépit de ses faut es, le 
philosophe qu’il nous faut » 
Rappelons que Le Monde a ré- 
gulièrement publié les arguments 
des défenseurs de Heidegger, de- 
puis la parution du livre de Victor 
Farias, Heidegger et le nazisme 
(Verdier, 1987), qu’il s'agisse de 
correspondances ou d’articles de 
ses collaborateurs réguliers. En ce 
qui concerne les critiques qui lui 
sont adressées, Christian Dela- 
campagne nous a transmis les re- 
marques suivantes ; 

« Mon souci n'est pas de clore un 
débat qui. au contraire, doit de- 
meurer ouvert, mais de lui donner 
sa véritable dimension. H y a belle 
lurette qu’il ne s’agit plus de se de- 
mander si Heidegger a été, ou non, 
nazi. L'essentiel des faits qui le 
prouvent est connu, en France, de- 
puis un ensemble d’articles publiés 
par Les Temps modernes en 1946- 
1947. 

Et confirmé par le travail d'un 
historien allemand, Hugo Ott 
(Martin Heidegger, éléments pour 
une biographie, Payot, 1988), tra- 
vail d’une rigueur scrupuleuse au- 
quel on ne peut certainement pas 
adresser les mêmes objections 
qu’au livre de Farias , paru un an 
plus tôt Ce dont il s'agit, mainte- 
nant c’est de comprendre ces faits. 
Faut-il. comme s’y emploie Fran- 
çois Fédier, en minimiser /'impor- 
tance, ou risque, d'une part de 
briser la cohérence interne de la 
pensée heideggerienne, et d’autre 
part, de devoir s’appuyer sur une 
interprétation hautement contes- 
table du nazisme, celle que propose 
l'historien « révisionniste » Ernst 
Nolte ? Je ne le croîs pas. 

* Je ne crois pas davantage 
qu'on puisse se débarrasser de Hei- 
degger en concluant que, puisqu’il 
était nazi, il n’est plus nécessaire 
de le lire, f estime , au contraire, 
qu’il faut le lire (et pas seulement 
ses Ecrits politiques), pour démon- 
ter, avec toute la patience requise 
par ce genre d’exercice, les 
« pièges » dam lesquels une pensée 
qui se réclamait (en 1927) de la 
« question de l’Etre » a fini par 
tomber quelques années après et 
dont à mon sens, elle ne s’est ja- 
mais vraiment sortie (comme le 
suggère l’entretien accordé par 
Heidegger au Spiegel en 1966). 
fajoute enfin qu 77 vaut fa peine de 
s'interroger sur les raisons qui ont 
pu conduire, depuis 1945, certains 
philosophes français à voir dans 
Heidegger le plus grand « pen- 
seur » de notre temps, alors que la 
facilité même avec laquelle sa pen- 
sée est tombée dans certains pièges 
(que d'autres, à l’époque, ont su 
mieux éviter) me paraît témoigner 
contre la « grandeur » même de 
cette pensée - si originale ou sédui- 
sante qu’elle ait pu être par ail- 
leurs. » 


Josyane 

Savigneau 



Appuyé sur une connaissance parfaite 
de 1 œuvre et de la vie de la romancière, 
le livre demande pourtant moins à la 
froide érudition qu a la passion et à la 
compassion. C'est un livre à lire de près, 
en y engageant un peu de son cœur... Ce 
sont bien des combats qu'évoque cette 
biographie palpitante de véhémence. 

Mais les scènes savoureuses et les 
épisodes émouvants y abondent. 

François Vourissier, Le Figaro magazine 

Le livre de Josyane Savigneau cumule 
les qualités - et évite les pires défauts - 
des traditions biographiques améri- 
caines et françaises... L'auteur s'inté- 
resse à McCullers l'artiste et possède 
une louable connaissance des besoins, 
des habitudes et des travers inévitables 
d'un écrivain. Elle retrace son évolution 
esthétique avec, une rare sensibilité. 

Edmimd White, Le Monde 

Le livre de Josyane Savigneau. riche d'en- 
tretiens et de documents inédits, chro- 
nique chaotique jalonnée d'échecs et de 
succès, de détresses et d'illuminations, 
se lit comme on lirait une nouvelle de 
Fitzgerald. 

Bruno de Cessole. Le Point 

Un essai-roman-feuille-de-température 

d une rare intensité, et d*une constante 
palpitation. Carson McCullers nous est 
révélée dans toute la profondeur de ses 
stigmates. 

Alain Bosquet. Le Figaro littéraire 
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ÉCONOMIE 

PAR PHILIPPE SIMONNOT 


Hypercapitalisme 

américain 


Cinq ans pour l’Europe 


INTERNATIONAL 

PAR DANIEL VERNET 


LE CHOIX DE L’EUROPE 
de Laurent Cohen-Tanugi. 

Fayard, 226 p., 110 F. 

C inq ans. C'est le couct 
délai dont dispose 
l'Europe pour maîtri- 
ser la mutation double 
organisée par le traité 
de Maastricht et subie à la suite de 
la chute de l'empire soviétique. 
* Gnq années au terme desquelles 
l'Allemagne aura fini d'absorber le 
coût de sa réunification, rempli ses 
engagements monétaires au titre du 
traité de Maastricht et sans doute 
renoué le dialogue avec les Etats- 
Unis à la faveur du retour progressif 
de la Russie sur la scène mondiale. » 
Ces changements stratégiques jus- 
tifient pour Lauréat Cohen-Tanu- 
gi, un engagement raisonné et pas- 
sionné en faveur de l’Europe, 
contre l'euroscepticisme qui, écrit- 
il, est devenu « l’idéologie domi- 
nante du Vieux Continent». 

Cet avocat international qui par- 
court les colloques européens pour 
lancer des avertissements et pro- 
poser des solutions ingénieuses 
avait déjà mis en garde, au lende- 
main même des accords de Maas- 
tricht, contre les dangers courus 
par l’intégration européenne, alors 
que l’euphorie ambiante n’avait 
pas encore été refroidie par les ré- 
férendums danois et français. Avec 
son nouveau livre, fl récidive, mais 


va plus loin en montrant que r Eu- 
rope doit choisir, et vite, entre 
l’être et la dilution, et en affirmant 
clairement son choix personnel en 
faveur d’une Europe «fédération 
d'Etats-nations » - pour utiliser 
l’expression de Jacques Delors - 
qui ait vocation à devenir une 
grande puissance mondiale. Dans 
ce choix, Pattitude de la Fiance se- 
ra déterminante. Sinon, dans cinq 
ans, l'Allemagne— 

Laurent Cohen-Tanugi a raison 
de prendre à rebrousse-pofl l'opi- 
nion généralement admise qui 
couvre l’Union, la Commission, la 
bureaucratie bruxelloise de tous 
les péchés européens. Le système 
de plus en plus complexe et de 
plus en plus opaque qui s’est mis 
progressivement en place est deve- 
nu incompréhensible an co mmun 
des mortels, mais □ n'est pas le fait 
des autorités européennes ; 0 est le 
résultat des compromis entre les 
Etats, des demi-mesures et des 
cotes mal taillées imposées par les 
hommes politiques nationaux 
pour sauvegarder des intérêts par- 
ticuliers. 

Comment s'étonner que les opi- 
nions se détournent d’une entre- 
prise dont elles voient seulement 
tes côtés les plus caricaturaux, 
complaisamment mis en valeur 
aux dépens de l'enjeu historique 
de l'aventure ? * Plus les gouverne- 
ments orientent l’Europe vers des 
voies sans issue, plus ils accroissent 


le scepticisme des citoyens les mieux 
disposés d son égard et donnent des 
armes à ses adversaires », écrit l’au- 
teur, et plus ils utilisent ce scepti- 
cisme pour freiner une intégration 
qu'ils redoutenL 

La sortie de ce cercle vicieux 
exige des actes de courage de la 
part des gouvernements, notam- 
ment du nouveau président de la 
République française, pour ré- 
pondre à trois défis : le renforce- 
ment des institutions, la réussite 
de La monnaie unique et l'émer- 
gence d’une philosophie euro- 
péenne, co mmune au moins aux 
grands Etats. Ce devrait être l’am- 
bition de la Conférence intergou- 
vemementale (CIG) qui se réunit à 
partir de l'année prochaine, à un 
moment crucial pour l’Union euro- 
péenne ; les cinq prochaines an- 
nées verront, en effet, des déci- 
sions sur la mo nnai e unique, le 
financement de l'UE, son élargisse- 
ment, sur fond d’élections en 
Grande-Bretagne, en France et en 
Allemagne. 

Laurent Cohen-Tànngi réussit à 
mettre à la portée du lecteur non 
spécialiste une matière par nature 
ésotérique. Dans son souri péda- 
gogique, il n’évite pas les petites 
erreurs - le Danemark est bien 
membre de TOTAN -, les illusions 
- le temps est encore loin où le 
président de la Commission de 
Bruxelles, plutôt que le premier 
minis tre britannique, le président 


de la République française ou le 
chancelier allemand, sera « l’inter- 
locuteur naturel » de Bill Clinton 
ou de Boris Eltsine -, ni les contra- 
dictions: ainsi le conseil des mi- 
nistres qui « ne saurait faire office 
d'exécutif» devient à la page sui- 
vante un rouage de la fonction 
exécutive. 

Ce ne sont là que vétilles, expli- 
cables par l’imbrication des di- 
verses institutions européennes 
qu’il s’agit précisément de simpli- 
fier pour que le citoyen s’y re- 
trouve. Laurent Cohen-Tanugi fait 
des proportions concrètes, argu- 
mentées, appuyées sur la convic- 
tion que seul nn « fédéralisme dé- 
centralisé bien compris » peut 
permettre de condlieT l’efficacité 
et la transparence, tes intérêts des 
Etats et la démocratie, l'approfon- 
dissement et l’élargissement, bref 
de donner à l’Union européenne 
F unité institutionnelle dont elle a 
grand besoin. 

Mais comme le « fédéralisme » - 
mal compris - frit peur; en France 
comme en Grande-Bretagne, 
contrairement à l'Allemagne où fl 
est pratiqué avec succès depuis 
quarante ans, les accords qui sorti- 
ront de la Conférence de 1996 se- 
ront sans doute de nouveaux 
chefs-d’œuvre de clair-obscur, 
pour la plus grande satisfaction 
des petites passions nationales, 
une véritable adhésion populaire à 
F Europe dût-elle en souffrit. 


LA BANQUE DU VINGT ET UNIÈME SIÈCLE 
Etats-Unis, Grande-Bretagne, Japon, France 
d'Hervé de Carmof. 

Odile Jacob, 250 p., 140 F. 

E n fait de capitalisme, on n’a encore rien vu 1 C'est l’im- 
pression tonifiante que ressent 1e lecteur quand fl a re- 
fermé le livre d'Hervé de Carmoi : La Banque du vingt et 
unième siècle. Sans doute le propos paraît-il limité au 
secteur bancaire, l’auteur étant lui-même banquier de 
profession. Mais fl dépasse de beaucoup le seul commerce de 
l’argent Car ce qu’il nous fait entrevoir, c'est la naissance de ce 
que l'on pourrait appeler un hypercapitalisme qui n’est peut-être, 
après tout, qu’un capitalisme pur sucre, sans entrave d’aucune 
sorte et livré enfin à lui-même. 11 se trouve que l'aube de ce nou- 
veau monde se lève à l’ouest de l’Atlantique, même si elle éclaire 
déjà l’Asie orientale. Et il faudra bien que l'Europe suive le mou- 
vement 

Le point de départ de cette gigantesque mutation est l’authen- 
tique révolution bancaire qui a bouleversé les Etats-Unis, sans 
que l’on en soit tout à fait conscient ici, ni même là-bas. 

Le système bancaire outre-Atlantique avait tout bonnement 
menacé de se désagréger au milieu des années 80. Pour Hervé de 
Carmoi, la cause principale de cette crise financière doit être re- 
cherchée dans un manque de rigueur des banquiers et une vigi- 
lance insuffisante de leurs autorités de tutelle. Mais il ressort tout 
de même de son analyse que la banque américaine a surtout 
souffert des effets pervers d'une réglementation datant d’un 
autre âge, par exemple le One Step Banking Act de 1927, limitant 
l'activité d’une banque à un Etat de la Fédération. Résultat final : 
entre 1984 et 1992, pas moins de mille deux cent quatre-vingt- 
seize établissements bancaires ont été liquidés pour un coût 
équivalent à la moitié du revenu annuel d'un pays comme la 
France. 

A partir de là, fouetté par une déréglementation tous azimuts, 
le système s’est littéralement régénéré pour donner naissance à 
ce que Carmoi appelle la « banque-dividende». Qu'est-ce à dire ? 
Le profane trouvera que l'on enfonce ici des portes ouvertes 
quand on lui apprendra que la « banque-dividende » doit simple- 
ment prendre le plus grand soin à la fois de ses clients et de ses 
actionnaires ! N’était-ce donc pas le cas auparavant ? 

En tout cas. le résultat ne s'est pas fait attendre. Les banques 
américaines sont aujourd’hui redevenues les plus performantes 
et tes plus puissantes du monde, suivies par la banque anglaise, 
qui assure que Londres sera le pilier européen du nouveau capi- 
talisme- En Asie, en Chine notamment, la « banque-dividende » 
fait fureur, par opposition à la « banque-industrie » japonaise, 
elle en pleine crise. 

Dans ce décor flamboyant, les établissements français font 
triste figure, empêtrés qu'ils sont dans leurs vieilles habitudes bu- 
reaucratiques. U y a quinze ans, la France comptait trois banques 
parmi les cinq premières de la planète. Aujourd'hui, le Crédit 
agricole est descendu au quinzième rang mondial, la Société gé- 
nérale au dix-septième et la BNP au dix-neuvième. Le déclasse- 
ment a été général et... brutal. Grâce à Carmoi, on comprend 
mieux, sans les excuser, les folies financières d'un Crédit lyonnais 
cherchant à maintenir son rang international par une fuite en 
avant qui s'est révélée suicidaire. Quant à nos deux banques d'af- 
faires, Paribas et Indosuez, ces deux fte'irons du capitalisme à la 
française, l'auteur doute qu'elles disposent des ressources en ca- 
pitaux, en hommes et en méthodes de travail pour atteindre les 
normes de rentabilité de la « banque-dividende ». L’une et 
l’autres devront se soumettre prochainement à des « nécessaires 
mutations les intéressées apprécieront cet euphémisme. 

Hervé de Carmoi nous laisse prévoir la disparition, un peu par- 
tout dans le monde, des banques moyennes indépendantes et de 
nouvelles fusions aux Etats-Unis. Le système américain, encore 
insuffisamment concentré selon lui, secrétera à l'horizon de l'an 
2000 au moins une demi-douzaine de conglomérats bancaires. Ce 
gigantisme ne semble pas inquiéter notre auteur. Pourtant, une 
loi non écrite de l’économie bancaire s'écrit en anglais : «too big 
to fait » (Trop gros pour faire faillite). Ainsi le Lyonnais a-t-fl dû 
être renfloué par l’Etat, car son naufrage aurait fait chavirer l’en- 
semble de la place de Paris. Gigantisme et irresponsabilité se ren- 
forcent l’une l’autre, quelles que soient vertus humaines ou les 
astuces des autorités de contrôle. Bref, F hypercapitalisme sera 
tout aussi dangereux que Je régime qu’il est censé remplacer. 
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crise, vote fragile 


POLITIQUE 

PAR ANDRÉ LAURENS 


LE VOTE DE CRISE 
de Pascal Perrineau 
et Colette Ysmal. 

Département d’études politiques 
du Figaro et Presses 
de Sciences-Po. 350 p., 144 F. 

DE MITTERRAND À JOSPIN, 
TRENTE ANS DE CAMPAGNES 
PRÉSIDENTIELLES 
de Claude Estier. 

Stock, 347 p., 130 F. 

R etour à rélection prési- 
dentielle de mai der- 
nier: Pascal Perrineau 
et Colette YsmaJ en 
présentent, avec la 
contribution de dix-sept autres poli- 
tologues, une radiographie 
complète sous le titre Le Vote de 
aise. L'ouvrage analyse 1e déroute- 
ment de la campagne électorale, tes 
résultats, tes mouvements qui ont 
affecté tes courants politiques, les 
parcours des candidats et tes pers- 
pectives ouvertes par réfection. De 
cette somme, on sera tenté de rete- 
nir id ce qui éclaire la conjoncture, 
alors que s'amorce, après une 
période incertaine, un tournant si 
prononcé qu'il conduit à s'interroger 
sur tes nouvelles orientations prises 
par rapport à celles qui étaient pro- 
mises fl y a six mois. 

Le premier tour de la consultation 
avait montré la faible capacité de 


Vote de 

mobilisation des candidats «prési- 
dentiables » et la suite a inscrit 1e 
succès de Jacques Chirac dans «le 
modèle minoritaire de la victoire pré- 
sidentielle », à l’instar de celle de 
François Mitterrand en 1988. La 
droite Ta emporté mais, contraire- 
ment aux précédents, ce ne fût pas 
au profit du ranriîriat (Edouar d Bal- 
ladur) qui avait été préféré par la 
«droite profonde», que caracté- 
risent son âge et sa pratique reli- 
gieuse régulière. 

Jérôme Jaffé 1e note et observe 
que Jacques Chirac a réussi à 
compenser «lafêryeprbaBadurierme 
de la droite profonde »en s'appuyant 
sur la fraction la plus activiste 
(proche des parts) de son camp, 
ainsi qu’en attirant 1e vote des Sec- 
teurs tes plus jeunes et en puisant 
dans les couches populaires de La so- 
ciété. Il a construit sa victoire, ex- 
pBque-t-fl, sur la critique t±u système 
politique et social en place, en 
jouant du clivage nouveau dans te 
paysage entre «les gens d’en bas et 
les gens d’en haut», qui s’était maté- 
rialisé lors du référendum sur le trai- 
té de Maastricht Jacques Chirac a 
réussi à opérer la synthèse entre * la 
demande autoritaire qui émane de 
rélectorat le plus à droite et la de- 
mande largement répandue d’un 
changement de société ». 

Six mois plus tard, on retient cette 
contradiction en germe dans «le 
vote de crise»: laquelle de ces deux 


demandes, de ces deux adhésions, le 
président de la République va-t-il sar 
tisfaire? Jusqu’alors, la non-dissolu- 
tïon de l’Assemblée national e a pro- 
longé une ambiguïté que des 
Sections législatives auraient permis 
de trancher. Ce fut, selon Olivier Du- 
hamel, une première erreur, la se- 
conde étant d’avoir laissé se déve- 
lopper un processus de dissociation 
de la majorité. Autre question: 1e 
tournant pofitique en cours permet- 
tra-t-il de faire reprendre une 
mayonnaise qui était en train de 
brousser, si Fon en juge par tes fluc- 
, tuatfons de Fopînjon. doat réfection 
avait montré te caractère très vola- 
til? 

Le vote de aise n'a donc rien dé- 
noué et il peut dâxHicber sur un 
troisième tour social qui favoriserait 
la gauche, à cefle-d était au rendez- 
vous. Selon Gérard Granberg, réfec- 
tion présidentielle s'analyse, pour 
câte dernière, comme «la construc- 
tion d’un nouveau leadership », après 
les échecs des scénarios fondés sur 
Michel Rocard et Jacques Delors, fi 
note que la logique présidentielle a 
prévalu et a fourni * le surcroît de lé- 
gitimité nécessaire » au nouveau tea- 
der du PS. Parallèlement, une évolu- 
tion du tôle des partis s’est dessinée 
car les dirigean t s ora besoin d’une 
double légitimité, électorale et mili- 
tante. 

On dispose, à cet égard, d’un té- 
moignage interne avec Fouvrage de 


Claude Estier : De Mitterrand à Jos- 
pin . trente ans de campagnes préri- 
dentieües. Présidait du groupe des 
sénateurs socialistes, Claude Estier 
fut le mandataire national de Lionel 
Jospin pour réfection présidentielle, 
n n'est pas que «le grognard mitter- 
randiste» que Fon dépeint parfois: 
c’est Fun dis plus anciens et, à sa 
manière qui n'est pas de se mettre 
en avait, Fun des plus efficaces arti- 
sans des retrouvailtes de la gauche 
dans ce pays. Sans doute soàit-fl en 
mesure d’en dire beaucoup plus à ce 
sujet que ce qu’il raconte dans son 
livre, mais il s’en est tenu à son pro- 
pos: montrer la profonde filiation 
entre ce que fut Fentrepdse menée 
par François Mitterrand et celle in- 
carnée aujourd'hui par Lionel Jos- 
pin. les deux hommes ont pris per- 
sonnellement la décision d’être 
candidat, 1e moment venu, en tonte 
autonomie mais au service d’une 
gauche rassemblée, qui «attire bien 
au-ddù de ses propres forces, à condi- 
tion qu’elle dispose d’un leader ». 

Rut des quatre campagnes prési- 
dentielles de François Mitterrand 
qu’a a vécues et qu’fl fait revivre, 
Claude Estier voit dans la cinquième, 
celle de liane! Jospin, la preuve que 
te rapport gauche-droite n’est pas 
plus figé qu’autrefbis aux dépens de 
son camp et qu’il pourrait débou- 
cher sur une nouvelle cohabitation 
* à râles renversés ». 


SOCIÉTÉ 

PAR ROBERT SOLÉ 


FACE AU TERRORISME 
de Michel Wieviorica. 

Ed. Liana Levi, 107 p., 75 F. 

C e n’est jamais 1e bon 
moment d'engager une 
réflexion sur le terro- 
risme. Pendant une 
vague d'attentats, tous 
les esprits sont mobilisés par les 
mesures de sécurité ou la chasse 
aux suspects. Quand la vague est 
terminée, plus personne ne s’inté- 
resse à la question. Le sociologue 
Michel Wïevïorka échappe à ce di- 
lemme en publiant un livre à mi- 
chemin, alors que la menace terro- 
riste semble s’éloigner mais que le 
plan Vîgipirate n'est toujours pas 
levé. 

0 faut une certaine audace pour 
interpréter à chaud des événe- 
ments aussi obscurs. Et un certain 
aplomb pour traiter en cent petites 
pages un sujet d'une telle 
complexité. Mais le directeur du 
Cadis f Centre d’analyse et d’inter- 
vention sociologiques) peut se pré- 
valoir de plusieurs années de re- 
cherches sur la question, qui 
l’avaient conduit à publier Terro- 
risme à la une (avec Dominique 
Wolton, Gallimard, 1987) et Sociétés 
et Terrorisme (Fayard, 1988). Son 
nouveau livre se présente d'ailleurs 
comme une « opinion *, qu'on a le 
droit de ne pas partager entière- 
ment 


Desamorcer les bombes 


En France, souligne Michel Wïe- 
viorka, le terrorisme d’extrême 
droite est un fantasme. On s'est 
trompé en octobre 1980 en attri- 
buant l'attentat de la rue Copernic 
à Paris à un groupuscule antisé- 
mite, alors qu’fl avait une origine 
proche-orientale ; et on s’est en- 
core trompé en mai 1990 en voyant 
la main du Front national dans cet 
acte apparenté au terrorisme 
qu’était la profanation du cimetière 
juif de Carpentras. S’il y a danger à 
la droite de la droite, ce n’est pas 
sous la forme d'attentats mais d’un 
grignotage de l’électorat et d’une 
conquête des mairies. 

La France se trouve confrontée, 
en revanche, à un terrorisme bien 
réel, qui est à la fois islamiste, in- 
ternational, postcolonial et postin- 
dustrieL Ce phénomène provient 
de la rencontre d’une logique ex- 
terne (l’Algérie), fondée sur une 
idéologie religieuse, et d’une lo- 
gique Interne (les banlieues), née 
d’une rage sociale. La fusion d’un 
terrorisme «par le haut » et d’un 
terrorisme « par le bas» peut don- 
ner des effets fulgurants, comme 
dans l'Italie des années 70 où tes 
Idéologues des Brigades rouges 
avaient fait la jonction avec de 
jeunes « autonomes » révoltés. 
Mais, en France aujourd’hui, ces 
deux logiques ont du mal à se 
fondre. L'islamisme n'a aucune 
chance de résoudre les problèmes 
d'emploi de jeunes banlieusards, 


qui sont loin de tous se réclamer de 
tui ; et 1e sort de ces jeunes n’in- 
téresse guère tes Islamistes algé- 
riens, qui ne cherchent qu’à tes uti- 
liser. Qui oserait cependant parier 
sur cette désarticulation pour pré- 
dire un arrêt des violences ? 

Les deux logiques terroristes né- 
cessitent deux réponses diffé- 
rentes, nous dit Michel Wleviorka. 
Dans les bombes télécommandées 
de l’étranger, il voit « une pression 
inacceptable », mais aussi - sans 
craindre la contradiction - «un ap- 
pel pour que soient sérieusement in- 
fléchies les orientations » de la poli- 
tique française vis-à-vis de 
l'Algérie. Infléchissement qu’a sou- 
haite personnellement, pour que 
Paris ne soutienne ni te pouvoir en 
place ni tes islamistes, mais «la dé- 
mocratie». 

Quant aux attentats nés de la dé- 
sespérance dans les banlieues, 1e 
sociologue préconise une «action 
conflictuelle » sur le terrain, fi faut, 
selon lui, que s’affirme on se re- 
trouve « la capacité de formuler dès 
revendications, de les voir débattues 
sur la scène politique, nationale, 
mais aussi locale». Ce n’est pas dn 
ressort des médias, qui posent plu- 
tôt bien tes problèmes mais ne sont 
pas eu mesure de les traitée. jCe 
n’est pas non plus à la portée da 
gouvernement, contraint d’ a ss u rer 
Tondre et prisonnier de sa ch entête 
électorale. Sente une «gauche nou- 
velle» pourrait aider tes. exclus à 


« transformer leurs problèmes en ac- 
tion, en mouvements et en débats, 
plutôt qu’en violences destructrices 
et autodestructrices ». Dans l’at- 
tente de cette action collective, qui 
n’est visiblement pas pour de main 
matin, Michel Wieviorica propose 
que soient « simultanément débat- 
tus et combattus le racisme, les iné- 
galités, la fracture sociale, Fintolé- 
rance culturelle et religieuse ». 

Le sociologue provoque quelque 
gêne lorsqu’il se confond un peu 
trop avec te défenseur des droits de 
l'homme, ou quand fl mêle exces- 
sivement ses différents champs 
d’étude. Michel Wieviorica a beau- 
coup travaillé sur le racisme, et 
sans doute a-t-il fgndanre à consi- 
dérer trop de choses à travers ce 
prisme-là. La manière dont il traite 
l'affaire du. foulard islamique, ne 
voulant y voir qu’une « démonisa- 
tion de l’islam », est xm peu courte. 
Et on aimerait savoir nn peu mieux 
ce que. recouvre son appel à une 
« reconnaissance de la différence 
culturelle», surtout lorsqu’il s’agit 
de beumnés en France, ne connais- 
sant d’autre langue que le français 
et te pariant aussi bien— ou aussi 
mal.- que tes James de leur âge. Il 
serait dommage que les violences 
de quelques désespérés, manipulé 
par des fanatiques, conduisent à 
remettre en question lé modèle 
français d’intégration, fondé, sur- 
f égalité, la atoyenneté individuelle 
et la_ ressemblance. 
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Du bon usage des femmes 

Georges Duby en chevalier servant de la dame médiévale 
De l’art défaire surgir une image longtemps occultée 


DAMES DU Xil* SIÈCLE 
Tome II : le souvenir des aïeules 
de Georg<& Duby. 

Gallimard, coll. « Bibliothèque 
des histoires », 256 p., 125 F. 

D ans sa leçon inaugurale 
au Collège de France, le 
4 décembre 1970, Georges 
Duby militait pour une histoire so- 
ciale majeure et indépendante («fl 
faut partir de l’idée que f7ionuire en 
société constitue l’objet final de la 
recherche historique », qu'elle 
cesse * de se sentir la suivante 
d'une histoire de la civilisation ma- 
térielle (...), du pouvoir (...), des 
mentalités»). Une histoire à «édi- 
fier », en dégageant \’« étroite co- 
hérence (qui] réunit en une véri- 
table structure » perceptions et 
savoirs, réactions affectives et rites 
collectifs colorant les désirs et tes 
actions des hommes. 

Vingt-cinq ans plus tard, 
Georges Duby parachève son pro- 
jet et le deuxième volet du tri- 
ptyque entrepris au printemps (l) 
confirme la cohérence du propos. 
Quel meilleur angle d’attaque 
pour traquer les rêves et les fan- 
tasmes, les convenances et les 
nonnes sociales que la recherche 
du profil perdu des femmes mé- 
diévales ? Après le volume intro- 
ductif qui parcourait la galerie des 
grandes figures, réelles ou litté- 
raires, des dames du XII* siècle, 
Duby reprend l’enquête à travers 
les cantQènes des jongleurs et les 
chansons de geste, «gerbe d’épo- 
pées dont lés séquences se transmet- 
taient de bouche en bouche ». 

«COMME DES REMPARTS» 
Bientôt, cette mémoire nobi- 
liaire, en réserve, appelle une autre 
stratégie, plus matérielle, pour 
conserver durablement le souvenir 
des ancêtres face à l'hégémonie 
culturelle des monastères. D'où 
l’essor, dès le XII e siècle, dans le 
nord de la France, de ces gestes 
généalogiques - « monuments litté- 
raires pâtis comme des remparts » - 
commandées à des clercs qu'on 
s'attache pour les contrôler. Ce 
genre nouveau intéresse tes histo- 
riens, lorsqu'il commémore le par- 
cours dynastique des comtes de 
Flandre ou des ducs normands, 
barbares soucieux d'établir avec 
gloire leur promotion en héros de 
la civilisation chrétienne. Sa triple 
fonction, morale (stigmatiser tes 
défauts et célébrer les vertus des 
aïeux), stratégique (protéger la na- 
tion en lui donnant une existence), 
et familiale (exalter tes lignées pa- 
ternelle et maternelle du comman- 
ditaire), garantit la richesse de 
l'enquête. On y lit, bien sûr, (a 
place des défunts dans un monde 
qui tes considère comme encore 
vivants, présents par tes signes 
multiples qu'ils envoient. Pour 
conjurer la peur qu’ils ne 


manquent pas de provoquer, on 
les « évoque », c’est-à-dire qu’on 
les fait revenir, projets de contrôle 
et de révérence mêlés. Point d’an- 
crage des légitimités, Forigfrie fa- 
miliale est un trésor fragile que les 
épitaphes ne parviennent plus à 
préserver face à la restauration de 
l’autorité de PÉtat. Dire 'ses morts 
devient, dès lors, un acte défensif 
une priorité impérieuse. Et de ce 
débat, qui ne reconnaît que les 
partages entre hommes, émerge, 
souvent anonyme encore mais dé- 
sormais « utile », la figure de la 
dame. 

- La mort et ses rituels la quali- 
fiaient déjà dans un monde 
violent, qui la considère, par ail- 
leurs, comme un objet que les 
mâles se partagent pour en jouir. 
Ordonnatrice des commémora- 
tions, elle clame le deuil, qu’elle 
est chargée de rendre ostensible. 
Que la femme ait partie liée avec la 
vie, en cfiaige des nouveau-nés et 
des défunts, cela n'a rien de très 
neuf r et, de fait, les textes 
n’évoquent cette charge ancestrale 
que fortuitement -, mais qu’elle 
joue un rôle par sa fonction ma- 
ternelle dans la transmission du 
pouvoir et dans l’élaboration des 
mémoires nobiliaires est bien plus 
original. 

SPERME FÉMININ 

•: Qui sont:elIes ces dames qui 
échappent à la grisaille des mé- 
moires évanouies? Le plus 
souvent, des femmes mieux nées 
que ceux qu’on leur destine. Les 
maris jouent leur promotion so- 
ciale dans ces épousailles qui 
fixent (es fidélités vassaliques et 
entent la turbulente virilité des ca- 
dets sur la souche terrienne, gage 
concret de la transmission des ver- 
tus et des biens. 

Cette sédentarisation dont 
rêvent les chevaliers sans fief fait 
la fortune des tournois, lieu des 
prouesses excessives. Ces affron- 
tements sauvages où se libèrent 
l’agressivité des héritiers, impa- 
tients de remplacer leur pèrie, et la ' 
frustration des cadets, condamnés 
au célibat pour préserver les équi- 
libres claniques, Georges Duby les 
voit comme des «foires». Foires 
aux champions et foire aux 
femmes, qu’on maquillera de 
courtoisie pour désamorcer la 
sourde hostilité de l’Eglise envers 
ces pratiques «exécrables». En- 
core un retour très « politique » 
des femmes sur le devant de la 
scène. 

Egérie affichée du nouveau dis- 
cours de civilité, la dame n'est sû- 
rement nommée que lorsque c’est 
d’elle qu’on tient 1e pouvoir. Elle 
n’est donc pas qu’un simple récep- 
tacle de la semence virile. 
L’époque lui attribue un rôle équi- 
valent à r homme dans la concep- 
tion. On croit alors à l’existence 
d’un sperme féminin par lequel 
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s'opère l’héritage des vertus et du 
renom. Le sang maternel a un prix, 
seul capable de sortir la femme de 
l'ordinaire condition qui lui est 
faite : « Corps donné, pris, mis en 
réserve pour la qualité de [son] 
sang, mis au rebut lorsqu’on n’en 
pouvait plus rien tirer. » C’est sans 
doute la raison pour laquelle les 
« amies » des guerriers, repos né- 
cessaire à ces célibataires 
contraints, ne sortent de l’anony- 
mat - irrémédiable lorsque s'af- 
firme la stricte conjugalité voulue 
par les clercs - qu’exceptionnelle- 
ment, lorsque leurs bâtards suc- 
cèdent à leur père. Proies faciles, 
butin savoureux, on les rapte plus 
qu’on ne les séduit, mais ce 
«chaos sexuel » s'accommode mal 
des règles nouvelles de la trans- 
mission héréditaire. 

Le cas d’Arlette, « amie » du duc 
normand Robert le Diable et mère 
d’un Guillaume contesté avant de 
devenir Conquérant, est exem- 
plaire. Il faudra un duel judiciaire 
douze ans après la mort du prince 
et la confirmation éclatante de son 
bon droit par la victoire d'Hastings 
(10Ç6} pour asseoir au regard de 
Dieu La légitimité du bâtard. L’his- 
toriographie de la généalogie des 
ducs normands est ('illustration 
passionnante du fantasme dynas- 
tique à l’œuvre. On y invente le 
« mariage d la danoise », version 
pudique du concubinat prohibé. 
Loin de rejeter l’origine étrangère 
qui différait l’assimilation aux X e et 
XI e siècles, cette référence à l'équi- 
pée viking ajoute désormais au 
prestige de la lignée, qui se mesure 
volontiers, au XII e siècle, à l'accou- 
plement mythique qui en est la 
source. Un guerrier vagabond, 
«venu d’un ailleurs improbable», 
une femme sédentaire ancrée par 
la terre des aïeules. 

ADÈLE OU ELSTRUD 

Comme la légende remplace 
avantageusement rhistoire, on in- 
vente l'aïeule, Adèle, EIstrud ou 
judlth, selon qu’on est comte 
d'Ardres, dë Gulries où de Flandre. 
Certains historiens positivistes ont 
rechigné à intégrer cette littérature 
militante où le romanesque contri- 
bue davantage qu’une enquête ri- 
goureuse à l'élaboration de la mé- 
moire. Georges Duby, lui, la 
défend au nom de cette histoire 
sociale qu’il incarne officiellement 
depuis 1970 : «Le positif est cet ob- 
jet concret, ce texte qui conserve un 
écho, un reflet, de paroles, de gestes, 
irrémédiablement perdus. Pour moi 
ce qui compte, c’est le témoin. » 

Vers 1200, l'osmose retrouvée 
entre cultures des clercs et des 
chevaliers, favorisant la reprise des 
traditions carolingiennes et le mé- 
cénat des princes, fait donc surgir 
des silhouettes fuyantes de dames, 
toujours « utiles » aux hommes 
qui leur font place, rejetées dès 
qu’eDes choquent, guerrières fa- 
rouches ou veuves disputant leur 
douaire à des fils âpres au gain : ja- 
mais leur droit propre ne les justi- 
fie. « Dévoyées » dès qu’elles 
échappent au projet masculin, ces 
dames n'ont de réelles chances 
d’indépendance que si un veuvage 
précoce et une progéniture adulte 
tes dispensent de l'inévitable re- 
mariage qui les remet sous tutelle. 
L'espoir est mince mais le temps 
est proche où les régences passe- 
ront sans heurt des mains viriles 
d’un oncle à celtes protectrices de 
la mère, figure reprise de l’image 
mariale qui triomphe dans la foi 
chrétienne du XIII* siècle. 

D’un terrain accidenté semé 
d’embûches, Georges Duby ex- 
hume une image, lacunaire sans 
doute, mais suggestive et convain- 
cante, de ces femmes indispen- 
sables qui ont payé d’un oubli 
choisi leur singularité dans 1e re- 
gard des mâles. En se faisant leur 
chevalier servant, l’historien re- 
noue maüdeusement avec ces cli- 
chés courtois dont il n'est pas la 
dupe. Une distance souriante qui 
allège encore la docte leçon. 

PM-C. 


3615 ELECTRE : LA BIBLIOTHÈQUE ÉLECTRONIQUE. 


Çïî Dames du Xlf siècle, tome J : Hé- 
loïse, Aliénor, Iseut et quelques autres. 
Gallimard (lire « Le Monde des livres » 
du 31 mars). 

* Signalons, à paraître i la mi-dé- 
cembre, une somme consacrée à 
Duby sujet tflilstoire, Georges Duby 
ou l’écriture de l'histoire, ouvrage 
collectif dirigé par Claudie Duha- 
mel-Amado et Guy Lobricfaon (De 
Boecfc Université). 
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PORTRAIT 


Gustaw Herling, 
le Polonais 
napolitain 



soixante-seize 
ans, âge qu'il an* 
nonce volontiers, 
Gustaw Herling 
apparaît comme 
un élégant aris- 
tocrate, en éter- 
,nel voyage, tel 
qu’on peut se représenter les An- 
glais du * Grand Tour ». Un étran- 
ger dilettante qui, séduit par le so- 
leil de Naples, aurait prolongé le 
dépaysement pour y élire défini- 
tivement sa demeure. Habitant 
dans une rue résidentielle et légè- 
rement excentrée, fl voit par sa fe- 
nêtre l'austère palais de l’Institut 
culturel français. Pour accéder à 
son appartement, fl faut montrer 
patte blanche : il vit - par quel 
mystère ? - dans un curieux entre- 
sol aménagé dans les locaux du 
consulat d'Allemagne. Les éta- 
gères de sa bibliothèque sont en- 
vahies de livres polouais. 

Le polonais reste sa langue, 
même si, depuis quarante ans, 
Gustaw Herling est napolitain. 
Comme Nabokov, comme son 
compatriote Gombrowicz, il a 
choisi la terre étrangère. Mais, de- 
puis la fin du communisme, fl ne 
se sent plus déraciné : * Je ne me 
considère plus comme un ècmain 
exilé, mais comme un écrivain polo- 
nais qui vit à Naples. Je n’ai pas 
choisi tout de suite l’Italie. En Rus- 
sie, en pleine guerre, je me suis en- 
rôlé dans l'armée polonaise, orga- 
nisée sur la base de l'accord entre le 
gouvernement soviétique et le gou- 
vernement polonais en exil d 
Londres, fai fait tout ce parcours : 
Iran, Irak, Palestine, Egypte, Italie, 
fai pris part à la bataille de Monte 
Cassino. Puis fai vécu cinq ans à 
Londres. En 1957, j'ai épousé une 
Italienne et je suis venu vivre, en 
1955, à Napies. » 

C’est avec un extraordinaire té- 
moignage que Gustaw Herling 
s’est imposé en littérature. Arrêté 
à l’âge de vingt et un ans par le 
NKVD, la police politique d’URSS, 
alors qu’fl franchissait la frontière 
lituanienne - c’était en 1940 -, fl 
est presque immédiatement inter- 
né dans un camp. Sa description 
des conditions de détention sera 
le premier témoignage sur le tota- 
litarisme soviétique. « Le livre issu 
de cette expérience. Un monde à 
part (1), a eu, en France, une car- 
rière vraiment curieuse. Le livre est 
d’abord sorti en Angleterre, en 1951. 
avec une préface de Bertrand Rus- 
sell. chez l’un des meilleurs éditeurs. 
Heinemann, puis aux Etats-Unis. 
L'accueil critique a été remar- 
quable. Plon a acheté les droits, l’a 
fait traduire de l'anglais, prépu- 
bliant deux chapitres dans Le Figa- 
ro littéraire. Et de nouveaux 
conseillers ont décidé de renoncer à 
la publication. C'était le premier 
livre qui décrivait le monde concen- 
trationnaire soviétique, avant la 
mort de Staline, avant l’oeuvre de 
Soljénitsyne . Toutes les tentatives de 
publication en France furent 


vaines, même avec l’appui d’Albert 
Camus, qui m’avait écrit avec 
beaucoup de chaleur et qui était 
disposé à le préfacer. TYente ans 
plus tard. Jorge Semprun l’a lu en 
anglais, préfacé et recommandé à 
Denoël. Quand le livre est enjin sor- 
ti, le succès a été immédiat impri- 
mé par une petite maison d’édition 
en exü. H a été interdit en Pologne : 
les journaux n’avaient même pas le 
droit de me nommer. La situation a 
changé. U est maintenant dispo- 
nible. republié par une grande mai- 
son d'édition de Varsovie. U a déjà 
atteint deux cent mille exemplaires 
et il est conseillé comme lecture sco- 
laire-. » 

11 est difficile de ne pas rappro- 
cher le cas de Gustaw Herling de 
celui de Primo Levi, qui, comme 
lui, rencontra des obstacles pour 
la publication de Si c'est un 
homme. Mais, comme le rappelle 
Herling. « Levi était malgré tout 
dans une situation plus favorable : 
les communistes n’étaient pas op- 
posés à la publication de son témoi- 
gnage contre le nazisme. L’Italie est 
cependant un pays très particulier. 
Les Italiens n’aiment pas lire des 
choses "terribles", comme ils disent 
fai publié une enquête quand est 
sorti le premier volume de L’Archi- 
pel du Goulag, de Soljénitsyne. Sur 
dix lecteurs, aucun n'avait dépassé 
la cinquantième page. Le livre de- 
vait être sur les rayons des maisons 
bourgeoises, mais i( n'était pas lu. 
Quand mon livre est sorti en Angle- 
terre, un critique avait fait naître 
un doute sur la crédibilité de mon 
témoignage, parce que j'étais polo- 
nais et qu'on savait combien les Po- 
lonais détestent les Russes. Je me 
suis alors dit qu'il fallait que naisse 
un écrivain russe. Seul un Russe se- 
rait cru. Iljallart une critique i vnue 
de l'intérieur. Mais encore plus que 
Soljénitsyne, j’admire Variam Cha- 
lomov et son Kolyma (2). 

De ce passé difficile, doulou- 
reux, qui donne encore à son élo- 
cution raffinée - où perce à peine, 
dans un italien parfait, une pointe 
slave - une vigueur meurtrie, Gus- 
taw Herling offre une image 
ferme et violente quand il 
l’évoque directement Mais le re • 
cuefl de nouvelles qu’il publie au- 
jourd’hui suggère peu l’univers 
atroce des camps de concentra- 
tion soviétiques. L’inspiration est 
autre et permet, pourtant, de 
comprendre le cheminement très 
particulier de cet écrivain érudit 
Là encore, le rapprochement avec 
Levi apparaît pertinent. Car, 
comme pour les contes fantas- 
tiques de l’écrivain italien, les 
nouvelles révèlent un tempéra- 
ment profondément littéraire, 
porté à la réflexion sur l’art sur les 
tremblements de la fiction, sur les 
incertitudes de la réalité. Gustaw 
Herling se souvient, non sans 
amusement de la réaction d’un 
des critiques anglais à la parution 
de son premier livre : « Quelle 
chance que tes Russes aient arrêté 


Parfois comparé 
à Primo Levi, 
cet Italien 
d’adoption 
fut le premier 
à témoigner 
sur ie monde 
concentrationnaire 
soviétique, 
avant d’aborder 
- tardivement - 
la fiction 



un jeune homme qui avait des dis- 
positions littéraires ._ * 
Récemment, à Varsovie, un 
hommage lui a été rendu par la 
publication d’une plaquette qui 
réunit des textes de jeunesse 
* pour marquer le soixantième an- 
niversaire de [sa] ne d'écrivain ». 
« Et c'est vrai, j'ai commencé 
quand je n’étais que lycéen. J’ai 
étudié les lettres deux ans seule- 
ment à Varsovie, f avais déjà publié 
surtout de la critique littéraire. Je 
n'imaginais pas que j’écrirais de la 
fiction, v 


sont chères. On ne peut pourtant 
pas dire que Gustaw ‘Herimgsôit 
un auteur de nouvelles au sens 
strict Car la particularité de son 
œuvre est de constituer un livre 
unique, un Journal écrit la nuit {5), 
qui contient outre des réflexions 
politiques et littéraires, de brefs 
récits troublants. «En polonais, 
mon journal, qui compte déjà cinq 
volumes , est publié intégralement 
avec les nouvelles à leur place. Mais 
je ne peux pas exiger des éditeurs 
étrangers de publier l'ensemble, fai 
toujours rédigé des notes de travail. 


CC Ce que j'écris n'est pas vraiment un 
autoportrait, parce que j*y parle peu de mol A la 
Renaissance, les peintres se représentaient dans 
un coin de leurs tableaux. (...) Moi aussi, je 
joumis mon autoportrait dans le coin. Et mon 
journal est une sorte de tableau de l'époque . W 


La fiction est pourtant ce par 
quoi le talent de Herling paraît le 
plus immédiatement éclatant Une 
atmosphère proche, tantôt, de 
celle de Henry James, dans la nou- 
velle qui donne son titre au re- 
cueil, tantôt de celle des Chro- 
niques italiennes, de Stendhal. 
James et Stendhal, on ne saurait 
lui faire un plus grand plaisir 
qu’en prononçant ces deux noms. 
Et les méthodes des deux écri- 
vains, amoureux des archives et 
des secrets qu'elles recèlent lui 


A la mort de Gombrowicz, fai de- 
mandé au directeur de Kultnra [la 
revue, éditée en France, des écri- 
vains polonais en exil], Jerzy Gie- 
droyc, de le remplacer, d’une cer- 
taine manière, pour le journal qu'il 
y tenait fai trouvé une forme qui 
satisfaisait tous mes besoins litté- 
raires. Je pouvais y exprimer des ob- 
servations personnelles, politiques, 
culturelles et y raconter des nou- 
velles. Céta'it ma forme. Je continue 
le BLldungsroman qu’était Un 
monde à part— Ce que f écris n’est 


pas vraiment un autoportrait parce 
que fy parte peu de mol A la Re- 
naissance, les peintres se représen- 
taient dans un coin de leurs ta- 
bleaux. Par exemple, à Orvieto, ilya 
des œuvres de Luca Signorelü et de 
Fra Angel ico avec leurs autopor- 
traits dans le coin. Moi aussi, je 
fournis mon autoportrait dans le 
coin. Et mon journal est une sorte 
de tableau de fépoque. Le monde 
est devenu tellement confus, mag- 
matique. 

En Italie, Gustaw Hedliig, ac- 
tuellement publié par Feltrineffi et 
Adelphi, a été complètement boy- 
cotté pendant de nombreuses an- 
nées parce que la vie culturelle 
était selon lui, en grande partie 
sous la tutelle communiste, «r On 
ne voulait pas entendre parier de 
moi. fai publié Un monde à part 
avec de grandes difficultés. Mais le 
livre n'a pas été distribué— » Un 
temps, et puis: «Il est vrai qu'in 
aussi fout a changé depuis la chute 
du communisme. Même L’ihnta [1e 
quotidien du PDS, qui a succédé 
au Parti communiste italien] est 
tris élogieux sur mes livres— » 

Lorsqu’on lui demande pour- 
quoi Napies - « avec son sourire 
douloureux (mais un sourire quand 
même) et une étincelle rusée dans 
l’œil * - a été sa terre d’élection, Il 
hésite un instant et va chercher un 
petit volume d’hommage à sa 
vflle. H dit non sans fierté, quü a 
été. choisi, au milieu d’autres per- 
sonnalités, italiennes elles, pour la 
célébrer. «Au début, précise-t-il, 
l’atmosphère générale ne me 
convenait pas. Je me sentais très 
étranger. Alors qu’il y a des villes 


italiennes, comme Florence, Rome, 
Venise, où un étranger ne se sent 
pas un étranger. Les Français 
adorent Naples. Quand ils quittent 
cette ville, c’est une petite tragédie. 
Ils aiment cette espèce de relâche- 
ment psychologique qui contraste 
avec la tension parisienne. On tra- 
vaille, mais avec relaxation... » 
Mais, pour Herling, le problème 
était différent: « Ce qùe f avais à 
raconter n'intéressait pas les Napo- 
litains : Naples est une vUle extrê- 
mement provinciale- On ne sy in- 
téresse qu’à des questions locales, 
rétais déplacé, dépaysé. Les Napo- 
litains sorti ertfèrmés dans leur ville. 
Mon attitude a beaucoup changé 
dis que j’ai été intégré à la vie 
culturelle italienne. Quand on se 
rend compte que la ville oii l’on vit 
sera celle où l'on mourra et où Ton 
sera enterré, l'attitude change 
beaucoup. C’est Ribera qui l’a 
compris, avant moi. Quand il a 
peint les fresques de la chartreuse 
de San Martmo, et qu’il s’est marié, 
et qu’il a eu des enfants, il a 
compris qu’à mourrait ici. » 

René de Ceccatty 


(1) Denofi, 1985, repubfié en « Fo- 
lio », n° 2769. 

(2) Maspero, 1980. 

(3) Dont une première sâection a 
paru à r Arpenteur, en 1988. 
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